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Ou  l’on  voit  dans  celle  d’Egypte  3c  d’Afie  la 
liaifon  de  l’Hiftoire  Sainte  avec  la  profane; 
& dans  celle  de  la  Grèce  3 le  raport  de  la 
Fable  avec  l’Hiftoire. 

f Par  M.  i/Abse*  Guy  on.-  . 

TOME  P R E M I E R. 

, * EGYPTIENS 


A P A R I S > ruë  S.  Jacques , 

*•  /'HiPPOi.rTE'LouisGuERiKjà  Saint 
» Thomas  d’Aquin. 

Chez^  Je  an  VtLLSTTZ  Fils,  à Saint  Bernard. 

Charles  J.  B.  Deeespin  e le  Fils. 

à la  Viaoire. 
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MONSEIGNEUR 

LE  COMTE 

DE  CLERMONT- 

\ 

...  ) 


ONSE1GNEUR, 


V Ouvrage  que  V.  A.  S.  me  per- 
met de  lui  prcfenter  ejl  un  Tribut 
quElle  s’ejl  rendu  propre.  L' Amour 
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quElle  a pour  les  Siences  , l’Etude 
qu  Elle  en  fuit , la  Protection  mar- 
quée dont  Elle  les  honore , ï Emula- 
tion qu Elle  y Jeme  par  le  pur  effet 
d'une  généroflté  qui  le  diflingue  fi  ho- 
norablement , lui  ont  attiré  tout  ce 
qui  efl  du  rejfort  de  l’Efprit. 

Quelle  matière  pour  remplir  une 
Epitre  Dédicafoire  de  longs  & de 
flatteurs  dif cours  ne  me  * préfente- 
roi  ent  pas  tous  ces  titres  ! Mais 
V.  -d.  S.  ma  dejfendu  d’en  parler i 
Elle  ne  veut  pai  meme  que  je  rende  - 
mes  hommages  aux  qualités  d’un 
cœur  qui  ajoutent  un  nouvel  éclat 
au  Sang  meme  de  nos  Rois. 

Les  âmes  véritablement  Grandet 
Je  contentent  de  mériter  les  grands 
éloges  , fans  aimer  a les  entendre  ou 
a fe  voir  peindre.  Il  ny  a que  Vos 
Ordres \ MONSEIGNEUR, 
qui  puijjent  me  réduire  a un  fllen- 
ce  qui  me  coûte  fl  cher  > & l'o - 
bcijfance  ne  laijfe  a mon  zélé  que. 
I honneur  de  vous  ajfûrer  que  je  fe- 
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rai  toute  ma  'vie  avec  le  plus  pro- 
fond rejpect  y . • ' . , t _ 


MONSEIGNEUR  , 


* •*  * . n 

De  Vôtre  Altesse  Serenjsseme  , 


y.  Le  très-humble  & tEes- obéi fiant 
Serviteur  j ***.- 


^4  » ■ • I V.. 


a ii) 
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APPROBATION. 

J’Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le* 
Garde  des  Sceaux  un  Manufcrit  qui  a 
pour  titre  Hijloire  des  Empires  & des  Républi- 
ques y depuis  le  Déluge  jufqu'a.  Jefüs-Chrijt. 
L’Auteur  y a recueilli  avec  foin  & difcer- 
nement  dans  un  corps  d’Ouvrage  fuivi  ce 
qui  fe  trouve  difperfé  chez  les  Anciens  & 
les  Modernes  ; il  y fait  voir  la  liaifbn  de' 
l’Hiftoire  Sainte  d’avec  la  prophane  , & de 
celle-ci  avec  la  Fable  5 & après  ce  qui  a été 
donné  au  Public  depuis  quelques  tenis  l'ur 
cefujet  par  de  célébrés  Ecrivains  , les  re- 
cherches paroîtront  encore  neuves  en  beau- 
coup de  choies.  A Paris  , ce  9.  Mars  1 733* 

MUSSON. 


PRIVILEGE  BV  R OP. 

LO  U I,S  , BAR  E A GRACE  DE  DlïU, 

Roy  de  France  & de  Navarre  : A «os  amez  & 
féaux  Confcillers:,  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Par- 
lement , Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  nôtre 
Hôtel , Gtand-Confeil  , Ptevôt  da  Paris.  , Baillifs., 
Sénéchaux  , leurs  Lieutenans  Civils  , & autres  nos 
Jufticiers  qu’il  appartiendra  , Salut:  Nôtre  bien- 
amé  le  Sieur  * * * ; Nous  ayant  fait  remontrer 
qu’il  fouhaiteroit  faire  imprimer  & donner  au  Public 
un  Ouvrage  , qui  a pour  titre  Hiftoire  des.  Empires  & 
des  Républiques , depuis  le  Déluge  jufqu’ à J ejus-chrift  , 
par  ledit  Sieur  * * * ; s’il  Nous  plaifoit  lui  accorder 
nos  Lettres  de  Privilège  iùr  ce  néceflaires  j.  offrant 
pour  eet  effet  de-  le1’  faire  imprimer  en  bon  papier  8c 
beaux  caractères  , fuivant  la  feuille  imprimée  8t  atta- 
chée pour  modèle  fous  le  Çontre-Scel  des  Préfentes» 
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A CB»  Causes  , voulant  traiter  faVorahlemenr 
Jedit  Sieur  Expofant  ; Nous  lui  avons  permis  & per-i 
mettons  par  ces  Prelentes  , de  faire  imprimer  ledit 
Ouvrage  ci-dcflus  fpécifié  , en  un  ou  pluiieurs  Volu- 
mes , conjointement  ou  féparément , 8c  autant  de  fois 
que  bon  lui  femblera  , fur  papier  U caraftéres  confor- 
mes à ladite  feuille  imprimée  8c  attachée  fous  nôtredit 
Contre-Scel  » 8c  de  le  faire  vendre  Sc  débiter  par  tout 
nôtre  Roïaume  , pendant  le  tenis  de  fix  années  con- 
fécutives  , à compter  du  jour  de  la  datte  defdites  Pré- 
fentes  : Faifons  deffenfes  à toutes  fortes  de  perfonnes 
de  quelque  qualité  8e  condition  qu’elles  fuient , d’en 
introduire  d’imprcflîon  étrangère  dans  aucun  lieu  de 
nôtre  obcïflance  ; comme  aufli , à tous  Libraires, Im- 
primeurs 8c  autres , d’imprimer  , faire  imprimer , ven- 
dre , faire  vendre,  débiter,  ni  contrefaire  ledit  O (T'- 
étagé ci-ddTus  expofé  , en  tout  ni  en  partie  , ni  d’en 
faire  aucuns  extraits  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit , 
d’augmentation  ou  correéiion  , cliangcment  de  titre  , 
ou  autrement , fans  la  permifïion  exprefle  8c  par  écrit 
dudit  Sieur  Expofant , ou  d«  ceux  qui  auront  droit  de 
lui , à peine  de  confifcation  des  Exemplaires  contre- 
faits , de  trois  mille-  livres  d’Amende  contre  chacun 
des  Contrevenans  , dont  un  tiers  a Nous  . un  tiers  à 
l’Hôtcl-Dieu  de  Paris  , l’autre  tiers  audit  Sieur  Expo- 
fant , 8c  de  tous  dépens  , dommages  8c  intérêts  ; à la 
charge  que  ces  Prefentes  feront  enregiflrées  tout  au 
long  fur  le  Rcgiflre  de  la  Communauté  des  Libraires 
8c  Imprimeurs  de  Paris  , dans  trois  mois  de  la  datte 
d’icelles  , que  l'impreffion  de  cet  Ouvrage  fera  faite- 
dans  nôtre  Roïaume  , 8c  non  ailleurs  ; 8c  que  l’Impé-- 
trant  fe  conformera  en  tout  auxRéglemens  de  la  Li- 
brairie , 8c  notamment  à celui  du  io.  Avril  172 y.  8e 
qu’avant  que  de  l’expofer  en  vente  le  Manufcrit  ou 
Imprimé  qui  aura  fervi  de  Copie  à l’impreflïon  dudit 
Livre  » fera  remis  dans  le  même  état  ou  l'Approbation 
y aura  été  donnée  , es  mains  de  nôtre  très-cher  8c  féal 
Chevalier  Garde  de  > Sceaux  de  France  ; le  Sieur  Chau- 
velin  ; 8c  qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires 
dans  nôtre  Bibliothèque  publique , un  dans  celle  de  nô- 
tre Château  du  Louvre,  8c  un  dans  celle  de  nôtre  très- 
cher  Sc  féal  Chevalier  , Garde  des  Sceaux  de  France,  le 
Sieur  Chauvelîn  ; le  tout , à peine  de  nullité  des  Pré- 
fentes , du  contenu  defquclles  vous  mandons  8c  en- 
joignons de  faire  jouir  ledit  Sr.  Expofant , ou  les  a)  ans 
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caufe  , pleinement  & paifiblemcnt , fans  foulTrir  qu'il 
leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement  ; Voulons 
que  la  Copie  defdites  Préfentes  . qui  fera  imprimée  tout 
au  long  au  commencement  ou  à latin  dudit  Livre, foit 
tenu  pour  dùement  lignifiée  , & qu’aux  Copies  colla- 
tionnées parl’un  de  nos  amez  Se  féaux  Confeillers  5e 
Secrétaires  , foi-  (oit  ajoutée  comme  à l’Original. 
Commandons  au  premier  nôtre  Hui/ lier  ou  Sergent  rie 
faire  pour  l’exécution  d’icelles  , tous  Actes  requis  5e 
nécclÊdres,  fans  demander  autre  pcrmiilion  , 5c  non- 
obllant  Clameur  de  Haro , Chartre  Normande  & Let- 
tres à ce  contraires  : Car  tel  eft  nôtre  plailir. 
D o n N e’  à Verfailies  le  dix-neuviéme  jour  du  mois- 
de  Mars  , l’an  de  grâce  mil  fept  cens  trente-trois  ; 5c 
de  nôtre  Rcgnc  le  dix-huitiéme.  Par  le  Roi-,  en  fort 
Gonfeil. 

Signé , S A I N S O N. 

Regi/tré  fur  le  Rigijtre  V 1 1 1-  de  h Chambre  Royale- 
de i Li  retires  & Imprimeurs  de  Paris,  No.  5 53.  fol.  5 24. 
tonf.rmemtnt  au  Réglement  de  1724.  jjjjj/i  fait  deffenfts  , 
Art.  1 V.  a toutes  per fonnss  de  ‘quelque  qualité  qu'elle» 
fuient , autres  que  les  Libraires  & Imprimeurs  , de  ven- 
dre , débiter  CT  faire  aficktr  aucuns  Livres  pour  les  ven- 
dre en  leurs  noms  , foit  qu'ils  s’en  diftnt  les  Auteurs  , ou 
autrement , & a la  charge  de  fournir  les  Exemplaires1 
pi  eferits  par  l’Art.  C V 1 1 I.  du  même  Réglement.  A 
taris  , le  27.  May  173  3- 

G.  MARTIN,  Syndic. 
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Egipte. 
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Ses  Talens  , fes  v otage  s.  Typhon  le  fait 
périr,  lfis  fa  femme  le  venge.  Fable  du 
Serpent  Python.  Culte  de  Menés  fous  le s 
attributs  de  Bacchus.  Régné  cttfis  , fon 
culte.  U Egipte  partagé:  en  quatre  Rotait - 
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mes.  Athotis.  Ses  découvertes . Ses  loi*. 
Son  culte.  Tofothrus  s'applique  a la  Mé- 
decine. Son  culte.  Cenfer.es . Curudès.  Pre- 
mière Piramide.  Dinaflie  des  Thébains . 
Nitocris.  Mœris . So#  Siphoas  <«* 
fécond  Athotis.  Sa  réforme.  Il  régie  l'an-* 
née.  Ses  Livres.  Abraham  vient  en  Egip- 
te.  Origine  du  nom  de  Pharaon.  Inc ur fort 
des  Pafteurs.  Us  font  chajfez.  dupais. 

Livre  II.  Mnemon  ou  O f mande  s. 
Pierre  parlante.  Expédition  d’Ofimand'es. 
Entrée  de  Jofeph  en  Egipte.  Sa  prifon  , 
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met.  Ses  monument.  Perfidie  d’ Armais.  Ou* 
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attelez,  au  char  de  Sefoftris.  Il  fe  donne  la 
mort.  Rhampsès  lui  fuccéde.  Il  continué 
les  travaux  de  fou  pere  r & furcharge  les 
Ifraélites . Il  fait  périr  leurs  enfans  males. 
Naiffance  de  Moife.  Athirtée  le  fauve. 
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Afirologie  judiciaire  deNechepfus.Rhamp- 
finet  & [es  tréfors  volez..  Protée.  Ses  Mé- 
tamorphofes.  Il  arrête  Paris  & Héléne. 
■Impiété  de  Cheops.  Sa  Piramide.  Adyce- 
rin  rétablit  la  Religion.  Oracle  fur  fa  mort 
prochaine.  Pfufenms  marie  fa  fille  avec 
Salomon.  Sezac.  Sa  Piramide.  il  fait  la 
guerre  a Jerufalem.  Enlève  les  richejfes  du _ 
Temple.  Gnephacle  s'empare  de  la  Baffe 
Egipte.  Loix  de  Bochoris.  Sabacon  le  fait 
brûler.  Super (Etions  de  Sabacon.  O fée  im- 
plore le  fecours  de  Suechus.  Proféties  d'I- 
fdie  contre  l'Egipte.  Ez.echias  s’allie  avec 
Taraca.  Ifdie  l’en  reprend.  Sennacherib 
ravage  l’Egipte.  Sethon  Roi  & Prêtre  de 
Vulcain.  Table  fur  la  déroute  de  Senna- 
cherib. Anarchie . Douzje  Roisenfemble.  Ils 
font  bâtir  le  labirinthe,  Pfammétique  fe  fait 
déclarer  Roi.  Il  entre  en  commerce  avec  les 
Crées. Expérience  fur  l'  Antiquité  des  Egip- 
tiens. Necao  fait  la  guerre  en  A fie.  llatta - 
que  Jo fias,  & rend  Jerufalem  tributaire.  H 
faitjoachazprifonnier , &■  déclare  [«afin. 
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Roi.  Il  eft  défait  par  Nabitchodonofor.  Pre- 
fétie  deférémie.AmbaffadeursGrecs.Apriès 
s’empare  de  Tyr  & de  Sidon.  Son  orgueil. 

' Sédécias  l’appelle  contre  Nabuchodonofor. 
Son  armée  prend  la  fuite.  Accomphffement 
des  paroles  de  Jérémie.  Guerre  des  Ly biens. 
Amafis  proclamé  Roi.  Cruautez.  d’ A pries. 
Nabuchodonofor  vient  en  Egipte.  Ses  rava- 
ges accomplirent  les  profit ies.  Mort  cruelle 
d’ A priés.  Rufe  et  Amafis.  Sa  conduite , fes 
loix  j fes  ouvrages  3 fon  écjuitè  envers  les 
■Oracles.  Il  répare  les  defordres  de  Nabu- 
ahodonofor.  Il  impofe  le  premier  un  tribut 
aux  Cypriote.  Il  devient  fujet  de  Cyrus. 
Amafis  fe  révolte  contre  les  Perfes.  Cane - 
byfe  Lui  déclare  la  guerre.  Quels  outrages 
il  fâit  d Pfamménite.  Eauffe  confiance  de 
Pfamménite. . Cruauté  de  Cambyfe.  Accom- 
plijfemens  des  Proféties.  Xerces  agrave  la 
ferv  itude  d’ Egipte.  Elle  fe  révolte.  Guerre 
fous  Artaxercès.  Nouvelles  tentatives  de 
révolte.  Artaxercès  envoie  fes  troupes  tour 
la  réduire.  Précautions  de  NManébe  h 
Vittoirc  des  Perfes.  Les  délais  de  Pbarna- 
baze  fauvent  l’ Egipte.  Artaxercès  reprend 
fon  projet.  Agsfilas  en  Egipte.  On  lui  man- 
que de  parole.  Révolte  de  NcUanébe  II. 
contre  Tac  os,  Agefilas  s attache  à Neffîa* 
■nébe.  O chus  vient  en  Egipte.  Elle  périt  p ar 
l’ignorance  de  Neiïanébe.  Oçhits  maître 
de  l’Etipte.  Fin  d,i  cet  Empire. 

HTSTOIRE 
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DISCOURS 

PRELIMINAIRE.  - ' ! 

' 

L'UNE  des  premières  paillons  Avantage* 
de  l’homme  eft  de  chercher  à de  l’Hîfai- 
connoître  ce  qui  eft  autour  de  re' 
lui.  La  capacité  de  fon  efprit  eft  trop 
vafte  pour  le  contenter  de  foi-même. 

Il  foufFre  de  fe  voir  reflerré  dans  les 
fcornes  étroites  du  tems , des  lieux  8c 
des  perfonnes  avec  lefquelles  il  palfe  le 
court  efpace  de  fa  vie  j il  cherche  con- 
tinuellement à prendre  fon  eftor  dans  * 
une  région  plus  étendue  * il  n’embraf. 

Te  pas  moins  par  fes  delirs  que  la  con- 
noiiïance  de  tous  les  hommes  J de  tous  < 

les  régnés } de  tous  les  lieux  & de  tous 
les  tems  ; 8c  c’eft  l’unique  voie  par  la- 
quelle il  puifte  fortir  de  cette  efpéce 
d’enfance , où  il  ignore , comme  ces 
âmes  encore  enveloppées , tout  ce  qui 
s’eft  fait  avant  lui  & tout  ce  qui  fe  paf. 
fe  hors  de  lui.  Voila  le  motif  qui  inf- 
pira  aux  premiers  Hiftoriens  la  penfée 
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ij  D I S C O V R S 
de  recueillir  ce  que  la  Tradition  avoiC 
confervé  fur  l’origine  de  leurs  Nations 
& la  vie  des  Héros , pour  le  tranfmet- 
tre  à la  poftérité. 

Quand  l’Hiftoire  n’auroit  d’autres 
avantages  que  celui  de  plaire  à l’efprit 
en  lui  révélant  l’Antiquité  , elle  feroit 
déjà  prétieufe  , ôc  digne  d’être  recher- 
chée. Mais  les  fecours  qu’elle  donne 
pour  la  régie  des  mœurs , & pour  la 
conduite  la  rendent  encore  plus  inté» 
refonte. 

C’eft  par  elle  que  venus  dans  des 
tems  reculez  , nous  pouvons  faire  re- 
vivre les  hommes  illuftres  des  pre- 
miers fiécles,  converfer  avec  eux,écou* 
ter  leurs  leçons , fuivre  leurs  confeils 
examiner  leurs  démarches , nous  ré- 
gler fur  leurs  maximes , imiter  leurs 
vertus.  Ce  font , dit  Plutarque , (*)  des 
miroirs  & des  modèles  qui  nous  mon- 
trent ce  que  nous  devons  être , & qui 
nous  donnent  envie  de  les  copier.Lorf. 
que  je  lis  la  vie  d’un  grand  homme , il 
me  femble  que  je  le  reçois  dans  ma 
maifon  comme  un  étranger  dont  la 
préfence  me  charme  ; je  l’écoute  me 
raconter  fes  belles  aétions  ; j’admire 
Tes  principes  & l’ufage  qu’il  en  fait  $ 

(a)  In  mïL  Paulo . 
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j*y  choifis  ce  qui  me  convient , 3c  fou 
exemple  m’anime  aies  mettre  en  pra- 
tique. 

Ainft  , fans  entrer  dans  l’Hiftoire 
Sainte  , dont  chaque  page  nous  pré- 
fente des  modèles  des  plus  éminentes 
vertus , on  fent  naître  en  foi  l’amour 
de  la  juftice  3c  de  la  douceur,quand  on 
les  voit  briller  dans  Ariftide  ; on  con- 
noît  le  prix  de  la  modération  , quand 
on  fçait  que  celle  de  Cimon  valut  à la 
République  d’Athènes  l’Empire  de  la 
£rece  ; Lycurgue  , Socrate  , Epami- 
ïiondas , 8c  tant  d’autres  apprennent 
qu’on  peut  vivre  content  3c  avec  hon- 
neur fans  le  fecours  des  richelfes  ; Xe- 
nophont,  élû  Chef  des  dix  mille,  mon- 
tre que  le  vrai  mérite  ne  demeure  ja- 
mais dans  l’obfcurité  ; l’on  comprend 
par  l’Hiftoire  des  Amazçnes  , 8c  de 
quelques  Héroïnes  dequoi  feroit  ca- 
pable un  fexe  délicat  , ft  l’on  n’aug- 
mentoit  fa  foiblefle  par  une  éducation 
dont  on  n’ofe  s’écarter.  On  aime  l’é- 
quité & la  droiture  de  Protée  qui  prend 
avec  zele  les  intérêts  de  Ménélas  fans 
le  connoître , arrêtant  fa  femme  3c  les 
tréfors  , & chalfant  avec  ménaces  Pa^ 
ris  le  ravifteur.  On  fe  fent  porté  à la 
jniféricorde  3c  au  pardon  des  ennemis 
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lorfqu’on  entend  ce  refpe&able  vieil- 
lard de  Syracufe  demander  grâce  pour 
les  Athéniens  vaincus , quoique  réel- 
lement agreflfeurs  & punilTables  j on 
peut  tout  efperer  après  qu’Agatocle  , 
lorti  de  Ton  village  , les  mains  encore 
fouillées  de  l’argile  dont  il  formoit  fes 
vafes  , eft  devenu  Roi  de  Sicile  j & 
l’on  tremble  d’ailleurs , pour  la  plus 
x haute  fortune  en  jettant  les  ïeux  fur  le 
fort  de  Créfus , qui  pafleen  un  inftant 
du  trône  far  le  bûcher.  Les  principes 
& les  exhortations  à la  vertu  ont  leur 
utilité  & font  même  néceftàires , mais 
les  exemples  perfuadent  le  cœur  & 
l’entraînent. 

infpire  <le  11  n’en  eft  pas  de  même  du  vice.' 
pourTa^vi-  Nous  en  portons  le  germe  dans  le 
ce.  cœur  , & Tapas  d’un  faux  plaifir  nous 
aveugle  fur  fes  fuites  funeftes.  Mais 
déchirez  ce  voile  trompeur  qui  cache 
la  paffion , &:  regardez-là  dans  un  de 
fes  fuppots*,  alors  vous  verrez  ce  qu’el- 
le eft  en  elle-même  ; vous  n’aurez  plus 
befoin  de  difcours  pour  vous  en  dé- 
tourner ; en  la  connoiflant  telle  qu’el- 
le eft , vous  en  concevrez  toute  l’hor- 
reur qu’elle  mérite.  Je  détefte  donc 
l’impiété  des  Ninivites , la  moleflè  des 
Babyloniens , l’inconftance  & la  four- 
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erie  d’Alcibiade  , l’ambition  d’un  Ju- 
>iter  s d’un  Xercès , & du  jeune  Cy- 
:us*  Les  incurfions  de  Sefoftris  & d’A- 
lexandre , la  perfidie  de  Mithridate 
fur  Datame , & les  meurtres  d’Ochus , 
la  conduite  fcandaleufe  de  Clitemnef- 
tre,  l’infidélité  d’Héléne,  les  cruautez 
d’Ameffris  , les  vengeances  de  Pary- 
fatis  , 8c  le  luxe  de  Cléopâtre.  Quel- 
que détaché  que  Toit  nôtre  fort  de  ce- 
lui des  Anciens  , leurs  actions  ne  font 
jamais  indifférentes  à nôtre  efprit  : le 
Dien  que  l’on  y voit  Ce  fait  toujours 
aimer  , ôi  le  mal  qui  s’y  trouve  excite 
fûrement  nôtre  haine  & nôtre  indi- 
gnation. Ainfi  l’Hiftoire  devient-elle 
tout  à la  fois  l’école  & la  maîtrefle  du 
Cœur.  Inde  tibi  fædurn  inceptit  , fœdum 
cxitH  ejuod  vîtes  apparebit.  (b) 

N’eft-ce  pas  un  grand  avantage  d’ac-  Elle  fuP~  • 

. . 1 , ° r D . /*  plec  a l'ex-. 

quérir  en  peu  de  tems , lans  aucun  ru-  p;jrience, 
que , & en  fe  récréant , l’expérience 
que  bien  des  années  ne  donnent  pas 
toujours } On  peut  y parvenir  par  une 
leéture  attentive  & réfléchie  de  l’Hif- 
toire.  Car  ce  n’eft  point  l’étudier  com- 
me elle  le  demande  , que  de  fe  borner 
à charger  fa  mémoire  d’une  infinité  de 
faitSjd’avantures  ou  de  révolutions  dif- 

ti)  T i t e-L  i y e.  Protemïo  Libri.  T- 
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ferentes.  Ce  feroit  fe  contenter  d’im 
vain  brillant  qui  impofe  aux  efprits  fu- 
percifiels , 8c  méprifèr  le  fruit  lolide 
de  l’Hiftoire  qui  peut  former  le  cœur 
8c  prefcrit  des  régies  pour  la  conduite. 
Le  premier  n’eft  bon  qu’à  fatisfaire  la 
vanité  , & le  fécond  donne  la  fagelïe. 
C’eft  par-là  en  effet  que  les  jeunes  gens 
peuvent  atteindre  à la  prudence  des 
Vieillards,  que  ceux-ci  reconnoifïènt 
la  vérité  des  réflexions  qu’ils  ont  fai- 
tes fur  le  caraétere  des  hommes  , que 
le  particulier  peut  fe  rendre  digne  du 
Sceptre  , & le  Roi  capable  de  regner 
avec  grandeur  8c  juftice.  ( c ) sldolefcen - 
tibus  prudentiam  adjungit  ; fenibus  expe- 
rientiam  jam  adeptam  multiplient  , pri- 
vatos  principatu  aignos  eflicit  ; Principes 
glori&  immort alitate  ad  res  pulcherrimas 
fufcipiendas  excitât. 

Je  fçais  qu’il  eft  dans  la  morale  des 
principes  pour  châque  âge  8c  pour 
chaque  état  -,  mais  ce  font  des  maxi- 
mes générales  toutes  de  fpéculation  , 
qui  laiffent  prefque  dans  un  auflî  grand 
embarras  , lorfqu’il  en  faut  faire  ufa- 
ge  pour  lesaétions  particulières  8c  im- 
portantes , que  fi  on  ne  les  avoit  ja- 
mais apprifes.  Quelle  différence  pouc 

( c)  D i o d.  L.  I.  p.  2. 
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m éléve  d’entendre  un  habile  maître 
ui  expliquer  les  régies  de  la  peinture, 
iu  de  lui  voir  manier  le  pinceau  , 8c 
endre  fenfibles  aux  ïeux  les  leçons 
]uil  ne  donnoit  qu’à  l’efprit  ? Le  pri- 
vilège de  l’Hiftoire  eft  de  réduire  les 
iréceptes  en  exemples.  Elle  détailla 
:out  5 elle  montre  au  Leékeur  corn- 
aient il  faut  mettre  en  pratique  les 
principes  qu’on  lui  a enfeïgnez  ; elle 
sn  fait  voir  la  beauté  , l’excellence  £c 
les  avantages  par  les  effets  qu’ils  pro- 
duilentjpuifque  ce  font  eux  qui  ont  for- 
mé les  grands  hommes  de  tout  genre. 

Ainf  le  jeune  homme  trouvera  dans 
les  premières  années  de  Cyrus  & d’E- 
paminondas  des  modèles  accomplis  de 
tout  ce  qu’il  doit  être.  Le  pere  dç  fa- 
mille vejradans  Cambyfe&  Polymne 
leurs  peres  les  foins  que  l’on  doit  ap- 
porter pour  l’éducation  des  enfans  j 
comment  il  faut  s’y  prendre  pour  en 
faire  des  hommes  parfaits  ; ce  qu’il  eft 
néceflàire  de  leur  infpirer  ; ce  qu’on  eft 
obligé  de  leur  defFendre  ; & la  douce 
confolation  qui  revient  des  peines  que 
l’on  s’eft  données.  Dans  la  jeunefle  de 
Sparte,  on  verra  ce  que  produit%ne 
éducation  mâle  , dure  & levére.  Dans 
Solon , Themiftocle,  Ariftide,  Cimon, 

à iiij 


Elle  Four- 
nit des  rè- 
gles de  con- 
duite. 


t ’nj  D I S C O V R S 

Periclès , le  Citoïen  apprendra  ce  qu’il 
doit  faire  pour  fa  République.  Dans 
plusieurs  Satrapes  de  Perfe,  le  Gouver- 
neur reconnoîtira  l’étendue  de  les  obli- 
gations , & comment  il  les  doit  rem- 
plir. Dans  les  troupes  de  l’un&  l’autre 
Xüyrus,  de  Lacédémone,  d’Athènes  & 
de  Thèbes , l’Officier  & le  Soldat  ver- 
ront de  quelle  manière  il  faut  vivre 
& combattre  pour  être  des  Guerriers 
invincibles.  Dans  Léonidas , Agéfilas , 
& Pélopidas  , le  Général  s’inftruira  à 
fonds  de  toutes  les  parties  de  la  fien- 
ce  militaire.  Il  ne  m’appartient  pas  de 
donner  des  leçons  aux  Rois. 

La  diverfité  des  circonftances  , les 
differentes  perfonnes  avec  lefquelles 
on  eft  oblige  d’avoir  à faire  font  naî- 
tre à chaque  inftant  de  la  vie  de  nou- 
veaux embarras  fur  la  manière  dont  on 
doit  fe  comporter  dans  cette  variété 
de  fituations.  Quelque  fécond  que 
puiffe  être  l’efprit  pour  créer  ou  ima- 
giner des  expédients  hûreux  , il  eft 
impoffible  qu’il  n’échouë  en  plufieurs 
rencontres,  & quefes  propres  reffour- 
ces  foient  toujours  fuivies  d’un  fuccès 
faJbrable. 

Il  eft  vrai  que  le  tems  & les  années 
donnent  là-deffus  de  grandes  lumières. 
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Vlais  en  premier  lieu  , ils  ne  les  don- 
nent pas  toutes  f puifque  les  occurren- 
:es  peuvent  fe  multiplier  à l'infini.  En 
fécond  _lif  a , il  faut  être  parvenu  à cet 
âge  que  les  malheurs  où  les  fautes  ont 
rendu  favant  ; & avant  que  d’y  être  , 
combien  de  fois  la  malice  & l’iniquité 
ne  nous  ont-elles  pas  rendu  leurs  vic-/ 
times  ? Si  la  connoifïance  de  i’Hiftoire 
ne  remédie  pas  à tous  ces  maux  , j’ofe 
dire  que-  c’dl  manque  de  réflexion 
dans  ceux  qui  la  lifent  3 ou  que  s’ils 
réfléchirent , ils  en  éviteront  le  plus 
grand  nombre.  Il  arrive  peu  de  mal- 
heurs qui  n’aïent  déjà  eu  leurs  fem- 
blables , & les  mêmes  moïens  qui  en 
ont  délivré  les  autres  peuvent  égale- 
ment nous  réüfïïr. 

D’ailleurs  , le  commerce  qu’on  eft 
obligé  d’avoir  avec  les  hommes  nous, 
en  a rendus  fi  fort  dépendant,  qu’il 
n’en  eft  aucun  dont  nous  ne  pui  fiions 
attendre  du  bien  ou  du  mal,  La  diffi- 
culté ne  confifte  qu’à  faire  un  jufte  dif- 
cernement  des  uns  &c  des  autres  -,  car 
tel  croit  avoir  trouvé  un  Ami  folide- 
qui  n’a  encore  qu’une  Connoifïance*. 
Comment  donc  les  diftinguet  au  tra- 
vers de  tous  ces  déguifèmens  dont  La 
plûpart  des  hommes  faveat  fi,  bien 

a v 
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s’envelopper  ? C’eft  ce  que  l’Hiftoirdt 
nous  apprend  , en  nous  faifant  voir  ce 
que  fonc  les  hommes  d’aujourd’hui  par 
la  connoiflance  de  ceux  qui  ont  vécu 
dans  les  fiécles  reculez. 

Leurs  actions  nous  montrant  mani- 
feftement  quelles  étoient  leurs  vues  &r 
leurs  penfées  ; elles  nous  enfeignent 
de  qui  nous  devons  attendre  de  la  pro- 
tection , des  bienfaits  & du  retour , 
qui  fera  touché  de  nos  malheurs  à 
qui  l’injure  qu’on  nous  aura  faite  cail- 
lera de  l’indignation  , & qui  prendra 
lîncerement  nos  intérêts  ; quels  fonc 
ceux  au  contraire  qui  font  capables  de 
nous  abandonner  dans  l’occafion  , de 
nous  décrier  en  nôtre  abfence , de  nous 
nuire  quand  il  leur  fera  avantageux  ; 
& de  nous  trahir  s’il  le  faut.  Si  Sefof- 
tris  avoit  bien  connu  le  perfide  Ar- 
mais , jamais  il  ne  lui  auroit  confié  le 
foin  de  fon  Roïaume  , & il  ne  fe  fe- 
roit  pas  expofé  au  rifque  de  périr  au 
milieu  des  fiâmes.  Si  Artaxerccs  avoir 
étudié  le  caraétere  de  fon  frere  Cyrus 
il  n’auroit  poiut  été  au  moment  de 
perdre  la  vie , & une  autre  fois  en  dan- 
ger d’être  chaffé  de  fon  trône. 

C’eft  pour  cette  raifon, dit  Polybe,(^ 

Lîy.  III. 
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ue  ceux  qui  écrivent  l’Hiftoire  ou 
eux  qui  la  lifent  ne  doivent  pas  tant 
'attacher  aux  événemens  qu’aux  vûës 
pii  les  ont  occafionnez  , aux  circonf. 
ances  qui  les  accompagnent  , 8c  aux 
dites  qu’ils  ont  eues.  Car  fi  vous  re- 
ranchez  de  l’Hiftoire  lescaufes  8c  l’o- 
igine  des  grandes  aétions  que  vous  y 
,'oïez  , les  moïens  par  lelquels  elles 
mt  été  exécutées , la  fin  qu’on  fi  pro- 
jofoit , 8c  combien  l’événement  s’y  elt, 
:rouvé  conforme  , tout  ce  qui  en  ret- 
ira ne  fera  qu’un  jeu  8c  nullement  un 
Ouvrage  pour  inftruire.  On  en  recevra 
quelque  plaifir  pour  le  moment,  mais 
l’on  n’en  tirera  aucun  avantage  pour 
l’avenir. 

Ainfi  l’on  peut  attribuer  à l’Hiftoire 
ce  que  Sénéque  (*)  difoit  de  la  Philofo- 
phie.  C’eft  pour  nôtre  inftruétion  que 
les  grands  hommes  s’y  font  appliquez. 
Toutes  leurs  aétions,  tous  leurs  pré- 
ceptes nous  appartiennent  ; c’eft  pour 
nous  qu’ils  font  nez  , qu’ils  ont  agi  , 
qu’ils  ont  parlé  , qu’ils  ont  combattu  , 
qu’ils  ont  été  Grands.  Leurs  vies  nous 
préfentent  une  riche  moifion , dans  la- 
quelle il  nous  eft  permis  de  mettre  la 
faux  , 8c  de  prendre  tout  ce  qui  pour- 

{e  ) De  Brevka:c  vit*  , Cap.  XIV. 
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ra  nous  convenir.  Si  nous  ÿ trouvons 
quelquefois  de  l’ivraïe , il  eft  'facile 
de  l’appercevoir  & de  la  féparer  du 
bon  grain  qui  la  découvre  vifible- 
ment  & nous  empêche  de  la  confon- 
- dre.  En  un  mot , l’Hiftoire  eft  une  Eco- 
^ le  où  l’on  nous  infpire  de  l’amour  pour 
la  vertu  & de  l’horreur  pour  le  vice. 
Celui  qu’elle  a formé  par  fes  leçons 
pourra  briller  en  public  & dans  le  par- 
ticulier , fréquenter  des  hommes  de 
tout  ordre  , inftruire  les  uns  , amufer 
les  autres  , & fe  faire  fouhaitter  de 
tous  ; à proportion  néanmoins  que  la 
prudence  ôc  la  modeftie  fauront  dif- 
penfer  fon  favoir.  Il  n’eft  donc  point, 
d’étude  particulière  plus  flatteufe,  plus 
brillante  , plus  utile  & plus  nécelïài- 
re.  Mais  après  avoir  montré  comment 
il  Eiut  la  lire  pour  en  faire  ufage  , il 
eft  jufte  de  tracer  le  plan  qu’on  doit 
fuivre  pour  l’apprendre  avec  méthode 
& netteté. 

Sans  m’arrêter  à réfuter  les  faux 
ternes  qu’on  a donnez  fur  cette  matiè- 
re , je  viens  d’abord  à celui  qui  me 
paroît  feul  véritable  & folide.  Je  le  ré- 
duits à deux  principes. 

i°.  Il  faut  commencer  l’Hiftoire 
avec  l’Hiftoire  même  j non  pat  celle 
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es  Romains,  encore  moins,  de  la  Mo-  cer  ttn* 
archie  Françoiie.  Ce  feroit  vouloir  1,or,6ulc* 
omprendre  le  fil  d’un  long  raifonne- 
îent  dont  on  n’auroit  entendu  que 
; milieu  , ou  peut-être  la  fin.  Lorf- 
,u’on  entreprend  d’étudier  l’Hiftoire 
e France , la  première  queftion  qui  fe 
•réfente  à l’efprit , c’eft  de  demander 
ou  viennent  les  François  ? L’on  me 
it  que  c’eft  des  Francs , Peuples  d’Al- 
emagne,ainfi  nommez  à caufe  de  leur 
^dépendance.  Mais  d’ou  tiroient-ils 
l'ur  origine?  L’Hiftoire  nous  apprend 
|ue  c’eft  des  Celtes  , que  les  Grecs 
lommoient  quelquefois  Galates.  En- 
ore  , qui  étoient  ces  Galates  ? félon 
[ofeph  c’étoient  les  mêmes  que  les 
jOmérfens  ; & nous  lifons  dans  le  di- 
::éme  Ch.  de  la  Genefe  , que  ceux-ci 
lefcendoient  de  Gomer  , fils  aîné  de 
Japhet.  Il  eft  fenfible  par  ce  feul  exem- 
ple que  la  connoifTance  parfaite  de 
’Hiftoirede  France  fuppofe,comme  un 
Préliminaire  effentiel , celle  de^Peu- 
plesd’où  nous  fommes  fortis.  Il  feroit 
îiféde  faire  voir  la  même  chofe  dans 
celle  des  Romains. 

En  fuivant  les  idées  de  la  rédu&ion  y 
on  peut  regarder  l’Hiftoire  totale  du 
genre  humain  comme  celle  d’un  Roi 
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particulier  célébré  par  les  révolution?,’ 
ou  les  actions  mémorables  qui  ont  ren- 
du Ton  régné  éclatant.  Or  commence- 
roit-on  la  vie  de  Loüis  XIV.  par 
exemple  , par  fa  mort , ou  par  la  pu- 
blication de  la  derniere  paix  , ou  par 
les  vingt  dernieres  années  de  fa  vie  ? 
Que  d’embarras  & d’obfcuritez  ne  fe 
trouveroient  point  à chaque  pas , cau- 
fées  par  l’ignorance  des  chofes  quiau- 
roient  précédées  , & dont  la  connoif- 
fance  feroit  néanmoins  nécelfaire  pour 
entendre  des  faits  poftérieurs , qui  en 
eux-mêmes  paroiflent  totalement  ifo- 
lez  des  premiers  ? On  ne  commence 
point  un  Livre  par  les  derniers  chapi- 
tres ; & lès  premières  leçons  de  la 
Géométrie  ne  font  pas  fur  les  Corro- 
laires  avant  l’explication  des  principes. 

Je  me  reprétente  l’Hiftoire  du  mon- 
de comme  un  fleuve  forti  de  la  bouche 
de  Dieu  , au  commencement  des  fié- 
cles , dont  les  eaux  fécondes  grofllifent 
en  s’écoulant , & fe  divifent  en  une  in- 
finité d’autres  fleuves  , qui  fe  croifent , 
s’abforbent  , & renaiffent  fucceflïve- 
ment  -,  qui  ont  changé  leur  nature  par 
ces  difFerens  mélanges  ; & dont  on 
ne  peut  plus  reconnoître  le  cara&ere 
qu’en  remoncanr  à la  fource  corn- 
jmune. 
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Les  guerres , les  alliances  & les  ré- 
oljitions  qui  font  arrivées  en  de  eer- 
ains  tems  aux  Peuples  les  plus  inter- 
e flans  de  l’Antiquité  , ont  mis  dans 
surs  Hiftoires  des  circonftances  par- 
iculieres  qui  la  rendent  inintelligible , 
juand  on  ignore  les  événemens  qui 
>nt  occalïonné  des  mœurs , des  loix  , 
les  coutumes  , un  langage  & des 
naximes  tout  extraordinaires.  Depuis 
juatre  ou  cinq  cens  ans  avant  J.  C.  on 
l’entend  parler  dans  les  Traitez  de 
>aix  qui  concernent  Athènes  & Lace- 
lémone  entr’elles , ou  avec  les  Perfes , 
ni  avec  les  Romains,  que  de  rendre  la 
iberté  aux  Villes  de  la  Grèce  & de 
'Ionie  i condition  particulière  qui  ne 
ë demande  dans  aucune  autre  Nation, 
k dont  on  ne  peut  entendre  le  fens 
qu’en  remontant  jufqu’à  la  mort  de 
Codrus  , ou  au  régné  de  Théfée.  On 
11e  fait  pourquoi  les  Lacédémoniens 
11e  veulent  pas  recevoir  la  paix  de  Pe- 
lopidas  ou  d’Artaxercès  par  haine  pour 
les  Mefleniens  , quand  on  n’eft  pas  au 
fait  de  l’origine  des  Ilotes  , antétieure 
de  plufieurs  fiécles.  Une  feule  de  ces 
obfcuritez  fuffit  pour  jetter  à tout  mo- 
ment le  Leéleur  dans  de  nouveaux  em- 
barras , & lui  caufer  le  défagrément  de? 
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lire  ce  qu’il  n’entend  pas.  Mais  com- 
mencez l’Hiftoire  de  châques  Peuples 
en  particulier  , au  jour  où  ils  ont  pris 
une  forme  de  gouvernement , Sc  vous 
verrez  qu’elle  lumière  ce  flambeau 
portera  dans  les  Hiftoires  poftérieures. 
C’étoit  l’idée  de  l’Illuftre  Evêque  de 
Meaux  dans  fon  Difcours  fur  l’Hiftoi- 
re Univerfelle  fait  pour  l’Inftruftioa 
de  Monfeigneur  le  Dauphin.  Il  étoit 

{>erfuadé  qu’on  ne  pouvoir  entendre 
es  derniers  fiécles  que  par  la  connoif* 
lance  des  premiers.  Et  je  m’étonnerai 
toujours  qu’avant  lui , & depuis  lui , iL 
ne  fe  foit  trouvé  perfonne  qui  ait  vou- 
lu fe  donner  la  peine  de  mettre  dans  fa 
jufte  étendue  le  plan  qu’il  en  a tracé. 

z°.  Je  mets  comme  un  fécond  prin- 
cipe,que , pour  fe  former  une  idée  net- 
te & méthodique  de  l’Hiftoire  Univer- 
felle , il  faut  en  choifir  une  particulière 
qui  puifte  fervir  de  régie  commune  , 
pour  y préfenter  toutes  les  autres , afin 
d’en  connoître  l’origine , les  progrès  & 
la  fin.  Je  ne  vois  que  celle  du  Peuple 
de  Dieu  à qui  ces  caraéléres  puilfent 
convenir.  Toutes  les  autres  commen- 
cent trop  tard  , ou  finilfent  trop  tôt 
ou  ont  des  vuides  & des  lacunes  confi- 
dérables  qui  en  coupent  le  fil.  Dans 
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elle-là  je  ne  trouve  aucun  de  ces  in- 
onvéniens.  Elle  commence  avec  le 
nonde  , elle  fe  fuit  fans  interruption , 
lie  finit  la  derniere.  Ainfi  il  n’en  eft 
ioint  dans  l’Univers  qui  nefe  rappor- 
e à quelqu’une  de  fes  parties  ; éc  elle 
es  embrafie  toutes.  C’eft  ce  qu’on  ne 
>eut  dire  des  autres.  La  nature  de  l’An- 
iquité  profane  rendra  la  chofe  fenfi- 
>le. 

Point  d’Hiftoire  fans  ordre  des  tems  Necdfltot 
le  des  années.  Ee  quelqu’inftruit  que  noiogie 
’on  foit  de  l’origine  & du  progrès  des  r°ut  Ure 
grandes  Monarchies  ou  des  Républi-  lesancicnî* 
]ues  de  la  Grèce  , fi  l’on  n’y  joint  la 
;onnoilfance  des  fiécles  où  les  chofes 
e font  palfées , il  n’y  a que  confufion 
lans  i’efprit , & de  for  dre  dans  l’imagi- 
îation.  C’eft  le  défagrément  qui  fe 
:rouve  dans  la  leéture  des  anciens.  Hé- 
rodote , Juftin  j Apollodore  & les  cinq 
premiers  Livres  de  Diodore  de  Sicile 
font  remplis  d’origines  curieufes  ; mais 
ie  dirois  prefque  lans  choix  & fans  ar- 
rangement. Que  d’Aneétodes  intéref- 
fantes  dans  Platon  , Paufanias , Stra- 
aon  , Valere  Maxime  , Ælien , Plutar- 
que /Athénée  , Polien  , Velleius  Pa- 
:erculus  & tant  d’autres  ! Mais  où  les 
placer  ? Eft-ce  dans  les  premiers  tems 
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de  la  Grèce , dans  Tes  beaux  jours , ou 
fa  décadence  ? Dans  quelle  année,  dans 
quelle  Olympiade  , fous  quel  régné. 
Aucun  ne  me  l’apprend  , & ne  cher- 
che même  à me  le  dire.  Ils  11e  le  fa- 
voient  pas  eux-mêmes. 

Les  fiécles  précédens  étoient  pour 
eux  un  abîme  d’obfcuritez.  Privez  de 
toutes  fortes  de  lumières  fur  la  nailïàn- 
ce  du  monde  & la  fuccelïïon  des  hom- 
mes , ils  n’avoieht  aucune  époque  pour 
commencer  leur  calcul , & former  une 
Ere  fixe.  Ils  favoient  bien  par  tradi- 
tion , par  des  anciens  monumens  (/) 
ou  quelques  Ecrivains  prefque  toû- 
jours  fabuliftes, certaines  circonftances  . 
fur  la  vie  «3c  les  actions  des  premiers 
Héros.  Mais  en  quel  état  étoit  pour 
lors  le  refte  de  l’Univers  , quel  âge 
avoit  le  monde  , & depuis  quel  tems 
ces  chofes  s’étoient-elles  paffées  ? Ils 
l’ignoroient  parfaitement. 

De  toutes  les  Hiftoires  profanes  cel- 
le d’Egipte  eft  la  plus  fuivie , & je  fuis 
perfuadé  qu’elle  feroit  aulli  la  plus  lu- 
mineufe,  fi  Hérodote  & Diodore  , qui 
avoient  été  fur  les  lieux  pour  s’en  infc 

(/)  VoVcz  li-deflus  deux  favantes  Diflerr.  de  M. 
l’Aljbé  Anfelme,  MçjHi  de  l’Acad,  To,  IV.  p.  380. 

To.  VU  p.  1. 
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cuire  , eurent  trouvé  les  mémoires 
[ue  les  Prêtres  de  ce  florillant  Empire 
n avoient  écris.  Mais  les  Rois  de  Per- 
é s’étoient  plû  à brûler  les  T emples  où 
e confervoient  ces  rares  8c  précieux 
lépôts.'  Ce  n’eit  même  qu’à  la  faveur 
le  nôtre  Hiftoire  Sainte  qu’il  eft  poflï- 
ile  d’en  arranger  les  Dinafties.  Encore 
re  trouve  - t’il  un  vuide  conlidérable 
quelque  tems  apres  le  paflage  de  la 
Mer  rouge  j & malgré  toutes  les  pei- 
nes des  Chronologilles , on  ne  fauroit 
marquer  les  régnés  particuliers  depuis 
les  premières  années  d’Abraham  juf- 
qu’au  Déluge,  ce  qui  fait  une  interrup- 
tion de  plus  de  deux  cens  ans,à  compter 
de  l’arrivée  de  Menés  dans  ce  Roiau- 
me.  Cette  Monarchie  d’ailleurs  , ré- 
duite en  Province  tributaire  fous  les 
premiers  Rois  de  Perfe  , ne  fe  releva 
que  pour  peu  de  tems , 8c  fut  abfolu- 
ment  renverfée  par  les  armes  d’Ochus. 

L’Empire  des  Babiloniens  commen-  ci-.ez  les 
ça  à Nembrod  ; mais  ces  Rois  furent  Aflatl4ues* 
détrônez  par  Ninus  ; 8c  Babilone  fut 
foumile  à la  puiflance  des  Rois  d’Affy- 
rie  jufqu  a la  révolte  de  Belefis.  Elle 
retomba  dans  la  dépendance  après  la 
mort  de  Mefelïïmordac  ; Nabopolaf. 
far  lui  rendit  fa  Souveraineté  a 8c  BaL. 
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taftar  la  perdit  pour  jamais. 

Quoiqu’Aflur  fils  de  Sem  fût  le  pere 
des  Alfyriens  , on  ne  peut  cependant 
regardér  cette  Nation  comme  faifant 
un  corps  de  Monarchie  réglée  jufqu’à 
Belus  ou  Ninus  fon  fils.  Le  Sceptre  y 
devint  alors  le  plus  puilîant  de  l’Afie 
& de  l’Europe  j mais  la  fuite  de  fes 
Rois  jufqu’à  Sardanapale  eft  envelop- 
pée de  ténèbres  impénétrables,  & leur 
trône  périt  avec  Ninive  plus  de  600 
ans  avant  J.  C. 

Chez  les  LesGrecsappelloient/«c0«»/«  lestems 
lccs‘  avant  le  régné  d’Ogygès , parce  que  ce 
qui  leur  en  reftoit  méritoit  à peine  le 
nom  d’Hiftoire  j iis  nommèrent  Fabu- 
leux les  tems  écoulez  entre  le  Déluge 
& la  guerre  de  Troye  , ou  la  première 
Olympiade , parce  que  leur  Hiftoirô 
y eft  extrêmement  mêlé  de  fables  ; en- 
fin ils  appelèrent  Hiftoriques  les  tem% 
qui  fuivirent  les  Olympiades  , leur 
Hiftoire  n’aïant  plus  rien  ou  prefque 
plus  rien  de  fabuleux. 

Plutarque  (g ) nous  apprend  que  les 
Philofophes , tels  qu’Orphée , Héfio- 
de.,  Parménide  , Xenophane  , Empé- 
docle  & Thaïes  écrivirent  autrefois 
leurs  dogmes  en  vers.  Mais  dans  la 

D 

( g ) JDc  I jtku  Gratuit 
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uite  ils  abandonnèrent  cet  ufage.  Il 
joûte  qu’Ariftarque  , Timocharis  , 
Vriftilles  8c  Hippar-que  n’avilirent  pas 
lans  leur  Proie  l’Aftronomie  qu’Eu- 
loxe  , Héliode  , & Thaïes  avoient  ré» 
ligée  envers.  Jufqu’à  la  prife  de  Ba- 
îilone  , les  Grecs  n’écrivoient  point 
lutrement  ; ainlî  ils  ne  pouvoient  avoir 
mcune  Chronologie  ni  aucune  Hiftoi- 
e qui  ne  fût  mêlée  de  frétions  pocti- 
jues.  Pline,  parlant  des  Inventeurs  des 
\rts , dit  que  Phérécide  de  Scyre  (h) 
:nfeignoit  fous  le  régné  de  Cyrus  à 
rcrire  en  Profe  ; & que  Cadmus  le  Mf~ 
efien  («')  montroit  à écrire  l’Hiftoire 
lans  le  même  ftile.  Selon  Jofephe  (IJ 
:e  Cadmus  aufli-bien  qu’Acufilatis  vi- 
cient peu  de  tems  avant  l’expédition 
les  Perfes  contre  les  Grecs.  Suidas  (ni) 
ppelle  cet  Acufilaüs  un  Hiftorien  trcs- 
.ncien , & dit  qu’il  copia  des  Généalo- 
gies d’après  des  planches  (»)  de  cuivre 
jue  fon  pere  avoit  trouvées  dans  un 
oin  de  fa  maifon.  Il  eft  facile  de  con- 
eéturer  quand  elles  pouvoient  avoir 

( h)  Hift.  nat.  L.  Vil.  c. 

( / ) Ibid.  L.  V.  c.  29. 

( l ) Lib.  I.  contra  Ap. 

(m)In  Anovï'Ai*?. 

( n ) Plut auquE  les  meprife  fort  dans  la  trie  «k 

t>lon. 
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été  cadrées  j car  les  Grecs  n’avoîent 
eu  ni  Tables , ni  Infcriptions  de  cette 
efpéce  avant  le  févére  Dracon.  (<>)  . 

Sous  le  régné  de  Darius  Hiilafpe  , 
Phérécyde  d’Athènes  écrivit  en  dix 
Livres  les  Antiquitez  & les  anciennes 
Généalogies  des  Athéniens.  Ce  fut  un 
des  meilleurs  Ecrivains  en  ce  genre  ; 
d’où  lui  vient  le  furnom  deGénéalogift?. 
( p ) Epiménide  l’Hiftorien  traita  auiïi 
la  même  matière.  Hellanicus,quiétoit 
plus  vieux  de  douze  ans  qu’Herodote  y 
idifpofa  fon  Hiftoire  fuivant  les  années 
& les  fuccefllons  des  PrêtrelTès  de  Ju- 
non  d’Argos.  Les  autres  fe  relièrent 
fur  les  régnés  des  Rois  de  Lacédémo* 
ne,  ou  des  Archontes  d’Athènes. 

Je  ne  fais  ce  que  pouvoient  être  les 
douze  Livres  d’Anaximène  de  Lamp- 
faque  (?)  qui  remontoient  jufqu’à  l’o- 
rigine des  Dieux  & des  hommes , &c 
finiftoient  à la  bataille  de  Mantinée  ; II 
ce  n’eft  quelque  chofe  dans  le  goût 
d’Hefiode  ou  d’ApolIodore.  Après  lui , 
Ephorus , difciple  d’Ifocrate,  (r)  corn- 

Îiofa  une  Hiftoire  Chronologique  de 
a Grèce , commençant  au  retour  des 

(o)  Voi'cz  J o s.  L.  I.  cont.  Ap.  c.  I, 

(p)  Dionys.  Haiic.  L.  I,  init, 

(?)  Diod.  L.  XV.  p.  J97. 

£r)  Idem.  Ï-.  XVI.  p.  468, 
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léraclides  dans  le  Péloponéfe,  & finif. 
ant  au  Siège  de  Perinthe  à la  vingtiè- 
me année  de  Philippe,  Pere  d’Alexan- 
ire  le  Grand.  Sa  règle  de  Chronologie 
koit  de  compter  par  génération,  com- 
me Hérodote  , (/)  qui  les  met  toutes 
i jo ans.  Enfin,  Thucydide  & Xeno- 
phont  nous  ont  donné  l’Hiftoire  de 
leur  fiécle  , depuis  le  commencement 
de  la  guerre  de  Péloponéfe  jufqu’à  la 
fécondé  année  de  la  C I V.  Olympiade 
361  ans  avant  J.  C.  Ils  en  marquent 
bien  les  années  -,  mais  nul  point  fixe  fur 
la  datte  de  cette  origine, 

Y oila  quels  furent  les  meilleurs  Hif- 
toriens  de  l’ancienne  Grèce  , dont  il 
ne  nous  refte  que  peu  de  Fragments  , 
excepté  les  deux  derniers.  Car  pour 
ceux  de  Perfe  6c  de  Chaldée , qui  dé- 
voient être  en  grand  nombre  , nous 
n’en  favons  pas  même  les  noms.  Il  eft 
vifible  par  l’Analife  de  leurs  Ouvrages 
qu’ils  ne  connoillbient  (/)  leur  Nation 
que  très-imparfaitement , ôc  que  leurs 
idées  fur  la  Chronologie  étoient  enco- 
re plus  obfcures.  Surquoi  il  faut  remar- 
quer que  nous  avons  moins  de  lumié- 

(/)  H E R O D.  L.  II.  c.  41. 

( t ) Voïez  au  VI.  Tom.  des  Mcm.  de  l’Acad.  p.  14 6. 
a Diflert.  de  M.  Freiet  fur  l’Etude  des  anciennes  Hif- 
oireï , êc  fut  le  degré  de  certitude  de  leurs  preuves. 
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res  pour  les  rems  reculez  des  Villes 
cjui  cukivoienc  moins  les  Lettres, com- 
me Sparte , où  l’on  connoilfoit  à peine 
la  vérification  , que  fur  les  autres  plus 
amatrices  de  l’Eloquence  & des  Belles- 
Lettres  , telles  qu’Argos  8c  Athènes, 
On  lait  les  dattes  de  leurs  premiers 
Rois,  & leurs  principales  aétions  ; mais 
on  ignore  absolument  la  durée  des  ré- 
gnés de  ceux  de  Lacédémone. 

Peut-être  que  lî  ces  Hiftoriens  a-; 
voient  voulu  confulter  leurs  Archives! 
ou  les  monumens  répandus  de  côté 
d’autre  , ils  y auroient  trouvé  des  dat-  ' 
tes  qui  auroient  donné  un  grand  jour  à. 
leurs  Ouvrages.  Gir  je  ne  doute  pas'1 
\ qu’il  n’y  eût  des  Faites  publics, de  quel- 
que nature  qu’ils  puilîent  être , pour 
conlèrver  à la  poftérité  le  fouvenir  des 
événemens  mémorables.  Il  n’en  faut 
pas  d’autres  preuves  que  la  célébré 
Chronique  d’Athènes  gravée  x 6?  ans 
avant  J.  C.  où  l’Auteur  commençant 
à Cécrops  defcend  jufqu’à  fou  fiécle , 
& marque  combien  il  s’étoit  écoulé 
d’années  depuis  chaque  événement  ju£ 
qu’au  jour  qu’il  donnoitfacompilation. 
C’elt  ce  qu’on  nomme  les  Marbres 
d’ ulrondelle , dont  l’autorité  me  paroît 
d’autant  plus  grande  que  leur  calcul  le 

rencontre* 
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rencontre  allez  julie  avec  celui  d’Eufé- 
be  , qupavoit  parfaitement  étudié  les 
Antiquitez  profanes.  Mais  quand  cet- 
:e  Chronique  eût  été  donnée  plutôt , 
outre  qu’elle  eft  trop  abrégée  , elle  ne 
uffiloit  pas  pour  mettre  toute  la  lu- 
niere  nécelïàire  dans  une  Hiftoire  fui- 
vie  , eu  égard  à l’ignorance  où  elle 
aille  du  point  de  là  première  épocjue , 
k de  ce  qui  lui  étoit  antérieur.  Iletoic 
efervé  aux  fiécles  fui  vans*  d’en  faire 
rlàge  , auffi-bien  que  de  la  durée  des 
egnes  qui  font  marquez  dans  les  Au- 
di rs. 

L’on  voit  donc  par  cet  expofé  qu’il 
l’eft  aucune  Hiftoire  particulière  qui 
fait  quelqu’un  de  fes  inconvéniens  , 
>u  de  commencer  fort  tard  , ou  d’a- 
oir  des  lacunes  plus  ou  moins  grail- 
les dans  fes  progrès , ou  des  incerti- 
udes  dans  fes  dattes , ou  de  ne  durer 
jue  peu  de  fiécles.  Ainfi  aucune  ne. 
>eut  fervir  de  régie  pour  y appliquer 
es  autres  , & faire  voir  par  une  ori- 
;ine  qui  touche  à lanailïance  du.mon- 
le  , & par  une  fucceffion  non  inter - 
ompuë  que  les  événemens  des  autres 
vlonarchies  peuvent  le  rapporter  à 
juelqu’un  de  fes  points  fixes  & indubi- 
ables.  ; - 
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C’eft  le  privilège  de  la  feulé  Hiftoi- 
re  Sainte.  Elle  prend  fon  origihe  avec 
le  monde , & elle  ne  fe  terminera  qu’à 
la  fin  des  fiécles.  Les  difFerens  Etats 
par  lefquels  le  peuple  Juif  a pafle  em- 
f>  raflent  fans  interruption  les  4004  ans 
qui  fe  font  écoulez  depuis  la  Création 
jufqu’à  J.  C.  & dans  tout  cet  inter- 
valle , il  n’eft  aucun  tems  où  l’on  ne 
puifle  dire  , quels  étoient  alors  les  Pa- 
triarches vivans , defcendans  en  droite 
ligne  du  Pere  commun  , ou  quelle  for-  y 
me  avoit  le  Gouvernement  des  Hé- 
breux. Il  eft  donc  néceflàire  d’avoir  lu 
les  Livres  de  l’Ancien  Teftament  dans 
eux-mcmes  ou  dans  les  Abrégez  qui 
çn  ont  été  faits  , avant  que  d’entrer 
dans  aucune  Hiftoire  profane  , fi  l’on 
veut  les  polfeder  avec  méthode. 

Pour  s’en  former  un  plan  exaéfc  ôc 
la  rendre  capable  de  fervir  à régler  les 
autres  , il  faut  y diftinguer  plufieurs 
points  difFerens  qui  ont  fait  changer! 
de  tems  en  tems  la  face  du  Peuple 
choifi.  1 °.  Depuis  Adam  jufqu’au  Dé- 
luge ; une  feule  Hiftoire  connue  dans 
tout  l’Univers.  z°.  Depuis  le  Déluge 
jufqu’à  la  vocation  d 'Abraham  ; la  di- 
vifion  des  Enfans  de  Noë  qui  fe  répan- 
dent fur  la  face  de  la  terre.  50.  Depuis 
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a- vocation  .d’Abraham  jufqu’à  Moy- 
e ; la  vie  des  trois  faints  Patriarches 
i’oii  font  fortis  les  feuls  adorateurs  du 
y rai  Dieu , l’entrée  & la  demeure  des 
En  fans  d’Ilraél  en  Egipte.  40.  Depuis 
le  partage  de  la  Mer  rouge  jufqu  a Sa- 
muel ; le  tems  des  Juges  qui  condui- 
foient  la  Nation.  50.  Le  tems  des  Rois 
qui  eurent  leurs  Trônes  tantà  Jerula- 
tem  qu’à  Samarie.  6°.  Leur  Tranfmi- 


gration  & Captivité  à Babilone  & en 
Médie.  70.  Leur  retour  en  Judée  , le 
tétabliflement  du  Temple , & le  Gou- 
vernement des  Souverains  Pontifes 


jufqu’à  J.  C.  Mais  cette  divifion  de- 
mande un  peu  plus  de  détail  & d’éclair- 
cilTement.  Qu’on  me  permette  en  mc- 
me-tems  d’y  faire  voir  les  progrès  de 
la  Religion. 


Premier  Etat  du  Peuple  de  Dieu.  Depuis 
Adam  jufqu  au  Dcluge. 

Au  tems  prefcri|  dans  lés  Dedans 
éternels  , Adam  fort  des  mains  de 
Dieu  avec  tous  les  traits  de  beauté  né- 
cedaire  à une  créature  qui  doit  être 
l’Image  de  fon  Créateur.  Il  eft  inno- 
cent , éclairé , immortel,  hûreux , maî- 
tre de  l’Univers.  Sa  félicité  fe  trouve 
entre  fes  mains.  Elle  eft  attachée  à 

é ij 


Abrégé  de 
PHiftoire 
Sainte. 
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il’obfervance  d’un  précepte  facile , unî- 
.quemenc  pour  lui  rappeller  fa  dépen- 
dance d’un  Etre  fupérieur.  Trompé 
par  une  faufl'e  complaifance  pour  la 
compagne  , féduite  elle-même  par  le 
Serpent , il  viole  ce  précepte  , il  en- 
traîne tous  fes  enfans  dans  fadéfobéif- 
fance  ; le  çenre  humain  eft  maudit. 

Il  n’y  a plus  de  reüource  que  'dans 
une  miféricorde  infinie.  Elle  fe  fait  en» 
tendre  à l'homme  devenu  coupable  & 
le  joiiet  des  miféres  , en  attendant  la 
mort.  De  la  femme  naîtra  un  Enfant 
qui  écralera  la  tête  du  Serpent , pre- 
mier prévaricateur  ; &cet  Enfant,  qui 
ne  doit  paroître  que  dans  la  plénitude 
des  teins , prévient  déjà  le  fruit  de  fa 
naifiance  & de  fa  mort  en  faveur  du 
premier  homme  , en  lui  accordant  la 
grâce  d’une  fincere  pénitence. 

Mais  cette  Grâce  ne  rend  point  à 
Adam  tout  Çe  <qu’il  a perdu.  Que  de 
ténèbres  dans  fon  efprit  ! que  de  mau- 
vaifes  affrétions  dans  fon  cœur  1 Tous 
fes  fens  le  portent  au  mal  avant  même 
qu’il  le  connoilfe.  Il  n’entrevoit  que 
des  horreurs  dans  une  terre  qui  va  être 
peuplée  par  les  enfans  d’un  pere  cri- 
minel, qui  leur  communiquera  fes  dé- 
fauts , fans  leur  donner  la  juftice  qu’il 


Digitized  by  GooJ 


* 

P P E'  LI  MINAI  P E.  xxix 
fL  recouvrée  , mais  qui  ne  lui  eft  plus 
naturelle. 

Dieu  en  promettant  un  Sauveur  lui 
a donné  des  freres  & des  cohéritiers.- 
3’il  y a un  Caïn  avare,  impie  , jaloux', 
parricide  ; il  y au»a  aulïï  un  Acrel  in- 
nocent , qui  s’occupera  à la  vie  Paftcr- 
rale,qui  fera  au  Seigneur  des  offrandes 
agréables , & qui  deviendra  lui-même 
viétime , parce  que  la  vertu , depuis  le 
péché  doit  être  perfécutée  par  le  vice, 

A mefure  que  la  terre  fe  remplit , 
les  crimes  s’augmentens  , les  pallions 
dominent , la  malignité  du  cœur  hu- 
main croît  de  plus  en  plus.  Mais  au  mi- 
lieu de  cette  dépravation  , lapoftérité 
de  Seth  eft  fidèle  à Dieu.  Il  ie  trouve 
un  Eno*h  enlevé  au  monde , qui  n’é-  . 
toit  pas  digne  de  le  polfeder.  On  voit 
encore  des  enfans  de  Dieu , qui  vivent 
félon  l’efprit  , parmi  les  enfans  des 
hommes  qui  vivent  félon  la  chair.  Un 
fatal  mélange  des  uns  & des  autres 
rend  la  corruption  ^miverfelle.  Le 
Créateur  n’envifage  plus  qu’avec  cœ- 
lere  fon  propre  Ouvrage  -,  il  fe  repent 
de  lui  avoir  donné  le  jour  il  le  détruit 
par  le  Déluge  : Néanmoins  il  fe  con- 
ferve  un  Jufte  qui  réparera  le  genre 
iwmain, 

é iij; 
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Second  Etat  du  Peuple  de  Dieu.  Depuis  t& 
Déluge  jufqua  la  vocation  d’ Abraham. 

' Noë  j fidèle  aux  ordres  de  Dieu,  fort 
de  l'Arche  ; il  j>enfe  d’abord  à recorft 
noître  la  bonté  dewfon  Confervateur  j 
il  lui  drelïè  un  Aurel  , & lui  offre  des 
Sacrifices , dont  la  bonne  odeur  mérite 
une  promeffe  folemnelle  de  ne  plus  af- 
fliger la  terre  par  un  tel  fléau.  Le  Pa- 
triarche & fes  Enfans  reçoivent  avec 
quelques  préceptes  une  bénédiéfcioit 
qui  leur  donné  la  fécondité.  La  terre 
de  Sennaar  ne  fuftit  plus  pour  les  con- 
tenir y Dieu  leur  ordonne  de  le  fé- 
parer. 

Ils  en  conviennent.  Mais  avant  que 
de  fe  répandre  dans  les  differentes  par* 
lies  du  monde  , ils  veulent  ériger  à. 
leur  orgueil  , un  monument  qui  ne 
fert  qu’à  rendre  leur  foibleflè  plus  fen- 
fible.  Déjà  ils  avoient  élevé  une  Tour 
prodigieufe  > lorfque  tout  à coup  ces 
hommes  vains  Me  s’entendent  plus  ; & 
qu’une  famille  parle  une  Langue  in- 
connue à une  autre  famille. 

< Selon  une  ancienne  T radition , dont 
on  trouve  des  veftiges  précieux  dans 
l’Antiquité  , Japhet  avec  fa  famille 
s’avance  vers  l’Europe  , Cham  paflç 
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1 AfFrique  , 8c  Sem  demeure  dans 
Afie  ; origine  des  premières  peupla- 
es.  En  s’écartant  de  Noé  , ils  s’éloi- 
nent  du  centre  de  la  Religion  j ils  ou- 
lient  peu  à peu  la  Loi  naturelle  j Pat- 
ente du  Médiateur  fe  perd  parmi  eux  j 
'union  fraternelle  s’eteint  dans  leur 
œur  j les  guerres  commencent  ; Nera- 
vrod  aflujettit  fes  freres  ; la  connoif- 
ance  & le  culte  du  vrai  Dieu  s’affoi- 
ililTent  j ils  adorent  tout  excepté  fon 
îom  ; Tharé  n’a  plus  d’égard  aux  fa- 
^es  difcours  de  Sem  j il  croiroit  n’a- 
voir plus  de  Dieu  s’il  n’en-  adoroit 
qu’un  invifibl'e.  Pour  arrêter  les  pro- 
grès d’un  fi  grand  mal  qui  gagne  par- 
tout Dieu  Ce  fépare  un  Peuple  élu  j. 
Abraham  eft  choifi  pour  être  le  pere 
de  tous  les  croïans. 

Troljîéme  Etat  du  Peuple  de  Dieu.  Depuis 
abraham  jufqud  Moyfe. 

Il  le  tire  de  là  Ville  d’Ur  en  Chal- 
dée  , aux  environs  de  Babilone , 8c 
l’appelle  dans  la  terre  de  Chanaan.  À 
la  promefie  qu’il  lui  fait  de  donner 
cette  terre  à fes  defcendans  , il  joint 
cette  grande  bénédiétion  qui  doit  être 
répandue  fur  tous  les  peuples  du  mon- 
de en  Jefus-Chrift  forti  de  fa  race  ; 8c 
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Abraham  en  reçoit  les  fruits  par  antî-’ 
cipation.  Les  Confeils  de  Dieu  lui  font 
dévoilez.  Sa  vie  toute  de  foi , d’obéif- 
fance  & de  charité  montre  combien 
eft  puillànt  le  choix  que  Dieu  a fait 
de  fa  perfonne.  Ses  vertus  font  récom- 
penfées  par  la  nai dance  d’Ifaac , qui 
en  devient  l’imitateur  j il  fert  à fon 
tour  de  modèle  à Jacob , pere  des  dou- 
ze Patriarches , d’où  forcent  les  douze 
Tribus  du  Peuple  Hébreu. 

Jacob  ne  peut  refufer  une  place  dis- 
tinguée dans  fon  cœur  à Joi'eph.  Ses 
freres  en  font  jaloux  ; ils  ne  lui  font 
grâce  de  la  mort  que  pour  le  mettre 
lous  la  fervitude  & le  vendre  à l’E- 
tranger. Il  eft  conduit  dans  la  Balfe 
Egipte  ; fon  innocence  & fa  fagefTe  lui 
méritent  un  pouvoir  abfolu  dans  le 
Roïaume  qu’il  fauve  de  la  famine  , ôc 
dont  il  devient  comme  le  Roi.  Sa  puiC 
fance  fut  le  falut  de  fes  freres  ingrats  j 
il  appelle  auprès  de  lui  toute  fa  famil- 
le. Jacob  y meurt  apres  avoir  fait  con- 
noître  à fes  enfans  l’état  de  leur  porté- 
rité , & en  particulier  à Juda  le  tems 
& les  caractères  du  Me  (ne  qui  de  voit 
for  tir  de  fa  race.  Le  Seigneur  couron- 
na fa  fidélité  , meme  parmi  les  hom- 
mes , & voulut  être  appelle  Le  Dieu. 
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l’Abraham  , -d’Ifaac , & de  Jacob. 

Cette  famille  fe  multipliant  comme 
es  étoiles  du  Ciel  devient  ainlî  l’objet 
le  la  jaloulie  des  Egiptiens  ; ils  ou- 
blient les  fervices  de  Jofeph  -,  elle  eft 
injuftement  haïe  8c  cruellement  per- 
fécutée.  Dieu  lui  donne  un  Libérateur. 
Moyfe  fauvé  des  eaux  du  Nil  par  mi- 
racle, élevé  dans  le  Palais  de  Pharaon , 
adopté  par  la  fille  de  ce  Roi  , renonce 
à la  plus  brillante  fortune  pour  déli- 
vrer fes  freres  malhûreux..  Infpiré  par 
une  vilion- , il  'entreprend  de  les  tirer 
de  l’efclavage  j Maître  dès  Elémens  , 
il  force  par  fes  prodiges  les  Egiptiens 
à leur  donner  une  entière  liberté.  Ils 
partent  -y  la.  Mer  rouge  leur  ouvre  fou 
fein  pour  leur  offrir  un  paflage  , 8c 
abîme  dans  fes  gouffres  leurs  témé- 
raires perfécuteurs.. 

Quatrième  Etat  du  Peuple  de  Dieu.  Depuis 
Jidoyfe jufqud  Saul  , premier  Roi.. 

Terni  des  Juges.. 

Les  hommes  avoient  eu  jufqu’alors- 
pour  fe  gouverner  laraifon  naturelle,. 
Sc  les  Traditions  de  leurs  Ancêtres- 
Dieu , avant. que  d’introduire  fon  Peu-* 
pie  dans  la  teri£  où  il  veut  être  fervi 
lui  propofe  la  Loi  félon  laquelle  il  y 
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doit  vivre.  Il  écrit  de  fa  propre  main 
le  Décalogue  , qui  renferme  les  pre- 
miers principes  de  fon  culte  & de  la 
Société..  Par  fon  ordre-,  Moyfe  drelïè 
un  Tabernacle,  figure  des  tems  à ve- 
nir ; une  Arche  où  la  Divinité  fe  mon- 
trera prélente  par  fes  Oracles  , & qui 
renfermera  les  Tables  de  la  Loi.  Il 
éléve  Aaron  fon  frere  au  Souverain 
Sacerdoce  , 8c  fous  lui , il  établit  des 
Prêtres  8c  des  Levites.il  reçoit  en  me» 
me-tems  les  au.tres  préceptes  qui  con- 
cernent les  Cérémonies  , la  Police  8c 
le  Gouvernement  de  la  Nation. 

Le  Peuple  connoillant  peu  fa  foi- 
b 1 elle  & préfumant  de  fes  forces  y 
s’engage  à obferver  religieulement  les. 
Loix  qu’il  vient  d’entendre  ; mais  la 
conduite  va  démentir  fes  promeflés.  Il 
murmure  ,.il  fe  révolte , il  tombe  dans 
F Idolâtrie.  Le  cri  de  fe»  impiétez 
monte  jufqu’au  Ciel  y le  Seigneur  jure 
qu’aucune  de  ces  âmes  infidèles  n’en- 
trera dans  la  Terre  promife  , il  les  fait 
errer  pendant  quarante  ans  dans  le 
Defërt , &c  enfin  leur  enlève  Moyfe.  ' 

Jolué  fiiccéde  au  miniftere  de  ce  fa~ 
-ge  Conducteur  ,.  & les  enfans  dé  ce 
Peuple  dur&:  ingrat  ipnt  introduits  à 
& fuite  dans ,1a  Terre-Sainte.  Elle  leuç 
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;ft  partagée  après  de  grandes  vièboires 
air  les  Nations  qui  l’habitoient.  Les 
Ifraè'lites  en  épargnent  quelques-unes,, 
dont  la  dépravation  pénétre  bien-tôt 
jufqu’à  eux.  Ainfi  méritent-ils  de  tom- 
oer  lous  la  tirannie  de  Chufan  Roi  de 
Méfopotamie..  Ils  en  font  délivrez  par 
Othoniel  que  le  Seigneur  accorde  à 
leurs  larmes  ,.pour  retomber  dans  plu- 
lïeurs  autres..  Jufqu’au  Prophète  Sa- 
muel , l’Hiftoire  de  ce  Peuple  n’eft 
qu’un  cercle  d’infidélitez  , de  regrets- 
apparents  , de  malheurs  & de  profpé- 
ritez.  Il  abandonne  Dieu  , & Dieu  le' 
livre  entre  les  mains  de  fes  ennemis 
il  revient  à Dieu,  & Dieu  lui  fufcite 
des  Libérateurs  j-un  Aod,  unSamgar, 
une  Debora,.un  Barac,  un  Gedeon,  un’ 
Jephté  un  Samfon,  un  Samuel  , Juge- 
irréprochable  & Prophète  choifipour 
facrer  les  Rois  qui  fuccéde  à Heli , vé* 
nérable  pour  fa  piété  , & malhûreur 
par  1 6 crime  de  fes-enfans.. 

Cinquième  Etat  du  Peuple  de  Dieu.  Depuis 
Saùl  jufqu  'a  la  Captivité.. 

Tems  des ■ Rois. 

Le  Peuple  Juif  infonfible  au  bon.^ 
Leur  d’avoir  Dieu  pour  Roi  & pourt 
Légiflateur  en  veut.un,  femblable-ài 

évjj 
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ceux  des  autres  Nations , dans  le  mê- 
me tems  que  celles-ci  («)  abrogent  la 
Roiauté  comme  un  joug  inlupporta^ 
ble.  Satil  eft  facré.  Les  commence- 
mens  de  Ton  régné  font  beaux  , la  fin 
ne  peut  être  plus  trille.  Il  défobéit  aux 
ordres  de  Dieu.  il  eft  réprouvé  v il  pé- 
rit. Dieu  confie  le  gouvernement  de 
fon  Peuple  à un  homme  félon  fon 
cœur  j c’eft  David  , dont  la  famille  eft 
choifie  pour  donner  Les  Rois  & le  Mef. 
fie.  Il  le  chante  avec  une  magnificence 
que  rien  n’égalera  jamais  > & il  fe  rend 
aufli  illuftre  par  fes  Prophéties  que  par 
fes  conquêtes..  Ses  crimes  mêmes  t 
comme  les  ombres  dans  un  Tableau  , 
ne  fervent  qu’à  jetter  un  plus  grand 
éclat  fur  fes  vertus.. 

A ce  grand  Roi  fuccéde  fon  fils  Sa^ 
lomon  , fage  , jufte  , pacifique  , dont 
les  mains  pures  font  jugées  dignes  de 
bâtir  le  Temple  du  Seigneur,.  On  rou- 
git en  lifant  fes  honteufes.  foibleftes. 
Son  amour  pour  les  femmes  le  con- 
duit jufqu’à  l’Idolâtrie  , il  eft  néan- 
moins épargné  à caule  de  David  ; mais- 
il  fera  puni  dans  fon  fils  Roboam. 

Ce  Prince par  un  orgüeil  brutal 

(«)  Athènes  Ct  Thèfccî,  Voïcz  les  Cartes  Chronolo- 
giques. 
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rd  dix  Tribus  qui  fe  donnent  à Jev 
boam  fils  de  Nadab , & l’ennemi  de 
lomon..  En  le  féparant  de  Juda ces- 
millesr  s’éloignent  de  Dieu..  Elles 
•nier  vent  la  police  de  là  Loi  de  Moi - 
> niais  elles  vont  adorer  aux  extrê- 
itez.du  roïaumedes  Veaux  d’or,,  érij. 
;z  par  leur  nouveau  Roi_  Seulement 
1 petit  nombre.  ,.fpûtenu  par  les  Pro- 
ues-,. & les  prodiges- d’E lie  & d’Elii- 
:e  , ne  fléchit  point  le  genou  de  vant 
aal. 

Dans  le  roïaume  de  Juda  , la  Reli- 
ion  eft  floriflànte  fous  Jofaphat  8c 
oas  , tant  que  vécut  le  laint  Pontife 
oiada  5 enfuita  fous  Ofias,  Ezechias  „ 
danalfès  après  fa  converfion  enfin 
ous  Jofias.  Mais  elle  eft  étrangement 
bfcurcie  & profanée  pendant.les.au- 
res  regnesi. 

Au  milieu  de  ces  Apoftafies- , la  vet 
ité  n’eft  pas  fanstémoignage.Des  Prou 
êtes  féparez  du  refte  du  peuple  par 
me  vie  retirée pauvre  pénitente 
-Têtus  d’un  habit  particulier  , vivans 
lansune  efpéce  dé  Communauté.,  ne 
paroilTansprefque  jamais  dans  les  Vilù 
les  que  pour  y annoncer  ceque.l’Efi 
prit  de  Dieu  leur  avoit  infpiré  dans  le- 
le  fêcret..  Elie , Elifée  Iiaïe  ,Joël4> 


Xxxviif  DISCOVRf 
Ofée  , Amos  , & Abdias  font  rétentîi? 
de  tout  côté  , de  vive  voix  & par  écrit  j 
les  ménaces  du  Seigneur.  Ils  encoura- 
gent les  gens  de  bien  à demeurer  fer- 
mes dans  l’Alliance.-  Ceux  des  Prêtres 
& du  Peuple  qui  révèrent  leurs  dif- 
cours  s’unifient  à eux  ; mais  les  Prin- 
ces & le  gros  de  la  Nation  font  entraî- 
nez dans  l’Idolâtrie,  puis  emmenez  * 
captifs  par  Salman-Airar,qui  les  tranf- 
porte  àNinive,,&:  dans  les  Provinces' 
Tributaires. 

Jérufalem  ne  veut  j3as  s’inftruire  par 
ces  malheurs. L’impieté  & la  méfiance 
s’y  fuccédent  réciproquement.  Dieu? 
lui  envoie  des  Oracles  nouveaux.  Jé- 
rémie,,  Sophonie  , Baruch  , Holda  v 
Ezechiel  lui  rappellent  en  vain  les  ca- 
femitez  de  Samarie.Rien  ne  la  touche,, 
pas  même- les  fléaux.  Elle  eft  prife  par 
trois  fois  y i°.  à la  quatrième  année* 
du  régné  dè  Joachim , i°.fous  Jécho;- 
nias  ,.  J0.,  fous  Sédécias.  Ici  elle  elt  li- 
vrée en  proie  au  fuperbe  Nabucodo— 
nofor  ; renverfée  de  fond  en  comble 
fon  Temple  dépouillé  & réduit  en  cen- 
dre ; enfin  fon  Roi  & tout  le  Peupler 
emmené,  captif  à.Babilone... 
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Sixième  Etat  du  Peuple  de  Dieu.  Le  tems • 
de  la  Captivité.. 

Il  ne  refla.  dans  la  Judée  qu’autanc 
d’hommes  qu’il  en  falloit  pour  culti- 
ver les  terres  fous  le  commandement: 
de  Godôlias..  Hmacl  de  la  maifon  de 
Juda  foutenu  par  quelques  factieux  r. 
fait  mourir  ce  GouverneuivLa  crainte 
des  vengeances  de  Nabucodonofor 
épouvante  les-  meurtriers  ; un  grand 
nombre  fe  retire  en  Egipte  & force 
Jérémie  avec  fon  driciple  Baruch  de 
les  y fuivre-  A l’exemple  de  leurs  pè- 
res ils  adorent  les  Dieux  de  cette  terre 
fuperftitieufe ; le  faint  homme  les  re- 
prend de  leur  méfiance  & de  ces  abo- 
minations ; il  leur  prédit  que  le  Roi 
de  Babilone  va  revenir  fondre  fur 
eux  , & fes  oracles  font  accomplis.. 

Mais  le  Seigneur  qui  avait  châtié 
£on  Peuple  ne  vouloir  point  l’aban- 
donner totalement.  Nabucodonofor  , 
par  une  infpiration  qu’il  ne  connoif. 
foit  pas  r fait  clioifir  trois  Enfans' des 
Hébreux  qu’on  inftruit  dans  l’école  des 
€haldéens.  Daniel  eft  dé  ce  nombre. 
Ea  Sagelïe  d’en-haut  fe  cache  fous  ces 
leçons  Humaines-;;  il  efface  tous  les 
maîtres  ; l’obüuritédesionges  n’a  rien, 
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de  caché  pour  lui  $ toûjours  fidèle  ait 
Dieu  d’Abraham  y il  reproche  au  Roi 
fes  impiétez  ; il  refufe  hautement  d’a- 
dorer les  Idoles  le  feu  & les  Lions  le 
refpeéfcent  fucceflivement..  Evilmero- 
da  eft  touché  de  compaflionfur  le  fort 
de  Joachim  ; il  le  fait  fortir  d’une 
cruelle  prifon  où'  il  gémiffoit  depuis 
trente-fept ans  T il  dénoué  fes  chaînes, 
le  met  en  honneur  , & lui  permet  de 
conduire  les  Juifs  fui vant leurs  Loix  8c 
leurs  ufages.  C’eft-vers  ce  tems  qu’ar- 
riva l’hiftoire  de  la-chafte  Suzanne  -,  8c 
que  le  Ptoféte  eût  cette  Vifion- célé- 
bré où  Dieu  lui  fit  voir  que  le  Meffie 
viendroit  fur  la  terre  foixante  8c  dix  fe- 
maines  d’années  apres  que  fon  Peuple 
auroit  eu  permifTion  par  un  Edit  fo-. 
lennel  de  rebâtir  les*  murs  de  Jerufà- 
lem,  L’Hiftoire  des  deux  Tobies  eft 
un  des  principaux  événemens  de  cetr 
Etat  d’humiliation.. 

Septième  Etat  du  Peuple  de  Dieu.  Depuis: 

le  retour  de  la  Captivité  jufquaj.  Ci. 
fous  les  Souverains  Pontifes. 

Babilone-  fut  prife  & deux  ans 
après  les  chofes  changèrent  totalement- 
de  face  pour  les  Juifs.  Les  foixante 
de  dix  ans  de  la  défolation  que  le. 
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*roféte  Jérémie  avoir  prédite  font  ex- 
► irezt  Cyrus  nouvellement  Souverain 
Le  V Afie  reconnoît  que  le  Seigneur  lui 
l touché  le  cœur  , & ordonné  de  lui 
^âtir  un  Temple  dans  la  Ville  de  Jeru- 
falem.  Il  invite  les  Juifs  difperiez  à 
retourner  en  Judée  pour  commencer 
l’Ouvrage,  & leur  fait  rendre  tous  les 
Vafes  d’or  & d’argent  que  Nabucodo- 
nofor  avoit  enlevez.  Cinquante  mille 
perfonues  profitent  de  fa  permiffion. 
Zorobabel  de  la  Tribu  de  Juda  & du 
fang  des  Rois  y accompagné  de  Jefus 
fils  de  Jofedec  , Souverain  Pontife,  ra- 
mène les  captifs.  L’Autel  eft  redrdfée  ; 
il  eft  arrofe  du  fang  des  vi&imes:  on 
jette  les  fondemens  du  fécond  'rtm- 
ple.  Le  zele  des  Juifs  fe  ralentit  par  la 
perfécution  des  Samaritains  ; hommes 
étrangers  , que  les  Princes  de  Ninive 
avoient  envoïez  pour  repeupler  & cul- 
tiver les  terres  de  Samarie.  Prelfez  & 


animez  par  le  Profère  Aggée  qui  leur 
montre  la  gloire  future  de  cet  édifice 
par  la  préfence  du  Mefïïe  , ils  repren-  » 
nent  l’Ouvrage  avec  une  nouvelle  ar- 
deur , & l’achèvent  malgré  i’oppofi- 
tion  de  leurs  ennemis. 


Cependant  , Jerufalem  étoit  fans 
murs  & fins  deffenfès.  Néhémie  obr 
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tient  d’Artaxercès  , la  vingtième  an- 
née de  fon  régné  , la  permiffion  d’y 
travailler  ; il  conduit  l’Ouvrage  avec 
une  confiance  & une  fagefie  confom- 
mées , molellé  fans  cefie  par  les  Sama- 
ritains , les  Arabes  , & les  Ammoni- 
tes. De  concert  avec  Efdras , Do&eur 
de  la  Loi  , il  réforme  les  abus  que  la 
Captivité  avoir  introduits  ; & rend  à 
l’obfervance  de  la  Loi  fa  première  fer- 
veur. Le  Peuple  pleure  avec  .eux  les 
tranfgrefïïons  qui  lui  avoient  attiré 
tous  ces  châtimens  , & reconnoît  que 
Moife  les  avoit  prédits.  Afiemblez 
dans  le  parvis  de  la  Maifon  du  Sei- 
gneur , ils  liient  dans  les  faints  Livres 
lesthénaces  de  l’homme  de  Dieu  ; ils 
en  voient  l’accompliflement  ; & leur 
retour  tant  de  fois  annoncé  les  étonne 
& les  confole.  Enfin  ils  adorent  les  Ju- 
gemens  de  Dieu  -,  & réconciliez  avec 
lui , ils  vivent  en  paix,  fous  la  conduite 
des  Grands  Sacrificateurs  & des  Prin- 
cipaux , fournis  aux  Intendans. 

, C’eft  dans  ces  tems  que  paroiflent 
les  derniers  Profétes.  Dieu,  dit  M.  Bof- 
fuet , donne  à la  Majefté  de  fon  Fils  de 
les  faire  taire , pour  tenir  fon  Peuple 
■dans  l’attente  de  celui  qui  devoir  être 
l’accompli  fièment  de  tous  leurs  Ora* 


I 
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rs.  Mais  avant  que  de  leur  impofer 
snce , il  paroît  vouloir  répandre  la 
énitude  de  Tes  lumières,  & découvrir 
us  les  condeilsde  fa  Providence^  tant 
exprime  clairement  le  décret  des 
ms- à venir  ! 

La  ruine  de  l’Empire  des  Perdes  ne 
ouble  point  la  paix  du  peuple  Juif, 
lexandre  redpeéte  leur  Temple  , ad- 
iré leurs  Proféties  augmente  leurs 
iviléges.  Les  deux  plus  puilTantes 
[onarchies  qui  s’élevèrent  des  débris 
: des  conquêtes  durent  celles  d’E^ipte 
de  Syrie  -,  l’une  & l’autre  l’epar- 
îerent.  Sous  Ptolortiée  Philadelphe , 
oi  d’Egipte  , les  Ecritures  font  tra- 
lites  en  grec  -,  & dous  les  Princes  Se- 
ucides , il  vécut  tranquillement  dé- 
ni des  Loix  & des  coûtumes  primiti- 
les  j indépendant  d’un  Gouverneur 
tranger  , comme  au  tems  des  Perdes* 
aïant  à répondre  qu’au  Condeil  de  la 
lation  , (*)  où  préfidoit  le  Souverain 
ontife.  Aindx  le  Sceptre  fût-il  conder- 
é dans  la  maidon  de  Juda  , judqu’au 
?ur  où  parût  l’attente  des  Juifs  & des 
îentils* 

Antiochus , appellél’llluftreouEpi- 

( * ) Vide  Jof  ^ntiq-  L.  XI,  c.  4.  & 8„&  L.  XX, 

8. 
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phanès  , entreprend  de  ruiner  le  Temw 
pie  , d’abolir  la  Loi  de  Moïfe  , 8c  de 
perdre  la  Nation.  Mathatias  réünit  les 
gens  de  bien  & s’oppofe  à cetattentat- 
Judas.  Machabée  Ton  fils- avec  une  poi- 
gnée de  gens  fait  des  exploits  inoüis  , 
& purifie  le  Lieu  faint  que  les  Gentils 
avoient  profané.  Ses  viéloirts  8c  fa 
perfécution  continuent  fous  Antiochus 
Eupator.,  de  même  que  fous  Démé- 
trius.  Jonathas  fon  frere  lui  fuccéde  , 
8c  foûtient  fa  réputation.  Il  a pour  fuc- 
ceffeur  Simon  plus  prudent  encore  & 
plus  hûreux  que  fes  freres.  Il  affran-,  t 
chit  par  fa  valeur  les  Juifs  du  joug  des 
Gentils  ; office  fignale , qui  lui  méri- 
te & à fa  famille  les  honneurs  roiaux» 
Après  fa  mort  tout  le  Peuple  le  foûmet 
à Jean  Hircan  fon  fils.  Il  deffend  Je- 
ruialem  contre  les  efforts  d’Antiocnus 
Sidetès  ; il  renverfe  le  Temple  de  Ga- 
rizim  , il  unit  au  roïaume  de  Judée  la 
terre  des  Iduméens 3 8c  leur  fait  rece- 
voir la  Loi  de  Moïfe  8c  la  Circonci- 
jfion.  Sous  ces  4, eux  fils  y Ariftobule  8c 
Alexandre  Jannée , le  Peuple  fut  agité 
de  divifions  inteftines  j 8c  le  dernier 
porta  la  cruauté  auffi  loin  que  le  Prin- 
ce te  plus  barbare.  Cependant  la  Seffe 
jiouvelle  des  Phariiiens3hommes  four-»- 
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Sc  hipocrites , fait  entendre  au  Peu- 
qu’il  a perdu  un  grand  Roi , 8c 
i|*age  à fe  furpaffer  dans  la  pompe 
les  funérailles.  Us  parloient  ainlî , 
■ce  que  la  Reine  fa  veuve  leur  avoir 
>mis  de  fe  fervir  de  leurs  confeils 
ur  la  conduite  des  affaires. 

Alexandra  eft  établie  Régente  du 
aïaume  de  Judée  ; Hircan  l’aîné  de 
s fils  élevé  à la  Dignité  de  Sacrifica- 
ur  -,  8c  le  plus  jeune , nommé  Arifto- 
ule  , qui  avoit  le  talent  de  gbuver- 
er  , deftiné  pour  le  Trône.  Il  s’en  fai- 
t même  pendant  la  maladie  d’Ale- 
andra.  Hircan  cherche  dans  les  Pro- 
inces  voifines  des  Alliez  ou  des  Pro- 
eéteurs , pour  foûtenir  le  droit  que  fa 
qualité  d’aîné  lui  donnoit  à la  Couron- 
îe.  Il  eft  battu  par  fon  frere  Ariftobulc; 

5 c celui-ci  eft  défait  à fon  tour  par  les 
troupes  d’Aretas,  Roi  des  Arabes,  mais 
il  fe  foûtient  quelque  tems  par  l’allian- 
ce des  Romains. 

Pompée  victorieux  de  plufieurs  na- 
tions vient  à Jerufalem  pour  pacifier 
les  troubles.  Ce  n’eft  point  un  arbitre  ; 
c’eft  un  Vainqueur  qui  décide  à fon 
avantage.  Il  confirme  Hircan  dans  la 
Sacrificature  , & envoie  Ariftobule  à ' 
Rome , puis  il  rend  la  Nation  tributai- 
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re.  Le  Prince  captif  s’échape , revient 
en  Judée  8c  trouble  Hircan,  mais  bien- 
tôt il  eft  défait  par  les  Romains  , 8c 
chargé  de  fes  premières  chaînes. 

La  défaite  de  Pompée  rendit  Celar 
maître  de  la  République  de  Rome.  -Il 
ctablit  Procureur  , c’eft-à-dire , Gou- 
verneur de  la  Judée  Antipater,  Idu- 
méen  d’origine , & pere  d’Herode.  An- 
tipater profite  de  la  faveur  , de  la 
foiblelfe  d’ Hircan  j il  donne  le  Com- 
mandement de  Jerufalem  8c  de  la 
Région  voifine  à fon  fils  aîné  Phafe- 
lus , 8c  celui  de  la  Galilée  à Herode 
fon  cadet.  Traverfé  par  Antigone  ,qui 
étoit  pour  lors  en  Judée  avec  une  ar- 
mée de  Parthes , Herodes  vient  à Ro- 
me implorer  le  fecours  d’Antoine , qui 
le  fait  créer  Roi  des  Juifs  par  le  Sénat. 
Il  retourne  en  Paleltine  , alliége  & 

frend  Antigone  dans  Jerufalem,  à qui 
on  fait  perdre  la  tête.  Ainlî  finit  la 
Principauté  des  Alfamonéens  , & la  li- 
berté du  Peuple  Juif , lorfque  le  Fils 
de  Dieu , unique  objet  de  la  Loi  8c  des 
Profères , parût  fur  la  terre  pour  y éta- 
blir un  nouveau  régné. 

•Og£  C’elt  aulli  à cette  Epoque  que  je 
> borne  mon  travail.  Je  ne  m’y  fuis  pro- 
pofé  que  d’exécuter  ce  qui  n’avoit  pas 
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icore  été  fait  -,  en  développant  par 
es  Hiftoires  fuivies  & particulières 
outes  les  Monarchies-  & les  Républi- 
ques qui  Ce  font  rendu  célébrés  dans  le 
nonde , depuis  le  Déluge  jufqu’à  J.  C. 
ems  auquel  les  Romains  abforberent 
:out  l’Univers , & le  poflederent  pen- 
dant cinq  ou  fix  fiécles.  Alors  com- 
mencent les  démembremens  de  leur 
Empire  , dans  les  Gaules  , en  Efpa- 
gne,  & dans  l’Afie , par  les  révolutions 
Ottomanes.  Ainfi  apres  avoir  lu  l’Hif. 
toire  ancienne  que  je  donne  au  public  , 
on  entrera  dans  la  moderne  comme 
par  le  fil  d’un  même  difcours  j avec 
cet  avantage  qu’on  verra  clair  dans 
cette  longue  fuite  de  fiécles , qui  ont 
paru  jufqu’à  prefent  un  labirinthe  fans 
ilTiic. 

Les  deux  Cartes  Chronologiques 
que  je  joins  à l’Ouvrage  y porteront 
le  dernier  degré  de  lumière.  Elles  font 
drelfées  fur  le  plan  d’étude  que  je  viens 
de  prefcrire.  J’y  mets  l’Hiftoire  du 
Peuple  de  Dieu  comme  la  Régie  & la 
Boulfolle  qui  doit  conduire  toutes  les 
autres.  A chaque  fiécle  j’ai  tiré  une  li- 
gne de  traverfe  qui  fait  voir  ce  qui  Ce 
pafloit  en  même-tems  dans  tous  les 
Etats  du  monde  qui  font  devenus  in- 


« 


Carte* 

Chronolo- 

giques. 
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téreflans.  Lorfqu’  un  Empire  en  a en- 
vahi un  autre  , la  ligne  perpendiculai- 
re de  celui-ci  celle  , & ce  ne  font  que 
des  points  pour  marquer  qu’il  eft  ré- 
duit en  Province  tributaire  -,  8c  quand 
il  s’affranchit , la  ligne  recommence. 
Mais  s’il  eft  totalement  éteint , iln’y  a 
plus  ni  points  ni  ligne.  Ainfi  dans  le 
commencement  des  Aflyriens,  on  voit 
leur  Roïaume  diftingué  de  celui  des. 
Babiloniens  8c  des  Médes.  Ninus  con- 
quit les  qns  8c  les  autres , & ils  de- 
meurent plufieurs  fiécles  fous  Lrdomi- 
nation  des  Rois  de  Ninive.  Sous  Sar- 
danapale , Béléfis  devient  Roi  de  Ba- 
bilone  , 8c  forme  un  Empire  indépen- 
dant } peu  de  tems  après  J la  même 
chofe  arrive  chez  les  Médes.  Après  le 
régné  deMefefîimordac  lesBabiloniens 
font  encore  aftujettis.  Ils  fe  telévent 
par  la  force  deNabonaflar  ; 8c  de  con- 
cert avec  les  Médes  ils  ruinent  pour 
jamais  l’Empire  d’Allyrie  , 8c  le  par- 
tagent entr’eux.  Ils  font  réunis  en  la 
perfonne  de  Cyrus  5 8c  fon  fils  Cam- 
byfe  plus  ambitieux  y joint  encore  les 
Egiptiens.  Ceux-ci  font  défaits  par 
Alexandre  *,  8c  de  fes  conquêtes  s’élè- 
vent quatre  Monarchies  qui  fe  per- 
dent dans  l’Empire  Romain.  Par  ce 

m o ïen 
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01  en  l’on  apperçoit  d’un  fimple  coup 
œil,  8c  comme  dans  un  Tableau,  l’a. 
gine  , le  progrès,  letenduë,  la  du- 
ëe  , le  concours  & la  décadence  de 
outes  les  Monarchies  paralellement 
■vec  l’Hilloire-Sainte.  C’eftpourfui- 
<rre  la  même  méthode  que  j’ai  fait 
mettre  par  tout  le  Livre  , à l’un  des 
cotez  de  la  page , l’Etat  où  étoit  pour 
Lors  le  Peuple  de  Dieu  j & de  l’autre  , 
l’année  de  l’Hiftoire. 

Ceux  qui  la  lifent  reffemblent  à un  Neeeflîtd 
voïageur  qui  aime  à favoir  continuel-  f^io 
le  ment  en  quel  lieu  il  elt  , pour  con-  "°  °SlC* 
noître  combien  il  a déjà  fait  de  che- 
min , & ce  qui  lui  relie  encore  à faire. 

Un  Livre  n’a  point  de  défaut  plus  e£ 
fentiel  que  de  manquer  de  chronolo- 
gie , par  les  vuides  & les  interruptions 
que  l’on  trouve  de  tems  en  tems  , & 
qui  vous  tranfportent  tout  d’un  coup 
dans  un  efpace  de  trente  ou  quarante 
années.  Alors  l’Hiftoire  devient  fem- 
blable  à une  pièce  de  Théâtre  dont 
l’Auteur  doit  tellement  rellèrrer  & a C- 
fortir  les  faits  , que  le  fujet  commen- 
ce & fe  termine  dans  les  vingt-quatre 
heures.  C’elt  ce  qui  frappe  dans  la  vie 
de  Cyrus  écrite  par  quelques  Moder- 
nes , qui  n’ont  plus  mis  de  dattes  de- 

m • 
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puis  le  fécond  voïage  en  Médie 
la  more  $ ce  qui  mit  néanmo 
diftance  d’environ  quarante  ans.  Je 
n’en  trouve  encore  nulle  part  qui  foit 
complette  depuis  la  guerre  de  Xercès 
en  Grèce  , jufqu’à  celle  du  Péloponè- 
fe  , & pendant  la  vie  de  Cimon  ; tout 
y eft  mêlé  & tranfporté  avec  un  defor- 
dre  capable  de  jetter  dans  l’obfcurité 
les  efprits  les  plus  attentifs.  Je  n’ai 
point  épargné  mes  peines  ni  mon  tem» 
pour  difliper  cette  confufon  &c  arran- 
ger les  faits  ; le  Leéleur  décidera  fi  j’ai 
réülîi. 

Quoique  j’aie  toujours  eû  Uflerius 
devant  les  ïeux  , & que  je  l’aie  regar- 
dé comme  le  premier  maître  que  nous 
aïons  en  ce  genre  , dont  on  ne  louera 
jamais  affez  le  travail  immenfe;  néan- 
moins je  ne  l’ai  pas  fuivi  en  aveugle. 
Je  n’ai  mis  aucune  datte  particulière 
dont  je  n’ai  connu  la  raifon  j & quel- 
quesfois  je  m’en  fuis  écarté , même 
pour  les  derniers  fiécles , lorfqu’il  m’a 
paru  qu’une  même  année  ne  pouvoir 
contenir  tous  les  événemens  & les 
voïages  qu’il  y renferme. 

Pour  les  tems  voifins  du  Déluge  j’ai 
pris  la  liberté  de  l’abandonner  totale- 
ment , & de  me  fraïer  une  route  par» 


jufqu’ï 
ins  une 
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iculiere  dans  les  Hiftoires  d’Egipte  , 
ï’Afie  & d’Argos  ; faifant  celle-ci  plus 
ncienne  de  36  ans.  Le  principe  fur  le- 
quel je  me  fonde  me  paroît  évident, 
vjous  avons  dans  les  Marbres  l’Epo- 
jue  de  la  Guerre  de  Troyes , où  Aga- 
nemnon  commandoit  pour  les  Grecs, 
le  Prince  mourut  par  les  mains  de 
Dlitemneftre  & d’Egifte  peu  de  tems 
iprcs  fon  retour.  De  ce  point , refnon- 
ez  par  tous  les  régnés  des  Rois  de 
vlycènes  Ôc  de  ceux  qui  précédèrent 
^erfée  dans  le  Roiaume  d’Argos  ; dont 
es  dattes  font  marquées  par  le  Syn- 
:elle  , ôc  vous  trouverez  que  le  com- 
nencement  d’Inachus  , premier  Roi 
l’Argos,  tombe  l’an  1891.  avant  J.  C. 
k non  pas  en  1836.  comme  le  dit  U f- 
erius.  Il  n’eft  donc  permis  qu’aux  An- 
:iens  de  dire  qu’il  n’y  a rien  de  certain 
>our  l’Hilloire  avant  les  Olympiades. 

De  ce  principe  fuit  une  conféquen- 
:e  auffi  importante  que  curieufe  , & 
:onnuc  de  peu  de  perfonnes , c’eft  la 
îxation  du  tems  où  vivoient  Acmon , 
Jrane  & Saturne  , Pere , Aïeul  & Bi- 
aïeul  de  Jupiter.  Nousiifons  ( y ) qu’A- 
>is  , troifiéme  Roi  d’Argos , prenoit 

(y)  B a n n 1 E k.  Explic.  cîçs  Fables.  To.  I.  p. 
S°- 

“J 


Principes 
& confé- 
quences  de 
cette  mé- 
thode. 
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Vj  DISCOVRS 
-déjà  le  furnom  de  Jupiter, pour  fe  faire 
honneur  de  la  force , de  la  lagelle  , des 
belles  avions , & de  la  gloire  de  cet 
Uluftre  Roi  de  Crète.  Sa  réputation 
étoit  donc  déjà  grande  parmi  lesGrecs, 
ôc  l’on  ne  peut  douter  qu’il  ne  fût  mort 
depuis  plufieurs  années  ; car  fes  En- 
fans  ou  les  Admirateurs  n’auroient  pas 
foufFert  qu’un  Etranger  fe  fût  paré  du 
nom  de  celui  qu’ils  regardoient  com- 
me le  prodige  de  l’humanité  ; ou  fi  l’on 
veut , comme  le  premier  des  Dieux. 

Tous  les  Anciens  ont  obfervé  com- 
me une  chofe  remarquable  que  Niobé 
fille  d’Inachus  premier  Roi  d'Argos , 
fut  la  première  des  femmes  mortelles 
avec  qui  Jupiter  ait  eu  affaire.  Ce  fait 
paroilîoit  important  & extraordinaire, 
il  ne  s’agit  que  d’en  développer  le  fens. 
Le  mariage  de  ce  Prince  avec  Junon 
étoit  reconnu  de  tout  le  monde  ; mais 
réputée  du  fang  & de  la  race  des  Dieux, 
on  ne  la  regardoit  pas  comme  une 
femme  mortelle.  Après  la  mort  de  Ju- 
piter , quelqu’un  de  fes  Prêtres  aïant 
féduit  Niobé  , dit  pour  couvrir  fa  fau- 
te , que  Jupiter  étoit  defcendu  du  Ciel 
& s’etoit  pris  d’amour  pour  elle.  L’in- 
vention de  cette  impofture  pafTa  pour 
un  prodige  véritable.  Apis  qui  fut  le 
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u‘t  de  ce  commerce  fut  déclaré  fils 
e Jupiter  , & Niobé  la  première  fera- 
le  mortelle  que  ce  Dieu  eût  connue'. 

*) 

D’ailleurs  quand  les  Anciens  par- 
ant de  fes  conquêtes  & de  celles  de 
aturne , ils  le  font  maître  de  l’Europe 
ntiere  , & l’unique  Souverain  de  la 
ïréce  en  particulier.  Cependant  la  fuc- 
effion  des  Rois  d’Argos  , d’Athènes 
c de  Lacédémone  n’eft  point  inter-. 
ompuë  j on  ne  voit  aucuns  veltiges 
ans  leurs  Hiftoires  que  Jupiter  foit 
enu  les  troubler  dans  leur  pofieffïon  ; 

paroît  au  contraire  que  la  plupart 
ai  oflfroient  déjà  leur  encens  par  un 
ulte  généralement  établi  j & les  He- 
os  fe  faifoient  gloire  de  l’avoir  pour 
>ere , ou  quelques-uns  de  fes  Enfans. 
Vinfiil  devoit  être  Contemporain  d’A- 
>raham  , Saturne  l’étoit  de  Tharé, 
Jrane  de  Nachor  , & A cm  on  de  Sa- 
ug  qui  vivoit  environ  200  ans  après 
e Déluge  ; & 100  ans  depuis  ladifper- 
ion  des  fils  de  Noe. 

Je  dis  plus  ; les  Phéniciens  commen- 
oient  dès-lors  à répandre  leurs  Colo- 
nies fur  les  côtes  de  la  Méditerranée. 

(a)  Apoilodore,  L.  II.  initïo.  E u s.tB. 
! chron,  Syhcelle  pajjim. 
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Lorfqu’Uiane  &Saturne  allèrent  voïa- 
ger  dans  l’iberie  , aujourd’hui  l’Efpa- 
gne  , ils  y trouvèrent  déjà  des  hom- 
mes. Atlas  y demeura  , 6c  commença 
à s’appliquer  à l’obfervation  des  Al"- 
tres.  Son  mérite  & Tes  rares  connoi£ 
fances  le  diftinguerent  tellement  au- 
delTus  du  refte  des  habitans  , qu’on 
donna  depuis  Ton  nom  à l'Océan  Oc- 
cidental ; on  J’appelle  encore  la  Mer 
Atlantique,  (zz) 

Ce  Roïaume  devint  en  peu  de  tems 
fi  fameux  par  la  fécondité  de  fes  Peu- 
ples & de  fes  mines , que  Pluton  frere 
de  Jupiter  fe  contenta  de  l’avoir  en 
partage  , lui  abandonnant  la  Grèce 
avec  le  refte  de  l’Europe  , 6c  à Neptu- 
ne les  Ifles  6c  le  Commerce  de  la  Mer. 
Pluton  néanmoins,re(Terré  dans  les  feu- 
les Efpagnes  , fut  regardé  comme  le 
Dieu  des  richeftes,  L’enlèvement  de 
Proferpine  eft  le  crime  d’un  de  fes  Suc- 
ceflèurs.  C’eft  donc  une  erreur  palpa- 
ble de  croire  , comme  l’on  fait  quel- 
ques Ecrivains  prévenus , que  Jupiter, 
Apollon  , Bacchus  , Hercule  ne  font 
que  desPerfonnages  chimériques}com- 
pofez  des  vertus  6c  de  la  vie  de  Noe  , 

( zz  ) Voïez  for  ces  Colonies  le  V h ait  g île  Bo- 
chard. 
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Jofeph  , de  Moïfe  Sc  de  Jofué.  Le 
i de  connoi (Tance  que  les  Grecs 
qient  du  Peuple  de  Dieu  me  feroit 
e tout  au  plus  qu’ils  ont  emprunté 
elques  traits  de  ces  faints  Patriar- 
es  pour  en  faire  honneur  à leurs  He- 
s.  Enfin  cette  obfervation  démontre 
faulïeté  de  la  Chronologie  de  M. 
ewton  , la  plus  mauvaife  qui  me  foit 
mais  tombée  entre  les  mains  fur 
Antiquité.  ( a ) 

Mais  , dit-on , plus  ce  fait  eft  prou*, 
é évidemment  , plus  il  a d’autorité 
ontre  vous-même.  Comment  peut-on 
ire  que  trois  fiécles  après  la  difper- 
on  des  hommes  , l’Univers  fût  déjà 
•euplé  jufqu’aux  extrêmitez  de  l’Eu- 
ope  j la  chofe  n’eft  ni  poffible  ni  vrai- 
emblable.  A moins  qu’on  ne  reçoive , 
tu  lieu  du  calcul  des  Hébreux,  celui  de 
a Verlion  des  Septante, qui  ajoûte  près 
le  S’oo  ans  entre  le  Déluge  & la  naif- 
ance  d’ Abraham  , ce  qui  renverfeab- 
rolument  tout  vôtre  fiftême. 

Cette  objeétion  m’a  été  faite  par 
des  perfonnes  dont  la  cenfure  m’eft 

(a)  M.  l’Abbé  de  T-ongueru'é  me  difoit  un  tour 
que  fes  flatteurs  «voient  voulu  lui  perfuader  qu’il  favoit 
tout.  Et  les  Auteurs  de  la  nouvelle  Hisi.  Uvtï. 
l’appellent  Vlncomparallt. 

x iiij 
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extrêmement  précieufe  , & qui  voû- 
taient m'engager  à y répondre  par  un 
Ouvrage  féparé.  Mais  la  queftion  aïant 
déjà  été  traitée  en  partie  dans  des  Li- 
vres qui  font  entre  les  mains  de  tout 
le  monde , je  ne  m’y  arrêterai  qu’au- 
tant  qu’il  fera  nécelfaire  ; fans  néan- 
moins affoiblir  la  force  des  réponfes. 

i°.  Trouver  de  l’impolîibilité  à dire 
que  trois  lîécles  après  le  Déluge  , la 
terre  avoir  déjà  allez  d’hommes  pour 
la  peupler  dans  les  Roïaumes  éloignez 
de  î’Alîe,  c’eft  l’effet  d’un  préjugé  de 
l’efprit  , qui  voudroit  mettre  ce  pre- 
mier âge  en  paralelle  avec  les  fuivans. 

Il  eft  vrai  que  depuis  le  tems  auquel 
le  Seigneur  a Ci  fort  abrégé  nos  jours  , 
une  feule  famille  ne  pourroit  pas,  dans 
l’efpace  de  trois  cens  ans  , produire 
allez  de  Sujets  pour  remplir  TAlie  , 
l’Europe  & l’Affrique.  Mais  il  n’en 
étoit  pas  ainlî  dans  les  hommes  qui 
fuivirent  immédiatement  le  Déluge. 
Dieu  leur  donnoit  des  jours  pour  répa- 
rer le  genre  humain,  & remplir  le  pré- 
cepte qu’il  leur  avoit  fait , de  croître  v 
& de  fe  multiplier  fur  la  terre. 

Noë  vécut  9 jo  ans  , & ne  mourut 
que  3 50  après  le  Déluge.  (b\ 

(b)  Genes.  c..UC.  "i  xu. 
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un  en  vécut  600. 

Rehu , 

239. 

rphaxad , 

33  8. 

Sarug , 

230. 

lié  , 

435* 

Nachor  , 

148. 

’eber  , 

464. 

Tharé , 

20  c . 

haleg  y 

239. 

Abraham , 

J75- 

L’Ecriture  remarque  que  tous  ces 
atriarches  ont  eu  des  enfans  dès  l’a— 
; de  trente  ans , & Abraham  en  avoit 
uatre-vingt-dix-neuf  accomplis  lorf- 
ue  le  Seigneur  lui  donna  Ifaac.  Ceux 

ai  vécurent  le  double  de  là  vie  en 

« 

irenc  encore  plus  tard , peut-être  julà 
u’à  l’âge  de  trois  ou  quatre  cens  ans„ 
etempéramment  n’étant  pas  encore 
foibli  comme  il  le  fut  dans  les  lié- 
es poftérieurs  , aïant  autant  de  fem- 
es  qu’ils  vouloient  ; leurs  fils  ne  tar- 
int  pas  à Ce  marier  , que  l’on  juge  k 
xel  point  devoit  fe  multiplier  leur 
iftérité.  Heber  pouvoir  voir  en  mou- 
nt  la  huit  ou  neuvième  génération- 
i ligne  direéle,  fans  compter  les  bran- 
les obliques  Sc  ies  alliances. 

Le  Pere  Petau  fait  un  calcul  fuivant 
quel  2S5  ans  apres  le  Déluge  la  ter- 
contenoit  155  fois  plus  d’habitans 
x’on  ne  lui  en  fuppofe  à prefent  ; 
loique  , à la  nailîànce  de  Phaleg  il 
2n  compte  que  31768.  Gumberlau 
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en  trouve  30000.  l’an  10 1.  après  le 
Déluge  ; & 40  ans  après , il  augmente 
ce  nombre  de  trois  cens  mille  -y  Sc  en- 
core 40  ans  après  , de  trois  millions. 
D’autres  ont  été  plus  modérez.  M.  Mo- 
de , Anglois  , reconnoît  que  l’an  du 
Déluge  101,  il  ne  pouvoit  y avoir  plus 
de  7000  hommes  , outre  les  femmes 
& les  enfans.  Un  autre  Anglois  mo- 
derne , deffenfeur  du  texte  Hébreu  , 
trouve  1 41 6 mâles , âgez  de  20  ans  , 
à la  naiflance  de  Phaleg.  M.  Wifthpn. 
fait  monter  ce  nombre  pour  le  même 
tems  à 2389.  ( bb ) 

20.  L’ Alie.où  le  genre  humain  croifi. 
foit  fi  rapidement , ne  pouvant  bien- 
tôt plus  contenir  cette  prodigieufe 
multitude  des  enfans  de  Noé,  fut  con- 
trainte de  fe  décharger  de  (on  fuper- 
flu  dans  l’AfFrique  & dans  l’Europe. 
Cham  & fa  famille  paflerent  en  Egip- 
te  ; & Japhet  avec  les  fiens  traverfa 
l’Hellefpont , ou  la  mer  Egée.  Ceux 
qui  habitoient  les  bords  de  la  Médi- 
terranée du  côté  delà  Paleftine , nom- 
mez depuis  Phéniciens , fe  hazarde- 
rent  les  premiers  à voiager  en  pleine 
Mer  , & fe  répandirent  de  toute  part* 

(W)  Hift.  Univ.  d'Angleterre* 
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i peut  voir  dans  le  favant  Bochard 
combien  de  Peuples  ils  devinrent 
s Peres  & les  Fondateurs* 

3°,  Je  n’ai  pas  dit  qu’au  tems  d’A- 
aham.  la  terre  étoit  auffi  couverte 
hommes  qu’elle  l’eft  aujourd’hui  j il 
ie  fufKt  qu’il  y en  eût  déjà  dans  les 
:gions  reculées  , pour  faire  voir  que 
aturne  & Jupiter  n’y  allèrent  pas  en 
ain  pour  s’en  rendre  maîtres  ; & que 
i chofe  eft  tout  au  moins  polïïble  dans 
; calcul  des  Hébreux. 

4°.  Je  m’y  attache  par  préférence  impofiî- 
u Samaritain  & aux  Septante  , parce  ^te  £c  fui” 
[ue  la  préfomption  eft  plûtôt  en  fa  fa-  scptame. 
eur , comme  texte  original  , qu’en 
aveur  des  Verfions  étrangères.  Ei  lin- 
au  potins  credatur  un  de  eft  in  aham  per 
nterpretes  fallu  tranftatio  , dit  S.  Au- 
;uftin  fur  ce  même  fujet.  ( c ) D’autant 
dus  qu’ft  eft  uniforme  fur  ce  point 
lans  tous  les  Exemplaires. 

j°.  Si  le  Pere  Pezron  l’avoit  trouve 
épréhenfible  en  cet  article  , il  n’au- 
oit  pas  manqué  de  le  relever  avec  cet 
air  de  triomphe  qui  lui  eft  fi  ordinaire 
pour  les  moindres  chofes  , même  des 
Antiquitez  profanes.  Il  dit  bien  que  la 


(c)  L.  XV.  De  civtt.  Dâ.  c.  IJ. 
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main  infidèle  de  quelques  Juifs  mo- 
dernes a fait  des  altérations  dogmati- 
ques pour  ce  qui  regarde  le  Meffie  ; 
mais  il  ne  fpécifie  aucun  reproche  qui 
concerne  la  Chronologie. 

6°.  Inutilement  veut-il  diffimuler 
ceux  qu’on  peut  faire  avec  juitice  aux 
variations  infinies  qui  fe  trouvent  dans 
les  difiFerens  exemplaires  des  Septante. 
Elles  n’en  font  pas  moins  réelles , ni 
moins  propres  à jetcer  dans  des  embar- 
ras continuels  les  Ecrivains  de  bonne 
foi.  En  voici  quelques-unes.  Les  Edi- 
tions ordinaires  ne  donnent  àSem  quc 
43  5 ans,  celle  de  Sixte  V.  lui  en  donne 
6oo.  Les  uns  donnent  à Lamech  755 
ans , les  autres  7x5.  Eufébe.,  félon  fon 
Exemplaire  donne  à Arphaxad  538 
ans , l’Edition  de  Sixte  V.  lui  en  donne 
535  , celle  de  Bâle  330  , d'autres  303 , 
& la  commune  465.  Le  même  Eufébe 
dit  que  Salé  vécut  530  ans  , l’Editioi* 
de  Sixte  dit  465  , & la  commune  460. 
Selon  Eufébe , Nachor  ne  mourut  qu« 
la  1 9 <fe  année  de  fon  âge  , félon  l’Edi- 
tion de  Sixte  c’étoit  la  304e  & la  208e  y 
fuivant  la  commune.  Si  l’on  veut  for- 
mer une  Chronologie'fur  laVerfion  des 
Septante  de  quelle  Edition  ou  de  quel 
Exemplaire  faudra-t’il  fe  fervir  ? Sera»* 
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ce  de  ceux  d’Eufébe  ou  d’ A Africain  , à 
caufe  de  leu&  Antiquité  î Sera-ce  de 
l’Edition  Romaine  corrigée  avec  beau- 
coup de  foins  par  le  Cardinal  Antoine 
Caraffè , & autorilee  par  le  Pape  Sixte 
V ? Sera-ce  enfin  des  Editions  com- 
munes ? Difficultez  infolubles  , qui 
[ailleront  toujours  des  doutes  & des 
problèmes  à réfoudre  , dont  Eufébe  , 
S.  Jerome  , & S.  Auguftiu  fe  plai- 
?n oient  déjà  avec  juftice.. 

7°.  Il  n’eft  pas  difficile  de  conjeétu- 
er  quand  & par  qui  l’erreur  a pris 
laifïànce  , l’Hiftoire  des-  tems  & le 
raraétére  des  perfonnes  le  font  alfèz 
onnoître..  Lorfque  Ptolomée  Phila— 
lelphe  eût  fait  traduire  les-  Livres 
aines  , les  Juifs  qui  étoient  répandus 
lu  côté  de  l’Ionie  , & qu’on  nomma 
lepuis  Helleniftes  , commencèrent 
ufli-tôt  à s’en  fêrvir  j & 1a,  Langue 
Grecque  devenue  commune  dans  1 E*- 
ipte  & l’Afie  mineure  rendit  la  Ver- 
Ion  des  Septante  au ffi  familière  que  le: 
[Texte  original,  dont  on  ne  connoilToit 
dus  fi  bien  les  beautez  ni  la  force,  par 
es  déchets  qu’avoit  foufiferts  l’ancien-. 
ie  pureté  du  langage.  Alors  s’éleva  la 
rande  difpute entre  les  Nations,  qui 
retend  oient  chacune  en  particulier 
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avoir  la  préféance  fur  les  autres  par  le 
tître  de  l’ancienneté.  Bérofe  commen- 
ça , & fit  remonter  l’origine  des  Cal- 
déens  au  - delà  de  trente  mille  ans  j 
Eratolléne  écrivit  l’Hiftoire  des  Egip- 
tiens  par  l’ordre  de  Ptolomée  Ever- 
gétes , 8c  non  content  du  régné  des 
nommes  , il  y ajouta  celui  des  Dieux 
qu’il  porta  à des  excès  ridicules.  Apol- 
lodore  8c  quelques  autres  prirent  le 
parti  des  Grecs  , qu’ils  prétendirent 
ne  céder  en  rien  aux  premiers.  Les 
Juifs  Helléniftes  piquez  par  la  jalou- 
fie  du  faux  honneur  , fuivirent  le  mê- 
me exemple , mâis  avec  moins  d’ex- 
travagance , ajoutant  un  fiécle  à la 
vie  de  chaque  Patriarche;  ce  qui  mon- 
te à quinze  cens  ans  au-dellus  de  la 
vérité. 

8°.  Si  les  Hiftoires  profanes  com- 
mençoient  auflï-tôt  après  le  Déluge  \ 
que  le  point  de  leurs  Eres  fût  appuïé 
fur  des  preuves  inconteftables , 8c  que 
leur  fuccefïion  fût  confiante  8c  non 
interrompue  , on  pourroit  par  leur 
moïen  démêler  le  faux  du  vrai , 8c  rec- 
tifier l’erreur.  Mais  , dit  le  Pere  Pez- 
ron  lui-même , (</)  » on  ne  peut  réta- 

( d ) Antiq.  des  Tcm$  rétablit.  Ch.  1 1 1.  p.  22. 
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dir  la  véritable  Antiquité  des  Tems  « 
]ue  par  le  fecours  des  Livres  faints.  « 
Ceux  des  profanes  ne  nous  appren-  cc 
îent  rien  de  la  durée  des  fiécles  non  t« 
dus  que  de  l’origine  du  monde.  Il  « 
l’y  a que  le  divin  Moïfe  qui  nous  ** 
luilfe  inftruire  là-deflùs.  Tout  n’efte* 
ju’ignorance  & que  ténèbres  chez» 
es  Gentils  ; tout  n’eft  parmi  leurs  « 
âges  que  menfonges  & que  fables.  c* 
^ui  croiroit  que  la  même  plume  qui 
ient  de  faire  cet  aveu  fincere  & véri- 
able  va  .entreprendre  de  prouver  la 
aite  & la  vérité  du  calcul  des  Septante 
ar  les  HiftoiTes  d’Argos , d’Egipte,  de 
abilone  & de  la  Chine  , toutes  plus 
certaines  les  unes  que  les  autres  pour 
es  Ages  reculez  ? Le  Pere  le  Quiert. 
li  a répondu  folidement  ; mais  on 
aurroit  encore  ajoûter  bien  des  cho- 
s à fa  réfutation.  Au  refte , il  faut 
ndre  juftice  à fa  vafte  érudition  , qui  ' 
i auroit  fait  infiniment  d’honneur  , 

1 l’avoit  emploïéedans  une  meilleu- 
cauüe.  N éanmoins  c’eft  le  plus  zélé 
le  plus  favant  defïènfeur  qu’ait  ja- 
ais  eu  la  lupputation  du  texte  Grec» 
je  luis  perfuadé  que  les  efprits  non 
avenus  en  reconnoîtront  la  faulïèté 
: l’expolition  que  j’en  viens  de  faire^. 
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ÔC  qu'ils  ceAeront  d’accufer  la  Chro- 
nologie de  l’Hébreu  d 'erreur  Vjfericnne, 
La  connoi (Tance  des  lieux  n’eft  pas 
moins  eftentielle  que  celle  des  tems  &c 
des  années.  C’eft  le  fécond  oeil  de 
l’Hiftorien.  Le  corps  de  l’Hiftoire  an- 
cienne n’étanr  compofé  que  de  guer- 
res & de  conquêtes  , on  n’en  eonnoîc 
le  prix  & la  grandeur  que  par  l’éloi- 
gnement des  Provinces  & des  Pais, 
conquis.  Sans  Géographie  pourra-t’on 
s’imaginer  que  le  célébré  Empire  des 
Perfes  ne  eomprenoit  que  la  moitié  de 
celui  d’Alexandre , & l’Empire  d’Ale- 
xandre un  tiers  de  celui  des  Romains  , 
fous  les  régnés  de  Trajan  & d’Adrien  > 
Qui  aura  une  plus  grande  idée  du  fils, 
de  Philippe  , ou  celui  qui  lira  fimple- 
ment  les  noms  des  Provinces  dont  il 
fe  fera  rendu  maître  , ou  celui  qui  ver- 
ra fur  une  Carte  Géographique  la  dif- 
tanee  des  Roïaumes  qu’il  a parcourus, 
dans  l’efpace  de  trois  ans  , en  Europe , 
dans  l’Afie  & dans  l’ A Afrique  ? Ce  n’eft 
que  par  ce  moien  qu’il  en  pourra  ju- 
ger fainement.  J’ajoûte  que  fans  cela 
il  ne  faura  jamais  l’Hiftoire..  C’ëft  com- 
me fi  l'on  vouloit  faire  entendre  à un 
homme  qui  n’eft  jamais  forti  de  Pro- 
vince , la  magnificence  & le  trajet  que 
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ait  les  Ambaftadeurs  dans  leurs  En- 
ées , en  lui  nommant  toutes  les  rues 
ir  où  ils  palïènt  depuis  la  porte  Saint 
ntoine  jufqu’à  leur  Hôtel. 

Autant  cette  étude  paroît  difficile  & 
butante  à ceux  qui  ne  l’ont  pas  en- 
ire  commencée  , autant  fe  montre- 
elle  aifée  & fatisfaifante  dès  qu’on  y 
donné  quelqu’application.  Et  l’on  a 
îjourd’huifle  fi  bons  Livres  fur  cette 
atiére  que  l’ignorancaj&e  peut  plus 
cevoir  d’exeufe.  En  fie  bornant  a la 
nple  Géographie,  je  foûtiens  qu’il 
i faut  pas  plus  d’un  mois  pour  avoir 
îe  idée  nette  & fuffifante  des  quatre 
irtie  du  monde  avec  le  fecours  des 
artes , fans  quoi  il  eft  importable  d’y 
mais  riçn  comprendre.  La  difficulté 
eft  que  d’en  trouver  de  bonnes.  J’en 
eu  plufieurs  devant  moi  en  travail- 
ît , & il  n’en  eft  point  où  je  n’ai 
auvé  des  erreurs  confidérables  , par 
; indices  que  je  voïois  dans  les  An- 
ms  qui  avoient  été  fur  les  lieux.  Mais 
tte  exactitude  & précifion  de  Géo- 
aphie  n’eft  pas  fi  néceftaire  pour 
ux  qui  ne  font  que  lire  l’Hiftoire  que 
ur  ceux  qui  entreprennent  de  l’écri- 
Ici  l’on  ne  pardonne  aucun  écart  j 
la  il  fuffit  de  favoir  à peu  de  chofes 


Occafion 
de  cet  Ou- 
Wage. 
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près.  Mais  l’on  ne  peut  fe  difpenfer 
d’avoir  peint  dans  l’imagination  la  fi- 
tuation  des  Provinces , leurs  fuites , & 
leurs  Villes  principales  ; plus  encore 
dans  la  Grèce  que  dans  toute  autre  par- 
tie du  monde. 

Je  termine  ici  ce  que  j’avois  à dire 
fur  le  mérite  de  l’Hiftoire  , & la  ma- 
niéré de  l’étudier.  Il  ne  me  refte  qu’à 
rendre  compte  de  moi-même  , du  mo- 
tif qui  m’a  jMt  entreprendre  cet  Ou- 
vrage , & de  la  méthode  que  j’y  ai  fui- 
vie. 

Aïant  tourné  toutes  mes  études  de- 
puis quelques  années  du  côté  de  l’Hif- 
toire  , je  voulus  com  mencer  par  celle 
des  premiers  fiécles  pour  venir  enfuite 
à la  moderne.  Je  trouvai  tant  d’em- 
barras dans  la  leéture  des  Anciens, que 
plus  je  les  lifois, moins  je  favois  à quoi 
me  déterminer.  Toujours  en  contra- 
diction avec  eux-mêmes  & avec  les 
autres , ils  ne  préfentent  aucun  fiftê- 
me  fixe , principalement  fur  les  Anti- 
quitez  Grecques  Egiptiennes  , les 
plus  curieufes  & les  plus  intéreflantes* 
J’en  voïois  toutes  les  beautez  éparfes 
de  côté  d’autre  , mais  fans  ordre  ni 
liaifon.  La  crainte  de  perdre  abfolu- 
ment  le  fruit  de  mes  leétures  me  fit  re» 
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eiiillir  ces  difFerens  lambeaux  , & 
n’engagea  d’en  faire  un  abrégé  fuc- 
int. 

J’avois  cependant  tous  les  fecours  infuffi- 
rdinaires , j’entens , plufleurs  Mêtho - 
'es  ; mais  je  crois  pouvoir  dire  que  la 
neilleure  ne  vaut  pas  la  peine  qu’on 
i life.  J’en  excepte  néanmoins  celle 
e M.  Lenglet , dont  le  travail  8c  le 
ifcernement  lui  feront  à jamais  hon- 
eur  parmi  les  Savans.  Il  feroit  à fou-  , 
aiter  qu’il  eût  rempli  fes  quatre  vo- 
imes  d’une  Hiftoire  complctte , au 
eu  de  Canons  5c  de  citations  ; per- 
»nne  n’avoit  plus  d’avances  pour  exc- 
iter cet  Ouvrage.  Il  en  a fait  le  plus 
fficile. 

Toutes  les  autres  font  (i  fuperficiel- 
s qu’à  peine  laifl'ent- elles  à l’efprit  la 
oindre  teinture  du  fujet.  Ce  ne  font 
le  des  abrégez , & tout  abrégé  ne 
ut  fervir  qu’à  celui  qui  l’a  fait.  Il  n’y 
nis  que  le  précis  de  fes  leélures.  Une 
ge  y renferme  fouvent  plufieurs  vo- 
ues entiers.  Et  comment  veut-on  fe 
re  entendre  5c  inftruire  en  fi  peu  de 
>ts  ? Les  faits  ne  font  pas  comme  les 
ncipes  , dont  on  peut  connoître 
ite  l’étendue  par  la  réflexion.  Ce 
ft  que  par  le  détail  qu’on  fe  rend  in- 
'igible. 
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Si  dans  l’Hiftoire  on  n’avoit  befoiit 
que  d’un  maître  qui  arrangeât  8c  indi- 
quât les  Livres  qu’il  faut  lire  les  uns 
après  les  autres  , alors  les  Méthodes  fe- 
roient  très-utiles  8c  fuffifantes.  Mais  il 
n’en  eft  pas  ainfi.  Les  pièces  dont  l’HiiL 
toire  eft  compofée  font  répandues  dans 
un  grand  nombre  de  differens  Auteurs, 
qui  ne  les  rapportent  que  comme  des 
incidens  8c  des  exemples.  Il  faut  imi- 
ter l’abeille  qui  va  recueillir  fon  miel 
fur  toutes  les  fleurs  de  la  campagne , 
8c  revient  aufli-tôt  le  dépofer  dans  fon 
raïon  ; les  délais  rendroient  fes  foins 
inutiles.  Il  eft  tel  Héros  dans  l’Hiftoire 
dont  la  vie  fe  prend  dans  huit  ou  dix 
Auteurs  qui  n’en  rapportent  chacun 
qu’une  Anecdote  particulière,  peu  fra- 
pante  quand  elle  eft  ifolée  , mais  qui 
devient  eflentielle  lorfqu’elle  eft  réu- 
nie avec  les  autres.  Quelle  mémoire 
d’homme  pourroit  fournir  pour  faire 
uftige  de  ces  difFerens  lambeaux  que 
l’on  ne  trouve  que  de  loin  en  loin.  La 
confufion  des  noms  y met  encore  un 
autre  obftacle.  Il  y a plufieurs  Arta- 
xercès  , plufieurs  Darius  , plufieurs 
Agis , plufieurs  Cléoménes , 8c  les  An- 
ciens ne  leur  donnent  aucune  marque 
diftinétive.  Source  d’erreurs  continuel- 
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e.  C’eft  néanmoins  tout  le  fruit  de 
e qu’on  appelle  Méthodes  ou  Elément 
C Hiftoires.  D’autres  pèchent  par  un 
;xcès  oppofé.  Jefoûtiens  qu’il  faut  dix 
ans  entiers  pour  étudier  la  Géographie 
&c  la  Chronologie  fur  le  plan  qu’en 
donne  M.  l’Abbé  Lenglet  ( je  le  nom- 
me , parce  que  ce  défaut  fait  honneur 
à fon  érudition.  ) Cependant  l’une  ôc 
l’autre  ne  font  que  des  Introductions. 

J’en  dirois  prefque  autant  des  Hif- 
toires Vniverfelles  que  nous  avons  fur 
l’Antiquité.  Celle  de  M.  Bolfuet  eft  le 
Chef-d’œuvre  d’un  fi  grand  Homme  , 
Sc  par  confisquent  la  plus  belle  de  tou- 
tes. Mais  il  faut  être  favant  pour  en- 
tendre la  première  partie;  le  reften’etl 
que  fur  les  ufages  & les  mœurs  parti- 
culières. Un  difcours  n’étoit  pas  capa- 
ble de  renfermer  plus  de  chofes.  L’Hif. 
toire  du  Monde  de  M.  Chevreau  , 
montre  qu’il  avoir  beaucoup  lû  ; mais 
elle  ne  donne  aucune  idée  des  Tems. 
Le  profond  favoir  de  M.  Prideaux  fait 
admirer  avec  juftice  fon  Hiftoire  des 
Juifs  , qu’il  devoit  plutôt  nommer 
Vniverfelle.  C’eft  une  vraie  perte  pour 
nous  qu’il  ne  foit  pas  remonté  plus 
haut  que  le  V 1 1 Ie.  fiécle  avant  Jefus- 
Chrift  ; de  de  plus , la  première  parole 


Défaut 
des  Hiftoi- 
rcs  mêlées. 
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de  Ton  Livre  eft  une  erreur  manifefte  , 
en  luppofant  que  l’Empiçe  des  Alfy- 
riens  fût  détruit  par  la  révolte  qui  ar- 
riva fous  Sardanaple. 

Tout  y eft  traité  d’ailleurs  avec  une 
parfaite  exaélitude  , & l’on  ne  peut 
reprocher  d’autre  défaut  à l’Ouvrage 
que  l’ordre  qu’il  y a gardé  , de  mêler 
toutes  les  Hiftoires  dans  la  fuite  d’un 
feul  difeours  , interrompant  fans  celfe 
le  fil  d’une  même  affaire  pour  racon- 
ter ce  qui  fe  paffoit  en  même-tems 
dans  une  autre  Province.  La  vie  de 
Loüis  XIII.  par  le  Yaffor  eft  écrite 
du  même  goût.  Suivant  cette  métho- 
de , il  faut  que  je  me  mette  d’abord  au 
fait  de  l’Empire  de  Babilone  j & lorf- 
que  je  l’ai  bien  compris , on  me  lç  fait 
rapidement  abandonner  pour  me  faire 
paffer  en  Judée.  Quelques  pages  après 
on  me  ramène  en  Perfe  ; 8c  quand  j’en 
ai  connu  la  fituation  des  affaires  , l’on 
me  tranfporte  dans  la  Grèce.  Ici  il  faut 
encore  que  je  rappelle  mes  anciennes 
idées  , fur  l’état  d’Athènes  8c  de  Lacé- 
démone fi  fujet  a changer,  & à peine 
fuis-je  remis  , qu’on  me  fait  paffer  la 
Mer  une  fécondé  fois  pour  aller  en 
Egipte  j 8c  ainfi  fucceflivement  juf- 
qu’à  la  fin  du  Livre.  Voilà  ce  qui  en- 
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âge  nécelfairement  dans  des  redites 
uand  on  veut  fe  faire  entendre  , & 
ans  des  récapitulations  indifpenfa- 
les  de  ce  qui  a ete  dit  auparavant  iur 
i même  Monarchie  que  l’on  va  re- 
rendre. Quelle  différence  de  lire  la 
uerre  du  Péloponéfe  dans  Diodore  , 
u dans  Thucydide  qui  Ta  donnée  tout 
e fuite  ; l’Hiftoire  Romaine  entre - 
mpée  dans  le  premier , ou  dans  Tite- 
ive  & Denis  d’HalicarnafTe  ? 

L’ordre  & la  netteté  que  demande 
Le&eur  ne  permettent  pas  même 
abforber  plufieurs  Hiltoires  particu- 
les dans  une  feule  , pour  des  événe- 
ens  importans , lorfqu’il  eft  impoffi- 
e de  les  féparer  , fans  rien  retran- 
Ler  du  récit  principal.  Alors  il  en  faut 
:arger  une  de  tous  les  traits  qui  ap- 
rtiennent  effentiellement  à l’autre  , 
de  deux  ou  trois  n’en  faire  qu’une, 
îpoffibilité  réelle  fur  les  moïens  d’y 
iflîr  avec  fuccès.  L’envie  de  ne  rien 
lettre  fait  rapporter  une  infinité  4’in- 
lents , qui  arrêtent  & prolongent  la 
rration  , tienÉent  le  Leéteur  en  fuf. 
ns  , retardent  le  dénouement  d’une 
aire  importante  > qu’on  defire  de  fa- 
r,d’autant  plus  promptement,qu'el- 
ïft  plus  confidérable.  Je  crois  bien 


Les  His- 
toires doi- 
vent être 
traitées  fe'- 
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que  tous  ces  incidents  font  beaux  8c 
curieux  ; mais  je  ne  fais  s’ils  ne  per- 
dent pas  une  partie  de  leur  mérite  par 
la  place  qu’ils  occupent , & l’interrup- 
tion qu’ils  apportent.  Un  exemple  me 
rendra  fenfible. 

Les  guerres  de  Xercès  en  Grèce  font 
un  point  capital  de  l’Hiftoire  des  Per- 
fes d’Athènes  & de  Lacédémone  ; • 

chacune  y a fa  part  en  particulier  , 
quoique  le  rapport  en  foit  commun. 
Néanmoins  il  eft  importable  de  les 
vouloir  mettre  toutes  dans  une  feule , 
fans  lafurcharger  de  plufieurs  circonf. 
tances  étrangères , & tomber  dansl’é- 
ceüil  infupportable  d’Hérodote  qui 
vous  raconte  cinq  ou  fix  Hiftoires  dif- 
ferentes avant  que  de  finir  la  premiè- 
re. Trop  de  belles  chofes  entaflées  cef- 
fent  d’en  faire  une  belle.  Je  l’ai  fenti 
moi-même  , quand  j’ai  été  contraint 
de  mêler  l’Hiftoire  de  Thèbes  dans 
celle  de  Lacédémone,  depuis  l’an  37 6. 
jufqu’en  363.  avant  Jefus-Chrift.  Je 
me  fuis  bien  apperçu  que  je  failois 
perdre  un  peu  de  vûër  la  Republique 
de  Sparte  , en  rapportant  les  grands 
traits  qu’on  admirera  toujours  dans 
Pelopidas  & Epaminondas.  Mais  la  né- 
celïïté  où  je  me  fuis  vû  d’en  agir  ainfi. 

convaincra 
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convaincra  davantage  des  inconvé- 
niens  inféparables  de  cette  méthode. 

C’ell  ce  qui  m’a  déterminé  à traiter 
chaque  Empire  & chaque  Républiqi  e 
féparément , pour  rendre  à toutes  ce 
qui  leur  appartient  en  part  culier  , 
comme  on  a fait  les  Hiftoires  d’Eg'p- 
te , de  Rome  , de  France  8c  d’A . g e- 
terre.  Par  ce  moïen  vous  voïez  dans 
un  feul  point  de  vue  l’origine,  les  pro- 
grès & la  décadence  de  chaque  Etat  ; 
au  lieu  que  dans  un  cas  de  paix  ou 
ci’oifiveté  , on  vous  occupe  pendant 
quinze  ou  vingt  années  des  atfai.es 
étrangères , 8c  l’on  ne  vous  ramène  à 
vôtre  fujet  principal  qu’après  que  vous  . 
en  avez  perdu  les  premières  idées. 
L’Hiftoire,  dit  ingénieufement  un  An- 
cien , ( e)  fait  un  Tout  (impie  , dont 
les  parties  doivent  être  immédiate- 
ment liées  les.  unes  avec  les  autres , 8c 
en  cela  elle  reflemble  au  corps  hu- 
main. Séparez-en  les  membres  , ou 
dans  la  réalité , ou  dans  un  tableau  ; 8c 
quelques  parfaits  qu’ils  foient  en  eux- 
mêmes  , vous  n’y  appercevrez  que  dé- 
fauts 8c  difformitez  ; réUnilfez-les , 8c 
ils  recouvreront  leur  beauté  naturelle» 

(e)  D I o B.  Sic.  L.  XX,  tait. 
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Jdiftoriœ  naturafimplex  efl  & inter  fe  co~ 
hœrens  , adeoque  corpori  ammato  h and 
abjimilis  j eu,} us  pars  avulfa  graiiam  ani- 
malem  deperdit.  Contra^quod  débitant  ha - 
bet  compofttionem  fuo  commode  loco  obfer- 
i vatnr  , & totius  deferiptionis  coharentiâ 
jncundam  & perfpicuam  exhibet  lettioncm, 
L'Hiftoire  Ancienne  de  M.  Rollin  ell 
la  derniere  qui  traite  le  même  fujet , 
fur  lequel  j’ai  entrepris  d’écrire.  Il  elî  v 
peu  d’hommes  dans  nôtre  Hécle  , je  ne 
fais  même  s’il  en  elt , dont  la  réputa- 
tion foitauiïi  universelle  & mieux  éta- 
blie. Son  rare  mérite  & les  titres  dont 
il  eft  revêtu  me  fourniroientune  abon- 
dante matière  pour  fon  éloge  ; mais 
fa  Religion  , qui  le  rend  encore  plus 
grand  , n’aimeroit  point  à l’entendre. 

Je  le  ferois  néanmoins  d’autant  plus 
volontiers  que  j’ai  reçu  plufieurs  fois 
des  marques  de  fa  bienveillance. 

C’eft  ion  Livre  qui  m’a  fait  naître 
la  penfée  de  commencer  l’Ouvrage 
que  je  donne  au  public.  Comme  il  dé- 
clare en  difFerens  endroits  n’écrire  que 
pour  les  jeunes  gens  , quoiqu’il  fafle 
les  délices  & l’application  des  perfon- 
nes  de  tout  âge , il  n’a  pas  jugé  à pro- 
pos d’entrer  dans  les  difcuiïïons  d’une 
Chronologie  reculéejfrdw/Y  trop  obfcnr 
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& trop  épineux  , dit-il  , très-utile  néan- 
moins pour  ceux  qui  veulent  approfondir 
V H i foire.  (/)  Je  réiolus  de  l’entrepren- 
dre, & de  développer  tous  les  fiécles 
■qui  avoient  précédé  le  cinq  ou  lixiéme 
avant  Jefus-Chrifl: , aufquels  il  com- 
mence à entrer  dans  quelque  détail. 
Cette  lumière  me  paroifloit  nécelîaire 
pour  bien  entendre  les  derniers  tems. 
La  beauté  des  matières  plus  ou  moins 
intérellantes , mais  toujours  curieules  , 
laliaifonde  l’Hiftoire-Sainte  avec  la 

Î>rofane  , & le  rapport  de  celle-ci  avec 
a Fable  me  fournirent  un  plan  nou- 
veau , & des  fujets  qui  demandoient  à 
être  expliquées. 

Quelques  endroits  de  l’Exode  &:  du 
Lévitique  , les  deux  derniers  Livres 
des  Rois  , la  plupart  des  Proféties  & 
les  Livres  des  Machabez , ont  un  fî 
grand  rapport  avec  l’Hiftoire  profa- 
ne , qu’il  eft  impoflible  de  les  enten- 
dre fans  le  fecours  de  celle-ci.  Ce  qu’ea 
difent  nos  Commentateurs  eft  fr  peu 
de  chofe , fouvent  même  fi  plein  de 
faufletez  , que  leurs  Commentaires 
font  aufïï  obfcurs  que  le  texte.  C’eft 
de  quoi  on  s’eft  toujours  plaint  jufqu’à 


(/)  H i s t.  Anc.  To.  II.  p.  4SR. 
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ta  liai- 
fon  de 
l'Hi.Toirc 
Sainte  avec 
la  profane. 
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préfent.  Cependant  on  ne  fauroit  croi-  - 
re  quelle  lumière  ces  deux  objets  le 
communiquent  en  les  rapprochant 
l’un  de  l’autre.  Le  Texte  facrée  fupplée 
à ce  qui  nous  manque  dans  les  Au- 
teurs profanes , & oeux-ci  ajoutent  ce 
qu’on  ne  trouve  pas  dans  les  Auteurs 
lacrez.  C’eft  ce  qui  m’a  déterminé  à 
mettre  tant  d’Hiftoire-Sainte  dans  cel- 
le des  Empires  Etrangers. 

Et  de  la  C’eft  l’erreur  d’une  indifférence  pa- 
Fa'  ie  avec  re{]'eufe  de  croire  que  la  comioiftance 
1 Hi  oire.  ^ ja  Fable  n’eft  pas  digne  de  l’étude 

ni  de  l’attention.  La  plupart  des  Ta- 
pifleries  en  repréfentent  quelque  fujetj 
combien  de  Tableaux  dans  le  même 
goût  ? Dans  les  Jardins , les  Galleries , 

& les  Cabinets , vous  ne  votez  que  des 
Statués , des  Bronzes  & les  Médailles 
de  quelques  Héros,  d’un  Dieu  ou  d’un 
demi-Dieu.  N’eft-ce  pas  un  vrai  plaifir 
de  reconnoître  dans  ces  figures  immo- 
* biles  les  grands  Hommes  de  l’Antiqui- 
té , & l’adtion  remarquable  que  le 
Peintre  ou  le  Sculpteur  ont  voulu  nous 
rappeller  ? Avoir  les  ïeux  , les  oreilles 
*•  & la  bouche  fermées  pour  ces  objets  , 

& pour  les  conventions  qu’ils  font 
naître  , c’eft  être  aufli  infenfible  que 
ces  Statués  mêmes.  Encore,  une  Dria- 
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de,  une  Néréide,  un-Faune,  un  Sphinx 
intérefl'ent-ils  davantage. 

Il  eit  vrai  que  tout  ce  qui  n’eft  en 
ce  genre  que  fiétion  ou  Tradition  des 
Poètes  s’efface  aifément  de  l’efprit. 

G’eft  un  fantôme  qui  n’a  aucune  réa- 
lité, 8c  qui  s’évanoüit  prefque  auffi-tôt 
qu’on  l’a  vû  paroître.  Mais  quand  on 

Îr  joint  l’Hiftoire  qui  en  eft  la  vérité  8c 
e fondement , il  commence  à prendre 
du  corps , à devenir  feniible,  8c  à s’im- 
primer folidement  dans  la  mémoire. 

Ne  connois-je  pas  mieux  l’enlèvement 
d’Europe , lorfque  je  lais  par  l’Hiftoire 
qu’au  tems  où  les  Ifraèlites  fouffroient 
toute  la  perfécution  des  Egiptiens,  Af. 
terius  Roi  de  Crcte  vint  enlever  cette 
Princeftè  , fille  d’Agenor  Roi  de  Tyr, 

8c  la  conduisît  dans  fon  Ifle  iur  un 
Vaifieau , dont  la  proue  repréfentoit 
un  Taureau  ; &:  que  de  ce  commerce 
n’aquirent  Minos , Radamante,  8c  Sar- 
pedon  ; que  quand  je  la  lis  dans  le  fé- 
cond Livre  des  Métamorphofes  , où  | 

Ovide  me  conte  que  Jupiter  prit  la 
forme  d’un  jeune  Taureau  qui  vint 
bondir  agréablement  dans  une  Prairie 
en  préfence  d’Europe  , que  laPrincef- 
fea'rant  indifcrettement  monté  fur  fes 
épaules  , il  fe  jetta  auffi-tôt  dans  la 

6 iij 
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Met , &la  tranfporta  à la  nage  jufques 
dans  rifle  de  Crète  ? 

Toute  la  Fable  n’eft  qu’une  Hiftoire 
enluminée  par  l’imagination  des  Poè- 
tes , qui  en  ont  retranché  le  réel  pour 
y fubftituer  la  figure  8c  la  fiétion,  com- 
me l’a  favamment  démontré  M.  l’Ab- 
' bé  Bannier  dans  Ton  Explication  des 
Fables  , Tes  Métamorphofes , & quel- 
ques Dillertations  particulières  qui 
lont  dans  les  Mémoires  de  l’Académie^ 
C’eft  tout  ce  qu’on  peut  lire  de  meil- 
leur fur  cette  matière  , qui  n’y  eft  trai- 
tée qu’avec  trop  d’érudition.  J’ai  fou- 
vent  profité  de  fon  travail  & de  fes 
conjectures.  Mais  ce  fujet  ne  faifant 
point  mon  capital , je  ne  m’y  fuis  ar* 
rêté  qu’autant  que  le  permettoit  ou  le 
demandoit  l’Hiftoire.  Comme  c’eft  el- 
le qui  m’a  toujours  conduit  , on  verra 
ce  qui  n’a  point  encore  paru  , je  veux 
dire  une  Chronologie  de  la  Fable,  pour 
les  événemens  principaux  , & furtout 
pour  les  Roïaumes  d’Argos , de  My- 
cénes  , de  Lacédémone  8c  de  Thébes 
remplis  de  traits  amufants. 

Prîj^cz  Mais  je  crois  devoir  avertir  les  per- 

fur  la  Fa-  r ’ . .....  .l 

bie.  tonnes  qui  ont  1 imagination  vive  , 

qu’avant  d’entrer  dans  la  leéture  de  ces 
Tems  Inconnus  ou  Fabuleux , elles  doi- 
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vent  commencer  par  effacer  toutes  ces 
bizarres  peintures  qu'elles  fe  font  fai- 
tes des  Dieux  & des  Héros  de  l’Anti- 
quité. C’elt  dans  l'enfance  ou  dans  la 
première  jeuneffe  qu’on  a commencé 
d’en_entendre  parler.  Et  fur  les  gran- 
des merveilles  qu’on  nous  en  racon- 
toit , nous  nous  en  fommes  formé  des 
images  tout  extraordinaires , aufquel- 
les  il  reftoità  peine  le  gros  de  l’huma- 
nité. Je  luis  perfuadé  que  chacun  a la 
fienne  , & qu’elles  font  toutes  plus 
bizarres  les  unes  que  les  autres.  Préju- 
gé ridicule  qui  nous  empêche  d’enten- 
dre même  la  Fable  ; trompez  que  nous 
fommes  par  lafaufîe  idée  que  nous  en 
avons  , qui  nous  en  reprefente  les  fu- 
jets  comme  des  perfonnages  fantafti- 
ques , qui  n’ont  prefque  pas  la  figure 
humaine.  On  fe  les  peindroit  volon- 
tiers fur  l’idée  que  IesEgiptiens  avaient 
de  Perfée  , dont  ils  prétendoient  con- 
ierver  le  foulier  , ( s ) & qui  portoit 
deux  coudées  de  long.  Enforte  que 
pour  obferver  les  proportions,  Perfée 
auroit  dû  avoir  environ  55  pieds  de 
haut. 

Il  n’y  a que  l’ignorance  , la  fimpli» 
(g)  He  r o d.  L.  II.  c.  91. 

6 iiij 


Digitized  by  Google 


1 


Ixxx  DISCOURS 
cité  & l'éloignement  qui  aient  pû  dé- 
figurer ainfi  les  hommes  à nôtre  égard, 

& nous  tromper  fur  leur  nature.-  Sa- 
turne , le  pere  des  Dieux  , étoit  faic 
comme  tout  le  monde.  Son  fils  Jupi- 
ter fut  un  homme  plein  d'ambition  , 
de  courage  , d’hardietre  , & affez  mé- 
chant pour  per-fécuter  fon  propre  pere. 
Pluton , l'autre  fils  de  Saturne,  fut  tout 
fimplement  un  Roi  d’Efpagne.  Cette 
région  inconnue  aux  Grecs  par  le  non 
ufàge  de  la  navigation  en  fut  regar-  . 
dée  comme  un  pars  perdu , au-dellbus 
du  leur , comme  les  Antipodes  j & de- 
là vint  qu’on  lui  donna  le  nom  d’En~ 
fer  j ab  inferiori  parte.  Parce  que  Nep- 
tune erroit  prefque  toûjours  fut  la- 
Mer  , on  le  croïoit  forti  du  fein  des 
Eaux , lorfqu’il  paroifloit  fur  le  conti- 
nent -,  & l’on  difoit  qu’il  y étoit  ren- 
tré dès  qu’il  fe  remettoit  en  Mer.  Her- 
cule eft  encore  un  de  ces  beaux  Sujets  , 
fur  lefquels  l’imagination  fe  donne  une-  * 
pleine  liberté  ; & c’eft  pour  le  faire 
rentrer  dans  l’ordre  de  la  nature  que 
j’ai  un  peu  étendu  fon  Hiftoire  , & les 
douze  Travaux.  J’en  dis  autant  de  ces 
fameuies  Déeiîès  , qui  n’avoient  rien 
de  plus  particulier  que  ce  que  l’on 
pourroit  voir  dans  d’autres , à qui  par 
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plaifànterie  , ou  par  un  fade  compli- 
ment , on  donne  quelquefois  le  mê- 
me nom. 

On  a fi  fouvent  accufé  de  faux  ceux 
qui  écrivent  l’Hiftoire  , qu'ils  ne  peu- 
vent prendre  trop  de  précautions  pour 
fe  garentir  d’un  reproche  auffi  flétrif- 
fant.  J’ofe  dire  avoir  gardé  dans  tout 
cet  Ouvrage  autant  d’exaéfitude  8c  de 
fidélité  qu’en  demanderoit  une  affaire 
d’honneur  8c  de  confcience.  Je  me 
fuis  fait  une  loi  de  citer  jufqu’aux  cha- 
pitres , aux  nombres , 8c  quelquefois 
les  pages  des  fources  , tant  anciennes 
que  modernes  , oùj’aipuifé  ; enforte 
que  je  ne  fuis/Auteur  que  de  la  liaifon 
8c  de  l’arrangement  des  faits.  J’ai  crû 
par  ce  moïen non-feulement  me  met- 
tre à couvert  de  l’accufation  de  faufle- 
té  ; mais  encore  faire  plaiftr  au  Public^ 
Queleftle  Leéteur  un  peu  curieux  qui 
n’aime  mieux  lire  un  Livre  où  les  Mé- 
moires font  indiquez  , que  celui  d’uiv 
Auteur  qui  veut  qu’on  l’en  croie  fur 
fa  parole?  Je  ne  doute  pas  qu 'Vbo  Em- 
mius  ne  foit  auffi  véridique  8c  auffi  fa- 
vant  que  Meurfius  ; mais  la  le&urede 
l’un  me  plaît  bien  davantage  , par  fon 
attention  continuelle  à me  donner 
dans  fes  citations  la  preuve  de  tout  cer 
qu’il  avance.: 
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Il  n’eft  pas  ft  aifé  Je  fatisfaire  les 
Lecteurs  pour  le  ftile,  On  eft  aujour- 
d'hui li  délicat  fur  ce  point  que  les-  «• 
meilleures  plumes  ne  lont  point  en- 
core exemtes  de  la  critique.  C’eft  ce 
qui  m’a  effraie  plus  d’une  fois  : C’eft 
ün  métier  que  de  faire  un  Livre  , com- 
me de  faire  une  Pendule  , il  faut  plus 
que  de  l’efprit  pour  être  Auteur  , dit 
M.  de  la  Bruyere.  Car  j’ai  reconnu  par 
expérience  que  la  découverte  & la- 
compilation  des  faits  n’approchent 
pas , à beaucoup  près , de  la  difficulté 
qu’il  y a de  les  rédiger  & de  les  bien 
écrire.  Je  me  fuis  étudié  autant  que  je 
l’ai  pû  a fatisfaire  en  cela  le  goût  du 
fiécle , qui  demande  que  tous-  les-  Ou- 
vrages foient affiiifonnez  du  naturels 
de  la  gaieté.  Je  n’appelle  cependant 
pas  de  ce  nom , ce  qui  excite  à rire  j 
mais  ces  traits  vifs  & agréables , cer- 
tains bons  mots  pleins  de  fel&  de  fens 
qui  peuvent  fe  trouver  dans  les  fujets 
les  plus  férieux.  Plutarque  lî  judicieux 
ôc  tant  eftimé  paroît  avoir  fait  grand 
cas  de  cette  méthode.  On  ne  confidére 
en  France  que  ce  qui  plaît.  C’eft  la 

Êrande  régie  , 6c  pour  ainfi  dire  la  feu- 
dit  M.  de  la  Fontaine,  (fc)  Mais 

(A)  Préface  fur  les  Fables. 
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quelqu  envie  que  j’aïe  eu  de  le  faire 
dans  les  premiers  fiécles  de  l’Hiftoire  , 
je  n’ai  pû  l’orner  de  cette  efpéce  de 
délalîement  qui  plaît  toujours  au  Lec- 
teur. Ce  ne  font  que  quelques  faits 
épars  8c  ifolez  , qui  n'ont  d’autre  mé- 
rite que  d’empêcher  le  vuide  dans  les 
régnés. 

L’ufage  des  Profopopées  m’a  paru' 
extrêmement  propre  pour  donner  de 
la  grâce  au  dilcours.  Il  en  change  tou- 
te la  face  ; il  le  rend  vif,  animé  , -in- 
téreftant , capable  de  réveiller  l’atten- 
tion du  Leéteur»  Il  femble  que  vous 
vorez  encore  ces  illuftres  Perfonnages 
qui  ont  fait  tout  le  mérite  de  l’Anti- 
quité , que  vous  les  entendez  , qu’ils 
* font  au  milieu  de  vous. Les  plus  grands 
traits  de  l’Hiftoire  vous  deviennent 
fenfibles.  Combien  de  beautez  cette 
manière  d’écrire  a - t’elle  mifes  dans 
Thucydide  , 8c  dans  la  Cyropédie  de 
Xenophont  !'  D’ailleurs  la  harangue 
d’un  Héraut  ou  d’un  Ambafladeur  fuf- 
fit  pour  vous  mettre  au  fait  des  inté- 
rêts des  deux  partis  qui  compofent 
l’Hiftoire.  Motif  principal  pour  le- 
quel Polybe  en  a tant  rapportez.  Elles 
entrent  naturellement  dans  le  fil  dtr 
difcours  ? 8c  tiennent  lieu  des  difgret- 
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fions  qui  feroientindifpenfables,qu’ort  ! 
ne  peut  cependant  éviter  avec  ‘trop  de 
foins , quand  même  elles  feroient  rem- 
plies de  recherches  curieuies  8c  d’éru- 
dition. {<)• 

Il  n’en  eft  pas  de  meme  des  réfle- 
xions. Je  ne  connois  aucun  Auteur 
qui  n’en  ait  fait  plus  ou  moins après 
des  événemens  remarquables  & inf. 
truétifs.  C’eft:  un  repos  préparé  au  Lec- 
teur , pour  foûkiger  un  moment  fon 
attention  y ou' plutôt,  c’eft  le  fruit  de 
l’Hiftoire  qui  fert  de  leçons  pour  les 
mœurs  , 8c  de  régie  à la  conduite. 
Mais  il  ne  faut  pas  qu’elles  foient  trop 
fréquentes.  Quelques, belles  8c  folides 
qu’elles  fuflènt*,  elles  relTembleroient 
à une  grande  quantité  de  parterres  au  9 
milieu  d’une  campagne  , dont  le  fons 
n’eft  point  deftiné  a l’ornement.  Le 
Public  a droit  de  fe  plaindre' qifon 
veuille  à tout  propos  lui  dire  ce  qu’il 
doit  juger  8c. conclure.  Il  aime  un  peu- 
plus  à fe  conduire  lui-même  , ou  du 
moins,à  fe  palier  d’un  fecours  qu’il  ne 
croit  pas  abfolument  néceflàire..  Il  de- 

% 

( i ) C’eft  ce  qui  a fait  que  je  me  fuis  contenté  de 
citer  les  Diftertations  de  MM.  de  l’Académie  , fur  dif- 
férais fujets  de  l’Antiquité  , où-les  Savans  trouveront 
encore  dequoi  s’inftruire.' 
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mande  que  pour  l’ordinaire  on  lui  don* 
ne  feulement  à penfer , lans  le  traiter 
comme  un  enfant. 

J’avouë  que  dans  quelques  endroits 
l’on  me  trouvera  femblable  pour  les 
expreffions  à M.  Rollin.  Mais  ( quoi- 
que je  ne  regarde  pas  -comme  un  des- 
_ honneur  de  profiter  de  la  belle  élocu- 
tion d’un  homme  qui  a fur  cette  ma- 
tière les  fuffrages  du  Public , ) je  crois 
cependant  devoir  avertir  de  cette  uni- 
formité. Sur  fon  exemple  , j’ai  fait 
ufage  de  la  Traduction  des  Vies  de 
Plutarque  par  M.  Dacier , & quelque- 
fois de  celles  de  M.  d’Ablancourt , 
•mais  avec  plus  de  précautions  aïant 
toûjours  le  Grec  , le  Latin  devant  les 
ïeux  5 car  il  les  altère  à tout  inftant.  Il 
fe  donne  la  licence  d’avancer  ou  de 
retarder  les  circonftances  de  fa  narra- 
tion , comme  il  le  juge  à propos.  En- 
forte  qu’on  pourroit  les  nommer  : Thu- 
cydide , Xenophont  &C.  retouchez,  par 
AI.  d£  Ahlancourt. 

Je  finis  ce  Difcours  Préliminaire  par 
une  réflexion  qui  regarde  les  variétez 
qui  fe  trouvent  dans  le  goût  & les  ju- 
gemens  du  Public.  Je  ne  les  ai  jamais 
fi  bien  remarquées  que  fur  mon  fujet. 
Je  me  fuis  fait  un  devoir  & un  vrai 
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plaiflr  de  communiquer  mes  cahiers  à 
•tout  ce  que  j’ai  connu  de  perfonnes 
capables  de  me  réformer  & de  m’inf- 
truire  , foit  pour  les  faits , foit  pour  le 
-ftile  ; & j’oie  affûrer  que  dans  ce  nom- 
bre j’ai  eu  de  vrais  connoiffeurs  pour 
l’un  & pour  l’autre , dont  les  lumières 
.&  les  réflexions  m’ont  été  fort  utiles. 
Mais  ce  qui  m’a  étonné  c’eft  de  les 
'voir  fouvent  en  oppolîtion  fur  le  mê- 
me fujet.  Les  uns  trouvoient  bon  ce 
-que  d’autres  improuvoient  ; & quel- 
quefois la  différence  a été  fi  grande , 
que  ceux-ci  difoient  mauvais , ce  que 
-ceux-là  avoient  décidé  excellent.  Par 
exemple , le  mélange  que  j’ai  cherché 
,à  mettre  de  l’Hiftoire-Sainte  avec  la 
profane  , furtout  dans  celle  d’Egipte , 
où  j’ai  crû  devoir  rapporter  un  peu  au 
long  les  Proféties,  qui  regardent  la  defl- 
tru&ion  de  ce  Roïaume  , & qui  nous 
en  apprennent  des  circonftances  qu’on 
ne  trouve  point  ailleurs , le  récit  de 
ces  endroits  d’Ifaïe  & de  Jérémie  a été 
jugé  bon  & néceffaire  par  quelques- 
uns  , & les  autres  l’ont  regardé  comme 
fuperflus  ôc  hors  d’œuvre. 

Un  autre  me  reprocha  de  ' m’être 
borné  à mon  fujet  préfent , dans  l’ori- 
gine des  Monarchies  j & de  n’avoir 
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cité  ou  annoncé  aucun  trait  de  rap-  k- 
port  avec  les  fiécles  fuivans , comme 
îi  je  n’avois  rien  connu  par  de-làTan- 
née,dont  j’écrivois  actuellement  l’Hif. 
toire.  Je  répondis  que  j’avois  fuivi  en 
cela  le  ftile  & la  méthode  de  nos  plus 
grands,  maîtres.  MtS  Fleury  , de  Ver-* 
tôt,  Echard,  &c.  Dans  l’Hiltoire  d’E- 
gîpte  , je  voulus  hazarder  quelques  li* 
gnes  de  paralelle  entre  Sefoftris , Cy- 
rus  &-  Alexandre.  Un  de  mes  Critiques 
me  dit  qu’il  étoit  tout-à-fait  hors  de 
propos  de  mettre  fur  la  fcéne  des  per- 
formes , & des  faits  qui  ne  dévoient 
.çxifter  que  plufieurs  fiécles  après  , 8ç 
qu’on  étoit  cenfé  ne  pas  encore  con- 
noître.  Néanmoins  ces  perfonnes  ont 
pour  la  plupart  un  nom  dans  le  mon-  . 
de.  Elles  y paient  avec  juftice  pour 
avoir  du  goût  ? du  mérite  & du  favoir  $ 
il  y en  a même  qui  ont  brillé  dans  de 
belles  occafions  j & leur  cenfure  en 
étoit  d’autant  plus,  embarrafl'ante  pour 
moi, qui  ne  favoit  fouvent  à quoi  m’en 
tenir. 

Tout  ce  que  j’ai  pu  faire  pour  pren-. 
dre  un  milieu , autant  qu’il  y en  peut 
avoir  entre  le  oüi  & le  non  , ça  été  de 
partager  en  quelque  forte  le  different, 
en  retranchant  une  partie  de  ce  que 
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les  uns  approuvoient  comme  bon  8c 
«écelfaire  , afin.de  moins  choquer  les 
autres.  Et  malgré  tous  çes  correctifs  , 
je  fuis  bien  fût  de  n’être  point  encore 
univerfellement  approuvé.  » Il  y a 
„ dans  l’Art , dit  un  judicieux  Moder- 
„ ne,  (l)  un  point  de  perfection  a com- 
m me  de  bonté  & de  maturité  dans  la 
» nature.  Celui  qui  le  fent  & quilai- 
*>  me  à le  goût  parfait  ; celui  qui  ne  le 
» fent  pas , & qui  aime  au-deçà  ouau- 
» delà  a le  goût  défectueux.  Il  y a 
» donc  un  bon  & un  mauvais  goût  ; & 
syl’ondifpute  des  goûts  avec  fonde- 
sï  ment.  » 

Alius  alio  plura  invenïre  pote  fl  ; nemo 
omnia.  Aufonhts. 

On  ne  donne  à préfent  que  quatre 
Volumes  pour  fe  conformer  au  goût 
du  Public.  Tous  les  fix  mois  on  en 
donnera  deux  autres , jufqu  à la  con- 
currence de  dix. 

(/)  M.  de  la  Bruyère. 
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DES  EGIPTIENS- 

INT  R O DVCTION. 

À plus  belle  partie  de  l’Hif- 
toire  ancienne  eft  celle  de 
l’Egipte.  Tout  y eft  curieux 
ou  intéreftant  -y  le  plaifir  & 
l’inftrudion  y occupent  alternative- 
ment l’efprit  du  Ledeur.  Les  Rois  , 
les  Prêtres  , les  Particuliers,  les  Loix  , 
les  Coutumes  ,♦  les  Villes  , la  Terre  , 
les  Fruits , les  Animaux  & les  Fleuves 
y font  autant  de  merveilles  qui  de- 
mandent , pour  ainft  dire  , d’être  te- 
nues , & confédérées  avec  attention.  Il 
faut  dune  les  examiner  les  unes  apr  ès 
les  autres  , avant  que  d’entrer  dans 
l’Hiftoire  de  la  Monarchie.  Je  renfer- 
' me  le  tout  fous  deux  articles  •>  la  Géo- 
graphie du  Pais , & la  connoiftancq 
des  mœurs. 

Tome  I.  A . 
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PARAGRAPHE  PREMIER. 

jycfcnption  Hiftorique  de  l'Egipte. 

Le  favant  Anglois  (*)  qui  a recher- 
ché avec  tant  de  foins  les  Antiquités 
Bgjptiennes  prétend  après  Bochard , 
( b ) que  l’Egipte  proprement  dite  ne 
coinprenoit  que  cet  elpace  qui  eft  ar- 
rofé  par  le  Nil , depuis  fes  embouchû- 
res  jufqu’à  Thébes  ; & que  ce  qui  elt 
au-deflus  fe  nommoit  le  Roïaume  de 
Phétros , fondé  par  Phétrufim , fils  de 
Mezraim.  (e)  Ils  difent  ne  parler 
que  d’après  les  Profétes , qui  diftin- 
guent  cette  région  comme  une  Mo- 
narchie féparée  de  l’Egipte  , telles 
qu’auroient  pu  être  l’Aityrie  ou  la 
Chaldée.  Au  jour  que  le  Rejetton  de  iejje 
paraîtra  comme  tin  étendaH  devant  toutes 
les  Nations , (d)  dit  Ifaie , le  Seigneur  éten- 
dra fa  main  pour  receuillir  les  refies  de  fon 
Peuple  , qui  font  échappez,  a la  violence 
des  Affyriens  , de  l’Egipte  , de  Phÿros  3 
de  l'Ethiopie , ctElam  , de  Sennaar  & des 
îles  de  la  mer.  Jérémie  fait  la  même 


(a)  Le  Chevalier  Maksbam,  chron.  ts£giptn 
p.  14: 

( b ) Geogr.  Saçr.  &Gluvei.  L,VI,  c.  2, 

( <•)  G e n.  IV.  14- 
( d ) Isa.  C.  XI.  f.  11, 
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Des  Egiptie 5 
diftinétion.  Mais , ou  ce  n’eftçi  qu’u-  - 
ne  difpute  de  nom  j ou  , d la  Tfcgbaï- 
de  a fait  un  R oïaume  diftingùé  dé  l’E- 
gipte  &c  de  l’Ethiopie , c’eft  fufiquoi 
l’on  ne  trouve  rien  de  fuivi  dafls  les 
Anciens.  Je  m’en  tiens  donc  à*la  di- 
vifton  ordinaire.  * «*. 

L’Egipte  (e)  eft  bornée  au  Levant , 
par  la  Troglotide  & la  Mer  rouge-  ji.au 
Midy , par  l’Ethiopie  ; à l’Occident , 

Î>ar  la  Lybie  ; & au  Septentrion  * par 
a Méditerranée.  Sa  longueur,  qui  s’é- 
tend depuis  le  Midy  jufqu’au  Nord, 
contient  environ  (/)  zjo  lieues,  ou 
pour  2.0  jours  de  Navigation  ; car  le 
Nil  y a Ion  cburs  d’une  extrémité  à 
l’autre  , & vient  fe  perdre  dans  l’Ar- 
chipel. Sa  largeur , qui  eft  beaucoup 
moindre  , ne  le  trouve  pas  égale  par- 
tout. A l’extrémité  Septentrionale,  el- 
le peut  avoir  1 10  lieues  j vers  le  mi- 
lieu elle  s’étend  un  peu  davantage  du 
côté  de  la  Lybie  ; mais  dans  fa  partie 
fupérieure  , elle  n’a  guéres  plus  de  dix* 
lieues  de  large. 

Suivant  cette  defcription , l’ancien- 
ne Egipte  fe  divife  en  trois  parties  j la 
Bafte , qui  comprenoit  tout  ce  qui  eft 

(e-)  Shabo.  L.  XVII. 

( / ) H e r o ».  L.  1 1.  c.  J 

Aij 
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vers  la  Mer , enfermé  dans  les  Bras  du 
Nil , qui  forment  une  efpécç  de  trian- 
gle appellé  pour  cette  raifon  Delta 
par  les  Grecs. L’Egipte  du  milieu  nom- 
mée Heptanome  à.  eau  le  des  fept  No- 
mes. ou  Départemens  qu’elle  renfer-- 
moit.  Enfin  la  Haute , appellée  autre- 
ment Thcbdide.  Aucun  des  anciens 
Roïaumes  ne  renferma  jamais  tant  de 
Peuples.  On  y comtoit- (s)  fept  mil-  . 
lions  d’habitans  dans  les  beaux  jours 
de  fa  Monarchie , & encore  trois  mil* 
lions  lors  de  fa  décadence.  C’efl:  pour 
cela  qu’obligez  de  tems  en  tems  à fô 
défaire  de  leur  lùperflu  les  Egiptiens 
envoïoient  des  Colonies en.differentes 
Provinces  qui  étoient  encore  défertes 
ou  ruftiques  pour  leurs  mœurs tandis 
que  les  Loix  & l’urbanité  fleurifToient 
déjà  parmi  eux.  Cécrops  fut  un  pré- 
fent  qu’Athcnes  reçût  de  leurs  mains. 

Et  c’eft  dans  cette  Ecole  de  Sagellè 
qu’avoit  été  formé  le  premier  Maître, 

& le  Fondateur  de  l’Aréopage.  Pour 
contenir  tant  d’hommes  , combien  ne 
jfalloit-il  pas  de  Villes  ? Aulîi  s’eneft- 
il  trouvé  jufqu’à  dix-huit  mille.  Et 
malgré  toute  la  fureur  des  Rois  d’Ak 

x. 

(5)  Dieu.  Sic.  t,  r.  p.  Vjt* 
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ryrie  , de  Babilone  , de  Cambyfe  &s 
fes  Succerteurs , & des  guerres  qui  fui- 
virent  la  mort  d’Alexandre  , on  en 
comfoic  encore  trois  mille  fous  le  ré- 
gné de  Ptolomée  Lagus.  Parcourrons' 
les  principales. 

§.  I I. 

Là  Basse  Egiptb  reflembloit  plu- 
tôt à- un  marais  ou  une  mer  qu’à  un 
pars  habitable  , .(  b ) lorfque  Ménès,ou 
Mefraïm  fils  de  Cham,  y entra  avec  fa 
fuite.  Aulïi  ne  fût-ce  pas-là  qu’il  fixa 
fa  demeure.  Peu  à peu  il  travailla  à 
deflèeher  ee  terrain  ; ôc  par  les  diffe-  * 
rentes  faignées  que  l’on  y fie  ,,  fes  Suc- 
cellèurs  achevèrent  l’Ouvrage.  La  fé- 
condité du  terrain  , engrailfé  depuis 
long-tems  par  les  eaux  du  Nil  , «invita 
à y former  plufieurs  habitations  dont 
il  le  fit  bien-tôt  de  grandes  Villes. 

P b l u s e étoit  la  première  que 
l’on-rencontroit  en  entrant  de  la  Pa» 
leftineen  Egipre.  (i) -Située  à une  lieue 
de  là  mer  , elle  y avoit  communica- 
tion par  un  grand  Canal  qui  lui  fer» 
voit  de  Port , & qui  fermoit  le  partage 
à l’ennemi  de  ce.  côté-làj  l’autre  partie 

( h ) H e R o d.  L.  1 1.  c.  4.  • 

(i)  S T R A B 0,  L,  X V IL  p.  80  J, 

A iij 
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de  l’Ifthme  qui  alloit  jufqu’à  la  Mer' 
rouge  étant  impraticable  pour  une  ar- 
mée à caufe  de  Ton  aridité  qui  la  r en- 
doit  déferte.  Cette  Place  fût  toûjours 
regardée  comme  la  clef  de  l’Egipte,  8c 
fon  enceinte  formoit  un  circuit  déplus 
d’une  grande  lieue. 

Le  long  de  la  côte  fe  trouvent  plu- 
lieurs  Lacs  confidérables  ; effet  de  l’at- 
tention des  Princes  pour  recevoir  les 
eaux  errantes  , & les  conduire  ou  dans 
la  Mer  rouge  ou  dans  la  Méditerranée. 
Car,  dit  Hérodote, la  Baffe Egipte fut 
tellement  remplie  de  ces  canaux,  qu’il 
efl:  très-difficile  d’y  voïager  à cheval 
ou  en  voiture.  Mais  aufïi  le  tranfport 
des  Marchand  ifes  .y  étoit-il  extrême- 
ment commode. 

Avant  que  d’entrer  dans  l’île  du  Del- 
ta il  fe  prefente  deux  Villes  célébrés  , 
Bubajîe  & Heliopolis.  C’eft  dans  la  pre- 
mière que  Sezac  bâtit  fon  palais  ; 
(/)  & que  tous  les  Princes  de  fa  Di- 
naftie  firent  leur  réfidence.  Mais  ce 
qui  l’illuftroit  davantage  étoitle  Tem- 
ple de  Diane , où  l’on  accourroit  de 
toute  part  au  jour  de  fa  célébrité.  On 
y a vû  débarquer  pour  ce  fujet  plus  de 

(/)  A F f RICA  n.  apud  Stntell.  p.  7}» 
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foixante  & dix  mille  perfonnes  , fans 
cornter  les  enfans  ; ( m ) & de  toutes 
les  Villes  où  l’on  s’affembloit , BubaC» 
te  avoit  le  plus  grand  concours.  C’é- 
toit  un  des  premiers  Gouvernemens, 

Heliopolis  joüilïbit  des  mêmes  pri- 
vilèges. (»)  Son  nom  , qui  lignifie  faille 
du  Soleil , fait  allez  connoître  que  c’é- 
toit-là  ou  cet  Aftre  avoit  fes  princi- 
paux Autels  ; & fes  Fêtes  étoient  tel- 
les que  lesdemandoit  la  première  Di- 
vinité du  Pais  5;  car  en  bien  des  en- 
droits la  Tradition  le  mettoit  à la  tête 
des  Dieux  qui  avoient  daigné  conduire 
l’Egipte  j & on  lui  donnoit  plulieurs 
mille  ans  de  régné. 

Une  autre  curiolité  d’Heliopolis  étoir 
un  Temple  afTez  vafte  , où  l’on  nour- 
rifïoit  un  Taureau  facré  appellé  Mne- 
vis , qui  repréfentoit  le  Soleil , & fer- 
voit  de  Médiateur  pour  y adrefler  fon 
encens  (o  )■  & fes  facrifices.  Comme 
c’étoit  dans  cette  Ville  , & aux  en- 
virons qu’habitoient  les  Ifraëlites  au 
tems  de  la  captivité  S.  Jerome  ( f>  ) 
allure  que  le  Veau  d’or  qu’ils  conG* 
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trüifirent  au  pié  du  Mont  Horeb  ét'oit 
une  image  de  Mnevis , 8c  une  fuite  du 
culte  qu'ils  lui  avoient  rendu  en  Egip- 

te*  ( ? ) 

Non-feulement  Heliopolis  étoit  la 
capitale  de  la  Balfe  Egipte  ; mais  elle 
polledoit  ce  qu’il  y avoit  de  plus  habi- 
le dans  toutes  fortes  de  fience.  (r) 
On  y voïoit  encore  au  tems  de  Céfar 
un  valte  corps  de  logis  qui  fervoit  de 
demeure  aux  Savans.  Entretenus  par 
là  magnificence  8c  la.  générofité  des 
Rois , leurs  momens  8c  leurs  veilles 
n’étoient  occupez  qu'à  la  contempla- 
tion des  A lires , 8c  à l'étude  delaPhi- 
lofophie.  La  réputation  de  cette  illus- 
tre Académie  faifoit  tant  de  bruit  dans 
la  Grèce , que  Platon  vint  profiter  de 
fes  lumières  avec  Eudoxe , (/)  8c  ne 
jugea  pas  au-delfous  de  lui  de  s’y  te- 
nir pendant  treize  ans  au  nombre  des 
Ecoliers  ; lui  que  les  leçons  affection- 
nées de  Socrate  avoient  déjà  rendu  le 
maître  8c  l’oracle  de  la  Grèce.. 

Le  Delta  renfermoit  dix  No- 
mes (r)  ou  Départemens  généraux. 
Voici  les  plus  Illuftres. 


( q ) M a r.  s h a m.  p.  <5ï. 

( r ) H e r o d.  L.  II.  c.  j. 

( /.)  S T R A B O , Ülidr 

1 1 ) Idem.  p.  80f  B. 
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T a n 1 s écoit  dans  la  partie  la  plus 
Orientale  , & fît  fouvent  la  demeure 
des  Rois.  Ce  fut  celle  des  fameux  Paf. 
teurs,  («J  Territoire  à jamais  mémo- 
rable par  les  merveilles  que  le  Sei- 
gneur y opéra.  C’eft  - là  principale- 
ment quil  appefantit  fa  main  fur  l’E- 
gipte  par  les  differentes  plaies  dont  il 
P affligea , pour  punir  l’endurciifement 
de  Pharaon  , & l’engager  à biffer  for- 
tir  fon  Peuple  : Fecit  mtr  ab  ilia  in  terra 
csFgipti , in  campo  Taneos.  ( x ) 

' Apres  avoir  pafTé  un  bras  du  Nil , 
on  enctoit  dans-la  Généralité  de  Men- 
dès , Ville  célébré  par  le  culte  parti- 
culier qu’on  y rendoit  au  Bouc  facré , 
je  différé  pour  quelques  momens  d’ex- 
pliquer ce  point  de  la  Liturgie  Egip- 
tienne  j de  les  honneurs  qu’on  y ren- 
doit  au  Dieu  Pan. 

Le  célébré  Temple  de  Minerve,  ou 
Amafîs  avoit  pris  plaifir  à effiçer  tous 
les  autres  par  les  beautez  & les  magni- 
ficences dont  il  l’orna , appelloit  à Sais 
les  curieux  du  Roïaume  , & ceux  des 
Nations  étrangères.  ( y ) C’étoit  tout 
ce  que  l’Egipte  avoit  de  plus  parfait 

( «)  SucEii.  p.  rcn. 

(*)  P s.  L XXVII.  f.  n. 

) H E R O D.  L.  I L c.  169.  & futv. 
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pour  la  délicatelïè  de  l’Archite&ure,. 

Là,on  voïoit  en  dépôt  les  corps  de 
plufieurs  Rois  dans  des  tombeaux  par- 
ticuliers. Aprics&  Tes  Aïeux  y avoient 
les  leurs  j mais  celui  d’Amafis  l’em- 
portoit  pardetfus  tous.  La  fomptuofité 
de  ces  Princes  les  avoit  engagez  à s’y 
bâtir  chacuns  des  Palais  félon  leur 
goût.  Et  que  devoit  être  une  Ville  où 
l’on  voïoit  plufieurs  Louvres  , dont 
les  Modernes  enchérilfoient  toujours 
fur  les  Anciens  ? Il  n’en  faut  qu'un 
pour  orner  tout  Paris.  C’eft  ce  qui 
avoit  rendu  Sais  la  Capitale  de  la  Baf- 
fe Egipte.  (z.)  Et  il  eft  à remarquer, 
que  la  Ville  Roïale  n’aïant  pas  toû- 
jours  été  la  même,  l’Egipte  étoit  rem- 
plie de  ces  fuperbes  édifices. 

Le  Temple  de  Minerve  ne  renfer- 
moit  pas  toutes  fes  beautez.*Une  en- 
ceinte des  Superbes  Obélifques  enren- 
doit  les  dehors  aufli  admirables  que 
tout  ce  qu’il  avoit  de  rare  dans  fon 
intérieur.  Tout  auprès  étoit  un  vafte 
Etang  , furnommé  la  Rotonde , revêtu 
de  pierres  de  tailles  , où  des  Prêtres 
montroient  à chacun,  pendant  la  nuit, 
l’image  de  fa  paillon  ; funefte  effet  de 


(jl)  Strabo.  p.  802.  A. 
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leurs  enchantemens.  Les  miltéres  fé- 
crets  de  Cercs  y faifoient  une  autre 
fonction  de  leur  miniftére , 6c  cette 
abomination  ne  cédoit  en  rien  à la 
première.  On  dit  que  ces  cérémonies 
furent  enfeignées  à-  l’Egipte  par  les 
Filles  de  Danaüs , dont  quelques-unes 
revinrent  en  leur  patrie.  Hérodote  n’o- 
foit  dire  par  pudeur  tout  ce  qui  s’y 
pratiquoit  à la  faveur  des  ténèbres. 

En  avançant  vers  l’Occident  on 
trouvoit  la  Ville  de  B u t e s , très-re- 
nommée par  le  concours  de  toutç  la 
Nation  qui  venoitconfulter  fon  grand 
Oracle  , c’étoit  Larone.  («)  Cette 
Déelfè  palïoit  pour  la  nourrice  6c  la 
confervatrice  d’Apollon  6c  de  Diane , 
enfans  d’Ilis  , qu’elle  avoit  dérobez 
aux  fureurs  du  cruel  Tiphon.  Sur  cette 
prévention  favorable  , qu’elle  avoit 
inftruit  6c  élevé  Apollon  , fon  mérite 
palloit  pour  être  encore  fupcrieur  à 
celui  du  Dieu  ; 6c  en  conféqu#nce  , on 
s’adrefloit  principalement  à elle  pour 
apprendre  quelles  fuites  devoit  avoir 
un  événement  confidérable  ou  extraor- 
dinaire. Un  Ancien  (£)  dit  avoir  vu 
dans  fon  Temple  une  pièce  bien  digne  * 

(a)  Stras  o.  L.  XVII.  p.  8oî.  A. 
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de  remarque.  C’étoic  une  Chapelle  fai* 
te  d’une  feule  pierre  ^ dont  les  murail- 
les avoient  quarante  coudées  de  long 
& de  haut  j & la  .couverture  , au  fît 
d’une  feule  pièce  , qui  portoit  quatre 
coudées  d’épaiflèur  à l’entablement. 
On  verra  dans  la  fuite  plus  d’unexem- 
ple  de  fe-mblables  prodiges. 

Je  ne  trouve  rien  de  particulier  fur 
la  petite  Diosioli.  Elle  dévoie 
cependant  avoir  fes  merveilles  comme 
tant  d’autres  ; puifqu’on  la  regardoit 
comme  un  racourci  de  la  fa-meule  Thé- 
bes  , furnommée  la  grande  Diofpole  j 
( c ) Sc  qu’elle  eût  des  Rois  dès  la  pre- 
mière divifion  de  l’Empire  entre  les 
quatre  fils  de  Mènes.  ( e ) 

AfTez  près  de-l.à  étoit  la  Ville  d’A- 
byde,  où  Ofiris  étoit  honoré  d’un 
Culte  fpecial.  Enfuite  Tentyre  dont 
les  habitans  avoient  cela  de  particu- 
lier , qu’ils  haïlïoient  fouverainement 
les  Croeodilles  } au  lieu  que  dans  la 
plus  grande  partie  de  l’Egipte  on  les 
nourrifioit  avec  grand  foin  , & qu’on 
leur  adrelfoit  le  même  encens  qu’aux 
premières  Divinitez  ; j’entens  Ofiris , 
•Ifis  & Venus , aufquels  ceux  de  Ten- 

• ( c ) Strabo.  p.  814. 

( e ) Sikceu.  p.  S9- 
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tyre  avoient  élevé  trois  magnifiques 
Temples.  (/) 

Sur  la  côte  Occidentale  étoient  plu- 
feurs  Villes  célébrés,  (s)  Sebnis,  pa- 
trie de  Manéthon  ; Thonis  , où  Hé- 
lépe  étoit  en  dépôt  lorfque  fdn  mari 
Ménélas  vint  la  rechercher.  Et  tout  à 
l’extrémité  du  Delta  on  trouvoit  le 
beau  Port  de  Canopï.  Cette  Ville 
étoit  redevable  de  fon  agràndiflemcnt 
&c  de  fon  commerce  au  Pilote  du  mê- 
me nom  qui  avoit  amené  Ménélas  j 
mais  qui  ne  retourna  point  en  Grèce. 

Avec  elle  ,Naucrate  , qui  en 
étoit  fort  près  , faifoit  tout  le  com- 
merce de  l’Egipte , (h)  mais  celle-ci 
principalement.  Il  n’y  avoit  point 
d’autre  havre  , où  il  fût  permis  de  re- 
cevoir des  Vaifieaux  Marchands.  S’il 
en  approchoit  quelques-uns , on  fai- 
foit jurer  le  Pilote  qu’il  y avoit  été 
jetté  malgré  lui  ; & après  fon  ferment, 
il  alloir  defcendre  fur  le  même  'Vaif- 
feau  à la  bguche  de  Canope.  Lorfque 
des  vents  contraires  l’empêchoient  de 
continuer  fa  route  , il  déchargeoit  fes 
Marchandées  dans  des  Batteaux  du 

(/)  St  r a b o p-  81  y. 

( ç ) Ibid.  p.  800.  & 801. 

(A)  Herod.  L.  II.  C.  1 79- 

B iij 
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Fleuve  , & naviguoit  autour  du  Delta 
jufqu’à  ce  qu'il  tût  arrivé  à Naucrate. 

» De  Canope  àALîxANDRiEjl 
y avoit  cent-vingt  ftades  par  terre  , (/) 
c’eft-à-dire , fept  à Huit  lieues  de  che- 
min. Cette  Ville,  qui  a fait  tant  *de 
bruit  fojis  les  Ptolomés  & lesRomains, 
n’a  commencé  , pour  ainû  dire  , fa  for- 
tune que  par  Alexandre.  Jufqu’alors  , 
elle  n’a  voit  été  qu’un  petit  Bourg  ou 
même  un  Village  nommé  Rhacotis.  (I) 
Ce  Monarque  aïant  remarqué  la  dou- 
ceur particulière  du  climat  , la  ferti- 
lité de  fes  campagnes  , & fa  fituation 
avantageuié  pour  en  former  un  nou- 
veau Havre  , réfolut  d’en  faire  quel- 
que chofe  de  mieux.  Il  n’avoitpas  été 
le  premier  à s’en  appercevoir.  Depuis 
plufieurs  fiécles  , les  Grecs  faifoient 
tout  leur  poflïble  pour  y avoir  accès  j 
ce  qui  obligea  les  Rois  d’Egipte  à y 
mettre  des  Gardes  pour  les  empêcher 
d’y  amener  leurs  Vaitfeaux.  Car  ces 
Princes  eftimoient  plus»  les  vivres 
qu’on  venoit  leur  enlever , que  tout 
l’or  & l’argent  qu’on  leur  apportoit 
en  échange. 

Cette  contrée  néanmoins  étoit  bien 

(j)  S T R A B,  p.  801. 

( l ) Idem.  p.  792.  C. 
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fameufe  par  l’affluence  des  Peuples  qui 
venoient  confulter  Jupiter  Ammon. 
Perfée  & Hercules  s'y  étoient  rendus 
de  la  Gréte  ; Créius  y avoit  envoie 
de  la  Lydie  ; ( m ) & Alexandre  s’y 
tranfporta  comme  les  autres.  Ancien- 
nement le  Temple  d’Ammon  avoit 
été  fur  le  bord  de  la  mer  ; mais  le  ri- 
vage s’étant  deffléché  peu  à peu  , il 
s’étoit  trouve  par  la  fuite  bien  avancé 
dans  le  continent.  ( o ) 

tri. 

L’Eg  ipte  du  milieu  avoit 
encore  de  plus  grandes  merveilles  que 
la  baffle.  Du  même  côté  qu’Alsxan- 
drie  , au-defflus  du  Delta  , étoit  Mem- 
phis , la  Capitale  de  toute  l’Heptano- 
me.  Cet  honneur  lui  étoit  dû  par’ plus 
d’un  titre.  La  Tradition  des  Prêtres 
Egiptiens  portoit  que  Menés  le  fils  de 
Cham  en  avoit  polé  la  première  pier- 
re. (/>)  Ceux  qui  en  retardent  la  fon- 
dation ne  paflent  pas  le  huitième  Roi. 
( q ) Placée  un  peu  au-defflus  de  l’en- 
droit où  le  Nil  fe  dîvife  pour  fe  jetter 


16  Histoire 
far  difFerens  canaux  dans  la  mer  , elfe 
joüifloit  tout  à la  fois  des  avantages 
du  continent  & de  ceux  de  Ja  naviga- 
tion 5 ce  qui  lui  amenoit  de  toute  part 
des  richeffes  immenfes.  Aufïi  cônfer- 
va-t’elle  toûjours  fon  premier  éclat , 
quoiqmabandonnée  par  lç»  nouveaux 
Rois  d’Egipte  , qui  bornoient  toute 
leur  affeébion  fur 'Alexandrie  ou  Arfi- 
noc.  ( r ) Dans  une  enceinte  de  cent- 
, o üeuës.  cinquante  ftades  , elle  concenoit  un 
nombre  infini  de  Citoïens , quantité  de 
Palais  , plufieurs  Temples  extrême^ 
ment  vaftes,  & ornez  des  vœux  & des 
offrandes  que  differentes  perfonnes  , 
depuis  le  Roi  jufqu’au  Particulier , y 
apportoient  tous  les  jours.  Venus  y en. 
avoit  un  fuperbe  * mais  celui  d’Apis 
n’avoit  point  d’égal  dans  toute  TE- 
gipte. 

On  fe  le  perfuadera  aifément  quand 
on  (aura  que  cette  Divinité  repréfen- 
roit  Mènes , le  Pere , & lé  Bienfaiteur 
de  toute  la  Nation.  A la  vérité,  c’étoit 
fous  le  fimbole  d’un  Bœuf,  mais  à qui 
certaines  tâches  noires  & blanches 
méritoient  les  plus  grands  honneurs 
qu’il  fut  poflible  de  rendre  , le  refpeét 

* 

(r)  Suai.  L.  XVII.  p 807. 

* 
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& l’adoration  des  Peuples.  Attenant  le 
Sanétuaire  de  fon  Temple  , il  avoit 
un  grand  corps  de  logis  bien  enclos , 
où  il  habitoit  ordinairement  -,  & c’eft- 
là  que  les  Etrangers  venoient  le  voir 
par  une  Baluftrade  , dans  les  momens 
où  il  fe  promenoir.  La  mere  qui  I’a- 
voit  mis  au  monde  étoit  aufli  religieu- 
fement  foignée. 

Près  de  ce  Temple,  étoit  celui  de 
V ulcain,  que  quelques-uns  regardoient 
comme  le  premier  des  Dieux  qui  a- 
voient  régné  dans  le  Pais.  Son  éten- 
due devoitêtre  bien confidérable,  puif. 
qu’un  de  fes  Veftibules  fervoit  d’arè- 
ne ou  d’amphitéâtre , aux  combats  Pu- 
blics des  Taureaux  j & fur  le  premier 
portail  étoit  une  Statué  colofïale,  faite 
d’une  feule  pierre  , qui  étoit  d’une . 
grandeur  immenfe. 

Horslde  la  Ville,  fe  voïoient  ces 
grantre  Ouvrages  qui  ont  fait  depuis 
l’admiration  des  ftécles  , & que  nulle 
autre  Nation  n’a  ofé  entreprendre  d’i- 
miter. Je  parle  du  fameux  Lac  de  Mœ- 
ris , du  Labirinthe,  que  les  douze  Rois 
firent  bâtir  pour  leur  fervir  de  Maufo- 
lée  , du  Lac  où  étoient  nourris  les 
Crocodilles  facrez  j des  célébrés  Piia- 
.mides , dont  une  fit  La  fcptiéme  mer- 

B v 


18  Histoire 
veille  du  monde  , enfin  des  Obélifl 
ques.  Je  décrirai  leLac  & le  Labyrin- 
the quand  la  fuite  de  l’Hirtoire  m’aura 
conduit  aux  régnés  de 'leurs  Auteurs. 
Mais  comme  les  Piramides  ne  por- 
toient  pas  les  noms  de  ceux  qui  les 
avoient  fait  conftruire  non  plus  que 
les  Obélifques , j’en  vais  donner  ici  la 
defcription. 

Il  y en  avoit  plufieurs  de  differente 
grandeur  ; mais  trois  en  particulier  fe 
font  encore  remarquer  pardelfus  tou- 
tes les  autres  -y  ce  que  l’on  en  raconte 
a fouvent  excité  la  curioflté  des  Sa- 
vans  , qui  fe  font  crûs  bien  récompen- 
fez  du  rifque  & des  fatigues  d’un  suffi ‘ 
long  voïage  par  la  fatisfaétion  de  con- 
templer ce  que  tout  l’Univers  defire- 
. roit  de  voir.  Growius  eft  celui  de  tous 
les  V o ïageurs  qui  nous  en  a donné  la 
plus  exaéfe  defcription  , elle  excède  de 
quelque  chofe  celle  de  M.  de  Cnazel- 
les  qui  y avoit  été  exprès  en  1695. 

Sur  une  hauteur  d’environ  zoopiés 
(/)  s’élève  un  grand  édifice  qui  pafte 
pour  la  plus  haute  Piramide  de  l’Egip- 
te^  Sa  figure  eft  quarrée  & porte  à 
chaque  côté  de  fa  baze  695  piés  , par 

M AUS  B.  p.  JO,' 
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conféquent  2772.  de  circuit.  Sa  hau- 
teur perpendiculaire  eft  de  481  piés. 
En  montant , les  cotez  Te  rétreciflent 
peu  à peu  , .&  femblent  depuis  le  bas 
fe  terminer  en  pointe,  quoiqu’ils  laid 
fent  une  efpéce  de  p^atte  forme , large 
de  treize  piés , où  il  ne  manquoit  en- 
core que  deux. pierres  d’un  angle,  vers 
le  milieu  du  fiecle  pade.  Pour  y mon- 
ter , il  y a tout  autour  des  efpéces  de 
marches , hautes  de  quatre  piés  par  le 
bas  ,•&  de  trojs  au  fommet  ; on  ne  les 
•avoit  fait  H hautes  que  pour  leur  don- 
ner plus  de  largeur , & les  rendre  plus 
commodes. 

Environ  à mi-hauteur  (*)  elt  une  ou- 
verture par  laquelle  011  defcend  150 
marches  , après  lefquelles  on  trouve 
un  repos  fort  large.  De-là  vous  def- 
cendez  dans  une  efpéce  de  vafte  puits 
d’environ  vingt  piés  de  profondeur  , 
au  fonds  duquel  font  deux  chemins  , 
voûtez  de  marbre  , de  1 54  piés  de 
long  fur  26  de  haut , & 7 de  large , qui 
conduifent  à deux  entrées  de  la  voûte 
intérieure  , au  centre  de  l’édifice.  Là  , 
on  voit  enfin  le  terme  de  la  fragilité 
d®s  hommes , & la  vanité  de  leurs  plus 
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grands  projets.  C’eft  un  fépulcre  fort 
ordinaire,  où  perfonne  ne  fut  jamais 
inhumé.  Voila  à quoi  fe  terminoient 
tant  de  mouvemens  , tant  de.dépen- 
fes  , tant  de  travaux  impofez  à des 
' milliers  d’homme#  , pendant  plufieurs 
années  ; c’étoit , félon  Strabon  , pour 
faire  un  tombeau  à une-  femme  prof, 
tituée , dont  il  ne  refta  bientôt  plus 
dans  le  monde  que  le  fouvenir  de  fes 
débauches  ; les  uns  voulant  que  ce  fut 
Rhodope  , d’autres  la  célébré  Sapho. 

Pline  («)  rapporte  après  Hérodote,* 
( *)  que  depuis  le  commencement  de 
l’Ouvrage  cent  mille  Ouvriers  y tra- 
vailloient  fans  celîè , mais  qu’on  avoit 
foin  de  les  relaïer  tous  les  trois  mois 
par  un  nombre  pareil.  Dix  ans  entiers 
furent  emploïez  à tirer  les  pierres  , 
foit  dans  l’Arabie,  foit  dans  l’Ethio- 
pie , ou  à les  voiturer  en  Egipte  j & 
l’édifice  ne  fut  fini  qu’ap'rès  vingt  ans 
d’un  travail  le  plus  affidu. 

Les  Infcriptions  qui  furent  gravées 
fur  les  faces  n’étoient  'pas  moins  cu- 
rieufes  & moins  nobles  que  la  Pirami- 
de  même.  Elles  parloient  aux  Speâa- 
ceurs , & avertifloient  qu’on  fe  gardâÇ 

<«)  Liv.  XXXVI.  c.  12. 

I*)  Hü  f,  0 9,  L,  II.  c.  124, 
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bien  de  la  comparer  aux  autres , puif- 
qu’elle  lesfurpafToit  autant  que  Jüpi- 
ter  eEoit  au-delfus  des  autres  Dieux. 
Ailleurs  on  avoir  marqué  ce  qu’il  avoir 
coûté  Amplement  pour  les  ails  , les 
poireaux  , les  oignons-  ou  autres  pa- 
reils légumes  fournis  aux  Ouvriers  -,  Sc 
cette  fo-mme  montoit  à feize  cens  Ta- 
lents d’argent , c’eft-a-dire  , à quatre 
Millions  cinq  cens  mille  livres.  D’ou 
il  étoitr  facile  de  conjecturer  à quelle 
lomme  prodigieufe  devoir  aller  le  re£- 
re  de  la  dépenfe. 

Il  ne  faut  pas  s’étonner,  dit  M.  Bof. 
jfuôt , ( y ) de  voir  tant  de  magnificence 
dans  les  fépuicres  de  l’Egipte.  Outre 
qu’on  les  érigeoit  comme  des  monu- 
mens  facrez  , qui  dévoient  porter  aux 
fiécles  futurs  la  mémoire  des  grands 
Princes  ; on  les  regardoit  encore  com- 
me des  demeures  éternelles.  Les  Mai- 
fons  8c  les  Palais  étoient  appeliez  des 
Hôtelleries , ou  l’on  n’étoit  qu’en  paf. 
Tant  , 8c  pendant  une  vie  trop  courte 
pour  terminer  tous  nos  defïèins.  Mais 
convaincus  de  l’immortalité  de  l’ame , 
ils  envifageoient  les  tombeaux  comme 

r) 

h véritable  demeure  que  nous  devions 

( jO  H i s t.  Uhjv.  Part  I II.  ex  D I o Di.  h,  I, 
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habiter  pour  des  fiécles  infinis.  Aufîï 
depuis  plus  de  trois  mille  ans  ces  Chefs 
d’œuvre  d’Architeéture  , font-ils  aufïï 
entiers  que  le  jour  où  ils  reçurent  la 
derniere  main.  6eul  exemple  que  l’U- 
nivers entier  puilfe  produire  d’une  pa- 
reille folidité. 

Mais  ce  qu’on  n’alTortit  point  avec 
une  intégrité  aufïi  parfaite  , c’eft 
l’oppofition  de  plufieurs  Auteurs  fur 
; une  circonftance  , où  les  plus  Amples 
ne  peuvent  fe  tromper  , & qui  néan- 
moins eft  alfurée  de  part  & d’autre 
contradictoirement.  Ils  conviennent 
pour  les  mefures  à peu  de  cho(ê  près. 
Mais  les  Anciens  (*)  qui  avoient  vu 
la  Piramide  dont  je  viens  de  parler,  di- 
fent  que  la  moicié,depuis  fa  bazç,étoit 
d’une  pierre  noire  prife  chez  les  Ethio- 
piens , fi  dure  qu’on  s’en  lervoit  pour 
faire  les  mortiers  , & par-là  allez  ref- 
femblante  au  marbre  ; cependant  Gro- 
■wius,  qui  i’avoit  examinée  dans.  j[e  plus 
grand  détail , allure  que  depuis  le  haut 
iufqu’en  bas  elle  eft  toute  de  pierres 
blanches.  La  différence  n’eft  que  du 
blanc  au  noir. 

Quoiqu’il  en  foit  j on  ne  peut  trop 

( 2 ) S T R A B.  ubi  Supr, 

ë 

é 

• # 
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admirer  , dit  un  judicieux  Moderne  , 

( » ) le  bon  goût  des  Egiptiens  par  rap- 
port à l’Architeéfure  de  ces  kiperbes 
monumens  , qui  les  porta  dès  les  pre — 
miers  liécles  , fans  qu’ils  eullent  en- 
core de  modèles,  à vifer  en*tout  au 
grand  , & à s’attacher  aux  vraies  beau- 
tez  , fans  s’écarter  jamais  d’une  noble 
{implicite  , en  quoi  confifte  la  fouve- 
raine  perfection  de  l’Art.  Mais  quel 
cas  doit-on  faire  de  ces  Princes  qui 
regardoient  comme  quelque  chofe  de 
grand  de  faire  conftruire  à force  de 
bras  & d’argent , de  vaftes  Bâtimens , 
dans  l’unique  vue  d’éternifer  leurs 
nom  ; & qui  ne  craignoient  point  de 
faire  périr  des  milliers  d’hommes  pour 
fatisfaire  leur  vanité  ? Ils  étoient  bien 
éloignez  -du  goût  des  Romains , qui 
cherchoient  à s’immortalifer  par  des 
Ouvrages  auffi  grands,  mais  confacrez 
à l’utilité  publique.  « 

Pline , ( c’eft  toûjoursM.Rollin  qui 
parle , ) nous  donne  en  peu  de  mots 
une  jufte  idée  de  ces  Piramides , en  les 
appellant  une  folle  oftentation  de  la 
richelTe  des  Rqîs  qui  ne  fe  termine  à 
jjen  d’utile  0 Regum  pecuniœ  otiofa  aç, 

• 

( o ) M.  Rouin  , Hift.  Ane.  Tom.  I.  p.  il, 
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ftulta  oftentatio  ; £c  il  ajoûte  que  c'eft 
par  une  jufte  punition  que  leur  mé- 
moire a été  enfevelie  dans  l’oubli  a 
les  Hiftoriens  ne'  convenant  point  en- 
tr’eux  du  nom  de  ceux  qui  ont  été  les 
Auteurs*  d’Ouvrages  fi  vains.  En  un 
mot,  félon  la  remarque  fenfée  de  Dio- 
dore  , autant  l’induftrie  des  Architec- 
tes eft  louable  dans  ces  P'iramides,  au- 
tant l’enrreprife  des  Rois  eft-elle  di- 
gne de  blâme  & de  mépris; 

Un  nouveau  trait  du  fafte  Egiptien 
étoient  les  Obélifques.  Dès  qu’un 
Prince  avoit  fait  quelqu’aétion  qui  lui 
paroiifoit  mémorable' , mais  dont  la 
vanité  relevoit  toujours  le  prix  à fes; 
ïeux  , aulïï-tôt  il  en  falloir  conftruire 
un  Obélifque  (£}  pour  éternifer  le 
fouvenir  de  fa  valeur  ou  de.  fa  fagelfe. 
Audi  les  Places  publiques  étoient-el- 
les  pleines  de  ces  fortes  de  monumens. 
C’étoient  des  grandes  colonnes  toutes 
d’une  pierre , tantôt  rondes  & tantôt 
quarrées , fur  lefquelles  on  gravoit  ou 
l’immendté  des  tréfors  du  Prince  , ou 
l’étendue  de  fa  puilfance , ou  la  défaite 
d’un  ennemi  redoutable  , ou  la  gran- 
deur de  fes  conquêtes.  Qpfut  pour  re- 
• 

U)  S T R A B.  p.  8i6. 
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lever  fa  gloire  que  le  plus  grand  Roi 
de  l’Ijgipte  , Sefoltris , (c)  en  fit  piller 
deux  de  cènt  quatre-  vingt  pies  de 
haut , pour  y apprendre  à la  poülérité 
qu’il  étoit  venu  déclarer  la  guerre  en 
Syrie  > dans  la  Baétriane , aux  Indes  & 
enThrace  , & qu’il  avoit  alfujetti  tou- 
tes ces  Nations  à fon  Empire.  Quel 
aveuglement  d’efprit  y de  fe  donner 
tant  de  peines  pour  annoncer  plus  haut 
fes  violences  & fe  s injuiïices  f 

Mais  laifiTons-là  les  abus  pour  n’ad- 
fnirer  que  la  perfection  de  l’Art.  Il 
n’appartenoit  qu’à  l’Egipte  de  drelfer 
des  monumens  pour  la  poftérité.  Ces 
mêmes  Obélifques  font  encore  aujour* 
d’hui . autant  par  leur  beauté  que  .par 
. leur  hauteür  , le  principal  ornement 
de  Rome  j & la  puiflance  Romaine  y 
defèfpérant  de  pouvoir  égaler  les  Egip- 
tiens  , a crû  faire  allez  pour  fa  gran- 
deur d’emprunter  les  monumens  de 
leurs  Rois, 

L’Empereur  Augufte  ( d)  charmé  de 
v ces  merveilles  que  l’Italie  ne  connoiÊ 
foit  pas , les  fit  enlever  d’Héliopolis , 
& conduire  à Rome.  I/une  fut  defti- 
née  pour  être  mife  dans  le  Cirque,. 


\ 

* 

16  HïSTOÏRÉ 
& l’autre  devoir  orner  le  Champ  cte 
Mars , avec  une  Infcription  nouvelle 

f>ounfaire  fouvenir  lapoftérité  qu’elle 
ui  en  étoit  redevable.  (/)  Mais  on  ne 
fait  par  quel  accident  l'un  de  ces  deux 
Obélifques  fut  brile  plufieurs  fiécles 
• après.  L’autre  fut  tranfporté  devant 
la  Porte  du  Peuple  * par  le  Pape  Sixte 
V.  en  1589. 

Le  même  Prince  en  vit  un  autre 
qui  picqua  encore  plus  fa  curiofité  j 
mais  il  étoit  fi  grand  & fi  parfait , que 
la  crainte  de  n’y  pouvoir  toucher  im- 
punément le  lui  fit  refpeéler.  En  effet* 
il  furpaffoit  de  beaucoup  les  autres, 
(j)  Ramefsès  qui  en  étoit  l’Auteur,  ( je 
ne  fai  lequel  c’eft  ) l’aïant  fait  amener 
à Héliopolis  fur  des  Radeaux  appré- 
henda que  tous  fes  foins  ne  vinflent  à 
échouer  quand  on  le  drefferoit  fur  fa 
baze.  Pour  tenir  davantage  en  haleine 
l’adrelîè  des  Ouvriers  , il  fit  attacher 
à la  pointe  fon  prôpre  fils,  La  crainte 
de  le  blefier  & de  mourir  foi-même' 
après  fut  le  falut  de  l’Obélifque,  Cam- 
byfe , pour  qui  il  n’y  avoit  rien  de  fa- 
cré  ni  de  refpe  étable , admira  néan- 
moins fi  fort  la  beauté  de  ce  travail , 

» 

lf)  A N D R.  Tv  IV.  L.  IV.  C.  JO. 

(g)  Pli  n.  L.  XXXVI.  c.  9. 
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que  dans  l’incendie  d’Héliopolis  , il  fie 
même  empêcher  que  la  fumée  n’en 
ternît  le  mérite '&  l’éclat. 

Conftantin  plus  hardi  qu’Augufte 
( h ) entreprit  de  le  faire  venir  à Ro- 
me. Déjà  il  étoit  arrivé  à Alexandrie 
par  le  grand  Canal  qui  y conduifoit , 
Iorfque  la  mort  termina  les  jours  de 
ce  Prince.  Confiance  fon  fils  donna 
ordre  qu’on  achevât  le  trajet , & pour 
cela  il  fit  conftruire  un  Vaifieau  de 
trois  cens  Rameurs  ; c’eft  ce  qui 
n’avoit  pas  encore  paru  jufqu’ alors. 
Quand  il  fut  arrivé  on  eût  la  douleur 
de  voir  ce  précieux  morceau  tomber 
ôc  fe  mettre  en  pièces  ; (>)  & le  même 
Pape  qui  avoit  tranfplanté  le  premier 
fit  tellement  raccommoder  celui-ci, 
qu’il  ne  paroît  pas  avoir  jamais  fouf- 
fert  aucun  dommage,  ©n  y lit  encore 
parfaitement  ( l ) une  longue  Infcrip- 
tion  remplie  des  loüanges  de  RameC- 
scs.  Il  eft  devant  le  Palais  de  Latran. 
Qn  en  voit  un  quatrième  devant  l’E- 
glife  de  S.  Pierre  à Rome. 

Une  autre  efpéce  d’Obélifque  T é- 
toient  ceux  oiî  les  Savans  gravoienc 
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leurs  principes  & leurs-  découverte^ 
dans  PAftronoitaie  , les' Mathémati- 
ques , la  Médecine  , &c  quelqu’aütre 
fience  que  ce  pût  être.  G’eft  ce  qu’on 
nomme  les  Aiguilles  Piramidales.  Ils 
ne  s’y  exprimoient  que  par  des'Sim- 
• boles  & des  Hiéroglifes , aufquels  le; 
Vulgaire  n’entendoit  rien  , mais  dont 
on  fai  Toit  grand  cas  dans  ce  langage 
miftérieu*.  La  colonne  de  Ramelsèi» 
en  fournit  un  exemple.  Sûr  une  face  , 
on  voit  un  Epervier  , que  l’on  croit 
lignifier  le  Soleil  ; trois  Bœufs  , & trois 
bras  étendus  , qui  pourroient  bien 
marquer  l’origine  lurnaturelle,  la  puif-- 
fance  ou  la  force  de  Ce  Roi.-  Mais  pro-  * 
babiement  c’étoit  l’ordre  & la  pofi- 
tion  de  ces  Signes  qui  difoit  tout.  C’efl: 
ce  que  je  trouve  fut  les  Piramides  & 
les  Obelifquel.  Reprenons  1$  Géogra- 
phie. 

A cent  jlades  de  Memphis  , vers 
l’Occident , étoit  la  Ville  d’Arhnoe 
dite  anciennement  la  Fille  des  Croco - 
dilles.  C’efl:  ce  qu’on  n’imagineroit  ja- 
mais ; ces  animaux,  qui  font  l’horreur 
de  l’humanité  , ôC  qui  ne  cherchent  ' 
qu’à  la  détruire  , étoient  cependant 
nourris , foignez , & refpeéiez  comme 
Dieux  prefque  par  toute  l’Egiptev 
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mais  firçguKérement  dans  cette  Ville, 
Hérodote  témoin  oculaire  des  cir- 
conftances  de  cette  affieufe  luperfti- 
tion  en  inftruit  Tes  Lecteurs  dans  un 
fort  grand  détail.  ( m ) Cet  animal  , 
dit-il,  ne  mange  rien  durant  les  qua- 
tre mois  les  plus  rigoureux  de  l'Hy  ver  j 
& bien  qu’il  ait  quatre  pies,  il  eft  pour- 
tant aquatique  & terre  lire  tout  enfem- 
ble.  Il  fait  & éclôt  fes  oeufs  fur  la  ter- 
re , où  il  eft  la  plus  grande  partie  du 
jour  j ,mais  il  demeure  dans  la  rivière 
toute  la  îmit , parce  que  l’eau  eft  plus 
chaude  que  le  fèrain  de  la  nuit  & la 
ro fée.  De  tous  les  animaux  .que  l’on 
connoît , il  n’y  en  a point  qui  devien- 
ne lî  grand , quoique  né  fi  .petit.  Car 
fes  oeufs  ne  font  pas  plus  gros  que 
ceux  des  Oïes  ; cependant  il  croît  en 
longueur  jufqu’à  dix-fept  coudées  &c 
au-delà.  Il  a les  Veux  faits  comme  le 
Porc  j & les  dents  femblables  à une 
fcie.  Elles  font  grandes  à proportion 
du  corps , & lui  fortent  de  la  gueule. 
Il  eft  le  feul  de  tous  les  animaux  qui 
n’ait  point  de  langue , & qui  ne  rèmuc 
point  la  mâchoire  inférieure  -,  tout  le 
mou-verpent  vient  de  celle  d’en  haut , 

( m ) H k R o d.  L.  1 1,  c.  (58.  D i o d.  y eft  tout- 
à-fair  conforme. 
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qu’il  approche  de  l’autre  pour  man- 
ger. Il  a des  ongles  fort  longs  & fort 
durs , &c  la  peau  fi  chargée  d’écailles  à 
l’entour  du  dos  , qu’il  eft  impoiïible 
de  la  percer.  Les  eaux  font  pour  lui 
des  ténèbres  ; mais  quand  il  en  eft  de- 
hors , il  a la  vûé  fort  perçante.  Com- 
me il  tient  toûjours  la  gueule  entr’ou- 
verte  dans  le  fleuve , elle  fe  remplit  de 
Sangfuesjc’eft  ce  qui  l’oblige  d’en  for- 
tir.  Alors  il  .l’ouvre  extraordinaire- 
ment , prefque  toûjours  du  côté  du 
Zephire  ; &:  par  un  inftint  naturel  J le 
Roitelet  y entre , & mange  ou  tue  tou- 
tes les  Sapgfues  qui  l’incommodoient. 
Audi  eft-il  le  feul  de  tous  les  animaux 
qu’il  ne  dévore  pas. 

Il  eft  des  Egiptiens  pour  qui  ce  monf. 
tre  en  eft  un  véritable  , & qui  lui  font 
la  guerre  comme  à un  ennemi  déclaré 
du  genre  humain.  Mais  il  en  eft  qui 
n’ont  pas  honte  de  lui  offrir  leur  en- 
cens, principalement  ceux  qui  habitent 
aux  environs  deThébes , & fur  le  Lac 
de  Mœris.  Ils  en  ont  un  qui  eft  fi  apri- 
voifé  qu’il  fe  laifl’e  mener  à la  main  ; 
ils  lui  attachent  aux  oreilles  des  perles 
ou  d’autres  pierres  précieufes  , & le 
conduifent  partout  avec  une  chaîne 
qui  tient  aux  pattes  de  devant.  C’eft 
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des  viandes  làcrées  & des  plus  exqui- 
fes  qu’ils  le  nourrilfent  ; 8c  ils  le  fuiy 
•vent  par  honneur,  comme  ils  feroient 
une  perfonne  de  condition.  Quand  il 
-eft  mort  ils  le  falent , 8c  le  renfer- 
ment dans  de*  Urnes  facrées.  Au  con- 
traire, ceux  qui  approchent  d’Eléphan- 
tine  ne  le  regardent  pas  comme  tel , 
ils  le  châtient  8c  le  mangent  comme 
un  autre  poitTon.  Pour  le  prendre,  le 
Pêcheur  a un  fort  hameçon  , environ- 
né de  chair  de  Porc  , qu’il  jette  au  mi- 
lieu de.  la  rivière  pour  y attirer  l’ani- 
mal , enfuite  il  revient  fur  le  bord.  Là 
il  prend  un  petit  Cochon  vif  , qu’il 
frappe  jufqu’à  le  faire  crier.  Le  Cro- 
codille  s’avance  aufli-tôt  du  côté  où  il' 
entend  la  voix  , 8c  ne  manque  pas  d’a- 
valer la  chair  qu’il  trouve  en  Ion  che- 
min. Alors  le  Pêcheur  l'attire  à foi  , 
lui  jette  incontinent  de  la  boue  fur  les 
ïeux  , & par  ce  moïen  il  en  devient  le 
maître. 

Ce  récit  eft  d’autant  moins  fiifpeéfc 
qu’il  te  rapporte  parfaitement  avec  l’a*  * 
vanture  qui  arriva  à Strabon  pendant 
qu’il  étoit  à Arfinoc.  ( » ) Aiant  en-  _ • 
tendu  parler  de  la'  familiarité  de  quel- 

Ç<»)  S t r a b o.  L.  XVII.  p.  8ia. 
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ques  Crocodilles , il  témoigna  avoir 
envie  d’en  être  témoin.  Son  Hôte,  l’un 
des  premiers  de  la  Ville, lui  offrit  obli- 
geamment  de  le  fatisfaire.  Il  prit  pour 
cet  effet  de  la  viande  qui  étoit  fur  la 
table  avec  une  bouteille  de  vin  , & 
conduifir  l’Etranger  fur  le  bord  du 
Lac.  Ils  prièrent  un  Prêtçe  de  leur  fai- 
re venir  un  Crocodille  ; bien-fôt  il  en 
parût  un  qui  prit  la  viande  qu’on  lui 
donna , & fe  laifTa  verfer  dans  la  gor- 
ge le  vin  qu’on  lui  avoitapporté;aprè$ 
quoi  j il  rentra  dans  l’eau  fans  bleffer 
perfonne. 

On  prétend  que  l’horreur  naturelle 
que  leshabitans  de  Terçtyre  Ç k)  avoienc 
pour  ces  animaux  leur  d<?nnoit  tant  de 
force  ÔC  d’adreffe  contr’eux  , -qu’ils 
étoient  parvenus  à ne  les  point  crain- 
dre.  Je  ne  fais  qui  en  fit  venir  à Ro- 
me pour  fatisfaire  la  curiofité  du  Pu- 
blic ; côtoient  desTentyriens  qui  les 
avoient-  emmenez  dans  des  batteaux 
faits  exprès  , ôc  qui  les  mirent  dans 
juv  vafte  baffin  en  particulier.  Lorf- 
qu’on  demandoit  à les  voir , ils  en- 
. troient  dans  l’eau  , les  amenoient  fur 
le  bord , fans  en  recevoir  aucun  mal , 

( o ) Ibid  p.  814.  B. 
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8c  ils  les  y faifoient  pareillement  re- 
tourner quand  ils  le  jugeoient  à pro- 
pos. 

Au  fortir  du  Département  d’Arfi- 
iloc  on  entroit  dans  celui  d’Héraclée , 
Ville  bâtie  en, l’honneur  d’Hercules. 
La  Religion  des  Citoïens  y étoit  ab- 
folument  oppofée  à celle  des  Arlx- 
nocns.  (p  ) Ici  le  Crocodille  étoit  en 
horreur  , & l’on  y adoroit  une  autre 
efpéce  d’animal , par  cette  raifon  feule, 
qu’il  détruifoit  l’Idole  d’Arfinoc.  C’é- 
toit  l’Ichneumon , (?)  forte  de  béte  de 
la  taille  d’un  petit  Chien , qui , par 
une  antipathie  naturelle  , erre  fans 
ceffe  autour  des  endroits  où  il  y a des 
Crocodilles  pour  en  chercher  les  œufs, 
8c  les  caffer. 

Dans  le  même  canton  étoit  la  Ville 
d’OxiRiNQUE  qui  portoitle  nom  d’un 
poiiïon  quelle  adoroit  , 8c  à qui  elle 
offroit  des  Sacrifices  dans  un  Temple 
particulier.  On  y venoit  en  dévotion 
de  difFerens  endroits  de  l’Egipte. 

Cynopolis  en  étoit  allez  près. 
C’efl:  ce  qu’on  appelloit , la  faille  des 
Chiens , parce,  que  cet  animal  y étoit 
en  grande  vénération  fous  le  nom  d’A- 
nubis. 
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La  Haute  Egipte  autrement  dite 
la  Thebaïde.  ( r)  Etoit , comme  cel- 
le  du  milieu , un  Pais  rempli  de  Moiir 
tagnes , & encore  plus  défère  ^ c’eft  ce 
qui  y attira  dans  les  beaux  jours  du 
ChrilKanifme  tant  de  Saints  Anacho- 
rètes. Mais  auparavant  de  combien  de 
profanations  ne  fût-elle  pas  fouillée  ? 

Lycopolis  étoit  tout  à l’entrée,  (y) 
Son  nom  fait  allez  connoître  q'u’elle 
étoit  confacrée  en  l’honneur  desLoups. 
Une  autre  allez  près  rendoit  tous  les 
hommages  à Venus , & en  cela  peut- 
être  plus  abominable  que  Lycopolis 
même.  Panople  fe  trouvoit  dans  le 
voifinage.  Elle  palfoit  pour  une  des 
plus  anciennes  Villes  de  tout  le  Roïau- 
me  , & la  maîtrefïe  des  autres  dans 
tout  ce  qui  regardoit  les  Toiles  , les 
Etoffes  & la  Sculpture  en  Pierres. 

Prefqu’au  milieu  de  la  Thebaïde 
étoit  la  grande  merveille  qui  lui  avoit 
prêté  fon  nom.  Mais  pour  retracer  le 
plan  de  cette  Ville  , où  l’Egipte  avoit 
épuifé  fes  richelfes  , fa.  fîence  & fes 
derniers  efforts , il  ne  faut  rien  moins 

( r ) C’eft  à prefent  le  Said, 

(/)  S T R.  a b o.  p.  8lj, 
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que  le  craïon  du  plus  grand  Maître  de 
l’Eloquence.  «The’bes,  dit  M.  Bof« 
fuet  , ( t ) le  pouvoit  difputer  aux  et 
plus  belles  Villes  de  l'Univers.  Sescc 
cent  Portes  chantées  par  Homère  « 
font  connues  de  tout  le  monde.  Elle  et 
n’étoit  pas  moins  peuplée  qu’elle 
étoit  vafte  ; 8c  on  a dit  ( ») 'qu’elle  «e 
pouvoit  faire  fortir  enfemble  dix# 
mille  combattans  par  chacune  de  fes  ce 
Portes.  Qu’il  y ait  fi  l’on  veut  de  ce 
l’exagération  dans  ce  nombre  ; tou-  t* 
jours  eft-il  alluré  que  fon  Peuple  ce 
étoit  innombrable.  Les  Grecs  8c  les  ce 
Romains  ont  célébré  fa  magnificen- « 
ce  & fa  grandeur  , encore  qu’ils  n’en  ce 
eulfent  vû  que  les  ruines  : Tant  les  « 
relies  étoient  auguftes  ! *» 

ce  Si  nos  voïageurs  avoient  péné-  <* 
tré  jufqu’au  lieu  ou  cette  Ville  étoit  et 
bâtie , ils  auroient  fans  doute  encore  ce 
trouvé  quelque  chofe  d’incompara-  <* 
ble  dans  fes  ruines-,  car  les  Ouvrages  et 
des  Egiptiens  étoient  faits  pour  tenir  ce 
contre  le  tems.  Leur  Statues  étoient  « 
des  CololTes.  Leurs  colonnes  étoient  te 
immenfes.  L’Egipte  vifoit  au  grand,  ce 
8c  vouloir  frapper  les  i’eux  de  loin  ,c c 

(r)  Hist.  Univ.  Part.  III. 
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33  mais  toûjours  en  les  arrêtant  par  la 

» juftelîe  des  proportions.  « 

» On  a découvert  dans  la  Thébaïde 
»des  Temples  & des  Palais  prefque 
»j  encore  entiers , où  ces  Colonnes 
*»  ces  Statués  font  innombrables.  ( x ) 
» On  y admire  furtout  un  Palais,  dont 
les  reftes  femblent  n’avoir  fubfifté 
•fe  que  pour  effacer  la  gloire  de  tous  les 
» plus  grands  Ouvrages.  Quatre  allées 
» a perte  de  vue  , &:  bornées  de  part 
xtk  d’autre  par  des  Sphinx,  d’une  ma- 
ss tiére  auiïi  rare  que  leur  grandeur  eft 
>3  remarquable  , fervent  d’avenues  à 
33  quatre  portiques , dont  la  hauteur 
x>  étonne  les  ïeux.  Quelle  magnificen^ 
»3  ce  & quelle  étendue  ! Encore  ceux 
» qui  nous  ont  décri  ce  prodigieux  édi- 
»»  fice  n’ont-ils  pas  eu  le  loifir  d’en  fai- 
33  re  le  tour  , &c  ne  font  pas  même  af- 
. 3#  furez  d’en  avoir  vû  la  moitié  • mais 
33  tout  ce  qu’ils  ont  vû  étoit  furpre- 
>3  prenant.  « 

33  Une  Salle  qui  apparemment  fai- 
33  foit  le  milieu  de  ce  fuperbe  Palais 
,>3  étoit  fou  tenue  de  fix-vingt  Colonnes 
»3  de  fix  bralfées  de  grolfeur  , grandes 
33  à proportion , &c  entremêlées  d’O- 


( * ) Voïagcs  de  M.  Thiïeuoi. 
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bélifques  que  tant  de  ficelés  n’ontcc 
pû  abattre.  Les  couleurs  mêmes  , c 
c’eft-à-dire  , ce  qui  éprouve  plûtôtec  ■ 
le  pouvoir  du  tems , le  foûtiennent  cc 
encore  parmi  les  ruines  de  cet  admi-  ce 
rable  édifice  , & y confervent  leur  c* 
vivacité.  Tant  l’Egipte  lavoit  impri-cc 
mer  un  caraétére  d'immortalité  à ce 
tous  fes  Ouvrages  ! Quelle  Puiifance  « 

& quel  Art  a pii  faire  d’un  tel  P aï  s «* 
la  merveille  de  l’Univers  ? Et  queI-« 
les  beautez  ne  trouveroit-on  pas  fi  cc 
l’on  pouvoit  aborder  la  Ville  Roïa-u 
le  .,  puifquefi  loin  d’elle  on  décou- «c 
vre  des  chofes  fi  merveilleufes  ? » 

Mais  cette  Ville  des  merveilles  où 
nos  Modernes  n’ont  fû  pénétrer  , les 
Anciens  l’avoient  vue  , &c  le  peu  qu’ils 
nous  en  racontent  fuffit  pour  remplir 
les  grandes  idées  que  nous  en  donne 
M.  de  Meaux  -y  Sc  taire  voir  que  pour 
lailfer  agir  fon  Eloquence  , il  n’a  point 
enchéri  fur  la  vérité  de  l’Hiftoire. 

Après  que  Cambyfe  eût  dépoiiillé 
la  grande  Diofpole  , de  tous  fes  tré- 
fors , qu’il  en  eût  fait  la  proie  du  Sol- 
dat ; rafé  les  Temples  & les  Palais  , 
dont  les  beautez  excitoient  fa  colere 
& mis  le  feu  dans  tous  les  Quartiers  ; 
l’on  comprend  que  les  triftes  débris 
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qui  en  demeuroient  n’étoient  plus  qae 
quelques  reftes  négligez  par  le  mépris 
ou  l’aifouvilfement  de  fa  fureur.  Mais- 
comme  il  n’eft  pas  croïable  qu’un  tel 
deftruéteur  ait  épargné  ce  qu’il  y avoir 
de  plus  beau  que  penfer  des  monu- 
mens  qu’il  a détruits  , en  confiderant 
ceux  qu’il  n’a  pas  jugé  dignes  de  Ql 
vengeance  ? 

Au  tems  de  Céfar  , (y)  Thébes  laif. 

. foit  encore  appercevoir  les  funeftes 
ruines  d’une  enceinte  de  cent  quaran- 
te ftades  ou  huit  lieues  de  circuit , &c 
fA  longueur  comprenoit  les  deux  tiers 
de  cet  efpace.  Ses  Annales  enfei- 
gu  oient  ( * ) que  fon  trône  fut  le  pre- 
mier de  l’Egipte  , &■  qu’elle  avoit  été- 
les  délices  de  fes  Souverains  prés  de 
mille  ans  confécutifs  ; que  tous , par 
affeétion , avoient  fait  leur  capital  de- 
fon  embelliflément , & mis  leur  gloi- 
re dans  fa  magnificence.  De-là  ces  tré- 
fors  immenfes  que  le  Perfan  rempor- 
ta , & qui  enrichirent  déformais  Suze, 
Perfépolis , les  Alfyriens  & les  Médes., 
Malgré  toute  l’avidité  du  Vainqueur 
in/atiable  , il  fe  trouva  encore  dans 

( y ) C’eft  le  rems  où  Diod.  & Straboh  allèrent 
en  Egipte. 

( *■  ) Dr  o d.  L.  I.  p.  fuïv% 
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les  cendres  de  la  Ville  trois  cens  Ta- 
lens  d’or  , & deux  mille  trois  cens  au- 
tres d’argent.  Croiroit-on  ce  qui  eft 
dit  de  Ton  Architecture  , fi  celui  qui  le 
rapporte  ne  parloir  d’aprcs  le  témoi- 
gnage de  Tes  ïeux  ? 

Cinquante  Maufolez  fuperbes  difi- 
perfez  en  difFerens  lieux  , parloient 
pour  la  générofité  des  mânes  qui  y re- 
pofoient.  Leur  magnificence  défioit 
ceux  qui  viendroient  après  de  pouvoir 
jamais  les  égaler.  L’un  d’entr’eux  por- 
toit  une  grande  demie  lieue  de  tour  ; 
& cette  étendue  étoit  ce  qu’il  y avoit 
de  moins  admirable.  On  y entroit  par 
ün  veftibule  de  deux  cens  piés  de  long, 
fur  foixante-cinq  de  hauteur , bâti  de 
differentes  pierres , où  le  mélange  des 
couleurs  artiftement  placées  faifoit 
voir  le  bon  goût  de  l’ArchiteCte , & la 
perfection  de  fon  Ouvrage. De-là  vous 
paffiez  dans  un  vafte  Periftille  quarré , 
dont  châque  côté  portoit  quatre  cens 
piés  j & autour  duquel  s’arrangeoient , 
non  des  colonnes  ou  des  pilliers  pour 
en  fupporter  la  voûte  , mais  une  en- 
ceinte de  toutes  fortes  d’animaux,  cha- 
cun dans  une  attitude  particulière , fur 
lefquels , comme  fur  autant  de  Colof- 
fes  ou  d’Atlas  , repofoit  ce  nouveau 
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Ciel.  Je  l’appelle  ainfi  parce  qu’il  en 
avoir  la  couleur , 3c  qu’il  étoic  parfemé 
d’étoiles. 

Tant  de  beautez  n’étoient  que  pour 
préparer  l’efprit  à voir  l’intérieur  du 
Maufolé.  L’on  trouvoit  enfuite  un. 
troifïéme  vaifleau  , dont  la  grandeur 
êc  la  magnificence  répondoient  aux 
premières  avenues  j mais  le  dell'ein 
n’en  étoit  pas  le  même.C’étoit  la  fculp- 
ture  qui  avoit  voulu  montrer  ce  dont 
elle  étoit  capable.  Dès  le  premier  pas, 
les  ïeux  fe  trouvoient  étonnez  à l’af- 
peél  de  trois  figures  CololTales  , faites 
d’une  feule  pièce  chacune.  Celle  du 
milieu  palToit  pour  la  plus  grande  de 
toute  l’Egipte  , & fon  pié  avoit  fept 
coudées  de  long.  Les  deux  autres  ne 
lui  alloient  qu’au  genou.  C’étoient  , 
difoit-on  , la  Reine  &c  fa  fille.  Quand 
Diodore  examina  cette  merveille  , il: 
ne  fut  pas  moins  furpris  de  la  voir  par- 
faitement faine  8c  entière,  que  de  la 
beauté  du  travail.  ( * ) Le  difeours  de 
cet  étonnant  CololTe  frappoit  autant 
que  lui-même  : J e suis,  difoit-ii 
par  une  infeription  , Osimande’s 
le  Roi  des  Rois.  Il  faut  me  sur- 

( * J Cuti l neque  fijfura  , neque  lai es  alla  confpi- 
l'tatttr. 
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PASSER  POUR  CaNNOlTRE  LA  GRAN- 
DEUR dema Puissance,  et  la  pla- 
ce QUE  j’occupe  DANS  LE  ClEL  J 
néanmoins  on  ignore  abfolument  & [e 
tems  & le  lieu  aufquels  il  a régné.  ( a ) 
Il  n’avoit  point  oublié  de  mettre  au- 
près de  lui  un  nouveau  trait  de  fà  va- 
nité. C’étoit  une  Scîituë  de  fa  mere  , 
de  trente  piés  de  haut  , qui  avoit  au- 
tour de  Ion  chef  trois  differentes  Rei- 
nes , pour  apprendre  quelle  avoit  été 
fille , femme  , 5c  mere  de  Rois. 

Les  murailles  de  ce  fomptueux  édi- 
fice étoient  toutes  fculptées  au-dedans, 
&:  portaient , pour  ainn  dire , à l’éter- 
nité la  mémoire  de  ce  qui  avoit  fait  le 
grand  Prince.  Le  fujet  en  étoit  pris 
d’une  célébré  expédition  dans  la  Bac- 
triane  , où  il  étoit  entré  avec  quatrç 
cens  mille  hommes  de  pied  , & vingt 
mille  chevaux  -,  aïant  partagé  fon  mon- 
de en  quatre  corps  d’armées , dont  il 
avoit  donné  le  Commandement  à au- 
tant de  fes  fils. 

Dans  une  des  faces  on  voïoit  ces 
légions  d’hommes  afféger  une  Place 
forte  , dont  les  murailles  étaient  en- 


( a ) Marçham  le  met  vers  les  premières 
Olimpiadcs.  p.  257.  D’autres  difervt  que  c’ert  le  célé- 
bré Memnon  , le  même  «ju’Amcuophis  XI. 
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core  defFenduê's  par  un  large  folle.  A 
la  tête  des  Troupes  étoitle  Roi , un 
peu  plus  grand  que  les  autres, qui  rom- 
poit  les  bataillons  ennemis  , aïant  à 
fes  cotez  un  Lion  furieux , fimbole  de 
fa  force  8c  de  fon  courage.  Quoiqu’une 
ancienne  tradition  portât  qu’il  avoir 
effectivement  drille  cet  animal  pour 
combattre  autour  de  fa  perfonne  , ôc 
que  quand  il  le  lâchoit  , il  lui  valoir 
feul  une  armée  entière.. 

L’autre  pan  de  la  muraille  repre- 
fentoit  le  Triomphe  , par  une  foule' 
d’ennemis  enchaînez , & mutilez  hon- 
teufement  ; pour  exprimer  leur  foi* 
bielle  8c  leur  impuillance.  Le  troilléme 
n’étoit  deftiné  qu’à  l’Hilloire  des  Sa- 
crifices rendus  en  aCtions  de  grâces- 
pour  une  victoire  fi  éclatante.  Enfin  y 
differentes  aCtions  de  la  vie  du  Prince 
occupoient  le  relie  dé  cette  enceinte  ; 
au  milieu  de  laquelle  on  voïoit  un 
long  8c  magnifique  Autel  , ou  les  ri- 
chelles  8c  la  perfection  de  l’Art  fe  difi. 
putoient  à l’envi  la  gloire  d’être  le 
plus  admirées. 

Outre  la  porte  d’entrée , chaque  co- 
té avoit  fon  illue  particulière.  A droite 
c’étoit  un  vafte  Sallon  , orné  tout  au- 
tour de  magnifiques  pilaltres.  Il  reG* 
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fembloit  à ceux  qu’on  deftine  pour  les 
concerts , mais  ce  n’étoit  pourtant  pas- 
la  Ton  ufage.  C’étoit  le  fiége  de  la  JuC- 
tice.  Trente  Statués  des  plus  célé- 
brés Jurifconfultes  s’arrangeoient  en- 
tre chaque  pilaftre  -,  & l’on  voïoit  dans 
le  centre  celui  qui  préfldoit  aux  Ju- 
gemens  avec  plufieurs  volumes  à Tes 
piés , ligne  de  Tes  lumières  ; & une  fi- 
gure qui  pendoit  fur  fa  poitrine  repré- 
sentant une  Vérité  , mais  aveugle  8c 
fans  bras  ; pour  avertir  les  Juges  du 
defintéreflement , 8c  de  l’impartialité 
où  ils  doivent  être.  A gauche  étoit  un 
long  Portique  accompagné  de  Salles 
de  part  & d’autre,  ou  l’on  trouvoir 
dans  tous  les  genres  tout  ce  qui  eft 

Elus  capable  de  flatter  le  goût.  Au 
out  de  ce  Portique  , 8c  comme  en 
perfpeébive , étoit  la  Statue  du  Roi,  ou 
le  Peintre  avoir  ajoûté  ce  que  le  Scul- 
pteur ne  peut  faire , la  couleur  des  dra- 
peries & la  carnation.  Il  y ofFroit  aux 
Dieux  de  l’or  8c  de  l’argent  , pour 
exprimer  par  cet  hommage  , que  celui 
qu’il  retiroit  des  mines  étoit  un  pré- 
fent  de  leur  libéralité.  Là  Ce  trouvoir 


auiïi  la  Bibliothèque  Roïale  ouverte 
au  Public  , dont  l’infcription  rtiarquoic 
bien  le  cas  que  l’on  en  faifoit.  On  la 
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regardoit  comme  un  remede  fouve- 
rain  pour  guérir  les  deux  grandes  plaies 
de  l’ame,  l’ignorance  8c  Ta  corruption. 
C’eft  ce  qui  fe  lifioit  fur  la  porte  : Me- 
dicatorium  animæ.  Outre  le  grand 
vailïeau  des  Livres , il  y avoir  encore 
difFerens  Cabinets  de  curiofitez.  On  y 
voïoit  les  Tableaux  de  tous  les  Dieux 
de  l’Egipte  y avec  autant  de  Rois  qui 
en  portoient  l’emblème  & les  attri- 
buts perfonnels.  La  vie  bienfaifànte 
du  grand  Ofiris  en  occupoit  un  tout 
entier. 

Pics  de  la  Bibliothèque  étoit  enfin 
le  lieu  où  repofoient  les  cendres  d’O- 
fimandcs.  On  y montoit  par  un  Per- 
ron de  plusieurs  marches  , dont  la  pre- 
mière répondoit  à la  porte  du  milieu 
de  cette  fuperbe  pièce  où  étoit  l’Au- 
tel. Il  y avoit  autour  du  tombeau 
vingt  lits  richement  ornez confierez 
à Jupiter  8c  à Junon  avec  les  figures 
de  tous  les  animaux  aufquels  les  Egip- 
tïens  ofiboient  leur  encens.  Le  Maufo- 
lé  , qui  étoit  furmonté  de  la  Statué  du 
Roi  avait  trois  cens  foixante-cinq 
coudées  de  contour  -,  & il  étoit  fermé 
par  une  baluftrade  d’or  d’un  pié  8c  de- 
mi de  haut.  L’appui  fervoit  d’une  es- 
pèce d’Ephémcride,  dont  chaque  cou- 
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■dée  montroit  le  lever  8c  le  coucher  des. 
Aftres  pour  tous  les  jours  en  particu- 
lier^ avec  les  inftruétions  8c  les  con- 
féquences  que  les  Aftrologues  du  Pais 
en  prétendoient  tirer.  Cambyfe  n'eût 
garde  d’oublier  une  pièce  auffi  pré- 
cieufe. 

Telles  furent  les  grandes  précau- 
tions 8c  les  dépenfes  énormes  que  fit 
ce  Roi  faftueux  pour  mettre  honora- 
blement une  malle  inanimée, la  pâture 
des  vers,ou,fi  vous  voulez  , un  miféra- 
ble  fquelette.  Il  efpéroit  par-hà  de  s’il- 
lulirerdans  les  fiécles.à  venir, mais  au 
fond  quelle  louange  méritoit-il , que 
celle  d’avoir  ordonné  , 8c  fourni  à la 
dépenfe  ? Le  plus  petit  de  tous  les  par- 
ticuliers (**)  pouvoit  en  faire  autant 
s’il  avoit  eu  les  tréfors  du  puilîantOli- 
inandès.  Je  ne  lis  rien  fur  fa  fagelfe  , 
fon  équité  , fa  douceur  8c  fonempref- 
fement  à rendre  fes  Sujets  hûreux. 
Voila  cependant  la  véritable  8c  unique 
gloire  du  Prince. 

Les  Thébains  s’y  connoiflbient 
mieux  que  lui.  Ils  prétendoient  être 
les  plus  anciens  de  la  Nation  , les  In- 
venteurs de  la  Philofophie , & nom- 

( ao  ) C’efl  la  icflexion  de  D m i o- r e qui 
paioit  jufte.  L.  I,  p.  j8. 
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mément  de  l’Aftronomie.  C’écoit  pat' 
eux  , difoient-ils , cjue  les  autres  Peu- 
ples avoient  appris  le  mouvement  &- 
lia  difpofition  des  Aftres  , les  Eclipfes;. 
de  Lune  & de  Soleil , &:  la  divifion  de' 
Tannée  en  365  jours*  Pour  x abattre 
Torgucil  de  Memphis  , ils  publioient 
qu'un  de  leurs  Rois  de  moïen  âge  en,;, 
étoit  allé  jetter  les  premiers  fonde** 
mens.. 

Mais  toute  cette  Philofophie  ne  pût 
leur  ouvrir  les  ïeux  fur  le  ridicule  du 
Polythéifme.  A la  chèvre  près , (b)  ils 
avoient  adopté  tous  les  Dieux  des  au- 
tres Villes  j & pardellus  tout  ils  ren- 
doient  au  Mouton  un  culte  particu- 
lier. Cette  vénération  étoit  fondée  fur 
un  conte  fait  à plaifir , par  les  Prêtres 
de  la  Ville  qu’on  regardbit  comme  les 
premiers  Dbéteurs.  Jupiter,  difoient- 
ils , fatigué  par  les  inftances  d’ Hercu- 
les qui  demand’oit  à le  voir  , fe  laifla 
enfin  fléchir.  Il  coupa  la  tête  d’un 
Mouton  , le  dépoüilla  , s’en  mit  la 
peau  tout  autour  du  corps  , & fe  mon- 
tra à Hercules  en  cet  état.  Depuis  ce 
jour  le  Mouton  fut  réputé  facré.  Et 
c’efl:  pour  cela  que  vous  voïez  pre£- 

( b ) H E R 0 D.  L.  1 1*  c.  42. 
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que  toujours  Jupiter  Ammon  repré-- 
fenté  avec  une  tête  de  Bélier. 

Sous  le  nouvel  Empire  des  Lagides- 
( c ) Ptolémaïs  devint  la  Rivale  de 
Thèbes  , & Te  trouva  la  plus  grande 
Ville  de  la  Haute  Egijjte.  Mais  dans 
l’ancien  régné»  celle  quiapprocHoitle 
plus  de  (à  magnificence  était  Abyde  , 
(^)  ou  un  Roi  nommé  Memnon  ( quel-- 
ques-uns  veulent  que  ce  Toit  le  pere 
de  Sefoftris  ) avoit  fignalé  fa  puillance' 
par  un  Palais  8c  une  Fontaine  égale- 
ment extraordinaires.  Au-deilus  de 
Thèbes , du  côté  de  l’Arabie  étoit  Sie’- 
n es.  Enfin  » Elephantis  féparoitl’E- 
gipte  de  l’Ethiopie  , d’où  il  y avoit 
pour  vingt  jours  de  navigation  par  le 
Nil  jufqu’à  la  Méditerranée.  ('«  ) L’é~ 
loignement  des  ufages  n’étoit  pas 
moins  grand  ; car  dans  la  Bade  Egigte 
on  adoroit  les  Crocodilles  y 8c  les  Elé- 

{>hantains  n’héfitoient  pas  d’en  faire 
eur  nourriture.  (/) 


(e)  Strab.  L.  XVII.  p.  il  J. 

( d ) Differente  de  celle  qui  étoit  (Uns  l’Hepta» 
■orne. 

(e)  Herod.  L.  II.  c.  175. 

(f)  Ibid.  c.  69. 
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Du  Nil.. 

L’Art  qui  avoit  embelli  toute  l’E- 
gipte  ne  fut  p^s  le  feul  objet  qui  rem- 
plît d’admiration  -,  les  beautez  que  la 
nature  y étaloit  n’en  étoient  pas  moins 
dignes.  C’ell  au  Nil  qu’elles  fe  rappor- 
toient  de  concert  comme  à leur  prin- 
cipe. De  tout  tems , on  crut  voir  dans 
ce  fleuve  quelque  chofe  qui  tenoit  du 
prodige.  Réputé  pour  la  fource  de  tout 
ce  qu’il  y avoit  de  bon  dans  l’Egipte , 
c’eft:  de  lui  qu’on  faifoit  fortir  les 
Dieux  , comme  la  Fable  le  difoit  de 
l’Océan  ; (5)  & c’eft  pour  cela  qu’on 
lui  en  donna  le  nom.  Celui  qu’il- porte 
aujourd’hui  ne  lui  eft  venu  que  d’un 
d£  fe  s Rois,  (b) 

Rien  n’a  demeuré  plus  long-tems  in- 
connu que  le  lieu  où  il  prend  fa  four- 
ce. Le  Garde  des  Tréfors  de  Minerve 
à Sais  , qui  pafloit  pour  en  favoir  le 
plus , aflura  à Hérodote  qu’il  fourçoit 
d’un  gouffre  entre  Siéne  &r  Eléphan- 
tis  ; (<)  mais  ce  feul-  mot  faifoit  bien  la 

(g)  Iiiiad.  L.  XXIV.  Diod.  L.  I.  p.  iz. 

[h)  Ibid.  p.  17. 

( 2 ) H e r o d.  L.  II.  c.  28. 
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preuve  de  fon  ignorance.  Quelques- 
uns  le  regardoient  comme  un  Canal 
de  r Océan  qui  venoit  fe  jetter  dans  la 
Méditerranée.  D’autres  le  faifoient 
fortir  de  la  Mauritanie.  Et  ceux  qui 
étoient  les  plus  lïnceres  confeiroient 
qu’ils  n’en  lav  oient  rien  , ( - ) & l’ap- 
pellerent  pour  cette  rai  Ton  u4ftape , 
voulant  dire  qu’il  tiroit  les  eaux  des 
ténèbres.  Mais  nos  voïageurs  Moder- 
nes ( m ) ont  mis  fes  fources  au  pic  d’u- 
ne grande  Montagne  du  Roïaume  de 
Goi^me  en  Abymnie.  Ce  font  deux 
fontaines  de  la  largeur  d’un  puits  qui 
jettent  leurs  eaux  en  abondance  , &c 
les  envoient  du  Midi  vers  le  Septen- 
trion. Avant  que  d’être  arrivées  dans 
i’Egipte  , elles  font  déjà  crues  prodi- 
gieulement  par  un  grand  nombre  d’au- 
tres ruiljeaux  qu’elles  femblent  aller 
chercher  par  les  difFerens  détours  & 
circuits  quelles  décrivent.  Enfuite  ce 
fleuve  vient  couper  l’Egipte  en  deux 
parties  égales , & fe  partage  avant  que 
d’entrer  dans  la  Mer , enforte  qu’il  y 
trace  la  figure  d’un  i grec  A renverfé. 

Quoiqu’il  coule  allez  paifiblement 
dans  les  valtes  déferts  de  l’Ethiopie  , 

( / ) S T R A B.  p.  82 6.  D. 

(/a)  Isaac  Vo  ss  1 us  De  Nili  orig.  c.  rj* 
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il  fe  précipite  néanmoins  quelquefois 
dans  des  gouffres  épouvantables  ; ( » ) 
&c  la  chûte  de  fes  eaux  caufe  de  fi 
grands  bruits  quelle  fe  fait  entendre 
de  trois  lieues  à la  ronde.  C’eft  ce 
qu’on  appelle  fes  Cataraéfes.  Les  Per- 
les s'étant  trop  approchez  d’un  de  les 
Sauts , (o)  en  furent  tellement  effraïezV 
qu’ils  n’olerent  ni  avancer  plus  loin  , 
ni  demeurer  dans  la  même  place  , ne 
pouvant  prendre  aucun  repos  ni  jour 
ni  nuit,  (p) 

Mais  ce  n’eft  pas-là  ce  que  le  Nil  a 
de  plus  remarquable.-  Ce  font  fes  dé- 
bordemens , dont,  la  caufe  a été  aufli 
long-tems- inconnue  , que  leurs  effets 
en  font  admirables  & bienfaifans  j car 
c’eft  de-là  que  vient  uniquement  toute' 
la  fécondité  de  l’Egipte. 

Le  flux  & le  reflux  de  Ia^Mer  ne 
produifirent  jamais  tant  de  differentes 
opinions  qu’on  en  vit  naître  parmi  les 
anciens  Philofophes  fur  les  introduc- 
tions réglées  de  ce  fleuve.  Diodore  (?) 
en  rapporte  huit  des  plus  grands  hom- 

(»)  Strabo.  p.  817. 

(0)  J’ai  oui  raconter  quelque  chofe  de  femMable 
du  Saut  de  Montmor.nci , qui  efl  en  entrant  dans  le 
Canada. 

( p)  Senec.  Nat.  ÿtufl.  L.  IV.  c.  Z. 

, ( ?.)  L*  P’  3i>  à1  fuiv. 
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mes  de  la  Grèce  & de  l’Egipte , & s’efl: 
donné  la  peine  de  les  réfuter  afifez  au 
long.  Hérodote  en  avoit  fait  autant  ; 
( r ) Strabon  (/)  & Sénéque  ( t ) ont 
fuivi  la  même  route.  Ils  fe  font  mê- 
me attachez  à détruire  par  les  feules 
forces  du  raifonnement  le  fiftême  que 
l’expérience  a fait  reconnoître  pour 
véritable.  (Vf) 

Ptolomée  Philadelphe,  plein  de  zé- 
lé pour  faire  fleurir  les  Arts  & les 
Sciences  dans  fon  Roïaume  envoïa 
exprès  fur  les  lieux  pour  découvrir  ce 
millére  de  la  nature  yôc  ceux  qui  firent 
le  voïage  reconnurent  les  premiers  que 
ces  débordemens  , qui  inondoient  ré- 
gulièrement toute  l’Egipte  , étoient 
caufèz  par  les  pluies  excefïïves  qui 
tomboient  dans  l’Ethiopie  durant  l’E- 
té ; («)  c’efl:  ce  qui^  été  vérifié  par 
tous  les  Vorageurs  qui  s’y  font  trans- 
portez depuis.  Tar-là  on  comprend 
pourquoi  le  Nil  commence  à croître 
tous  les  ans  au  commencement  de 
Juin , qu’il  augmente  jufqu’à  la  fin  de 

( r)  L.  I r.  c.  19.  & puiv. 

If)  L.  XVII.  p.  789. 

(O  £!«•</?•  Nat.  L.  I.  c.  I.  2. 

( tt  ) Vide  Appendicem  de  incremento  Nili  apud 
H e K o d o T.  p.  <5e6.  -, 

(»)  Str  abou  p.  789. 
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Septembre  3 6e  qù’alors  il  diminue  peit 
à peu  j 6e  à la  fin  de  Novembre  il  fe 
contente  de  fon  lit  6e  de  Tes  bornes 
ordinaires.- 

Comme  les  pluies  ne  tombent  pas 
toujours  dans  une  égale  abondance  , 
aufifi  l’inondation  avoit  fes  differens 
degrez  j 6e  de-là  dépendoit  la  fertilité 
ou  la  lférilité  des  campagnes.  On  étoit 
donc  extrêmement  attentif  à exami- 
ner la  hauteur  des  eaux  lors  du  débor- 
dement. Pour  cet  effet , il  y avoit  à 
Memphis  ( a;  ) une  mefure  exprès  , 
où  ces  différons  accroiflemens  étoient 
marquez  5 (y  ) 6e  près  de-là  une  efi- 
péce  de  Tour  , où  il-  demeuroit  un 
certain  nombre  de  petforiiles  , pour 
donner  avis  à ceux  qui  s’étoient  reti- 
rez fur  les  hauteurs  de  ce  qu’il  y avoit 
à craindre  ou  à efpérer  pour  la  récolte 
prochaine.  Car  ceux  qui  habitoient 
près  du  fleuve  6e  dans  les  vallons , é- 
toient  contraints  de  fe  tranfporter  avec 
tous  leurs  meubles  8c  leurs  troupeaux 
dans  les  Villes  plus  élevées , où.  ils  at- 
tendoient  tranquillement  6e  avec  joie 
la  fin  de  l’inondation,, 

( x)  p I O D.  L.  I.  p.  JJ1. 

( y ) C’cd  CC  qui  S’appelloic  Nilomttrium. 

« 
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C’étoit  au  Dieu  Serapis  (*)  que  les 
Egiptiens  attribuoienl  l’accroiflement  il 

du  Nil  ; & leur  fuperftition  fut  portée 
à ce  point  qu’ils  mirent  dans  le  T em- 
ple  de  cet  Idol^  la  colonne  qui  en  • 

marquoit  les  dégrez.  L’Empereur 
Conftantin  la  fit  tnmfporter  comme 
un  ornement  dans  îEglile  d’Alexan- 
• drie.  Alors  ceux  qui  demeuroient  en- 
core attachez  au  Paganifme  publièrent 
que  le  Nil  ne  monteroit  plus , à caufe 
de  l’outrage  qu’on  faifoit  à Serapis  j 
mais  leur  prédiélion  fut  auffi  vaine 
que  la  fraïeur.  Cependant  Julien  l’A- 
poftat , Reftaurateur  de  l’Idolâtrie  , fit 
remettre  cette  colonne  dans  le  même 
Temple  , d’où  elle  fut  encore  retirée 
par  l’ordre  de  Théodofe, 

Les  obfervations  que  l’on  avoit  fai- 
tes fur  ce  débordement  étoient  fi  juf. 
tes , que  dès  les  premiers  jours  on  con- 
noilïoit  quel  en  feroit  le  dernier  pério- 
de» C’efi:  ce  qui  fe  voïoit  par  un  puits 
qui  étoit  à l’entrée  de  l’Egipte,  près  de 
Siénes,  («)  où  l’on  remarquoit  journel- 
lement touslesprogrèsdel’eauj& félon 
qu’elle  devoit  monter  cette  année,  on 

* 

( z.  ) S o c r a t.  L.  I.e.  i8.  S o z o m.  L.  V, 
c-  3-  . 

( a ) Strado.  p.  817. 
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.envoïoit  avertir  par  tout  le  Roïaume 
d’ouvrir  ou  de  fermer  à proportion  les 
éclufes  qui  conduifoient  l’eau  dans  les 
campagnes  écartées  lefquelles  au- 
roient  été  privées  de  fes  influences 
fans  le  fecours  d’une  infinité -de  ca- 
naux qu’on  y avoit  pratiquez  à cette 
fin.  ( b ) Cètte  diftribution  fe  faifoit  m 
avec  tant  de  Police  6c  d’égalité  , que 
perfonne  n’avoit  lieu  de  s’en  plaindre. 
La  plus  grande  partie  de  l’eau  fe  per- 
doit  donc , ou  s’imbiboit  dans  les  ter- 
res ; 6c  comme  le  même  ufage  fubfifte 
encore  aujourd’hui , on  tient  qu’il  n’en 
va  pas  un  dixiéme  dans  la  Mer.  ( c ) 
Néanmoins  cette  efpéce  de  déluge 
efl:  en  quelque  forte  immenfe  & fi 
tout  autre  fleuve  étoit  fujet  aux  mê- 
mes inondations  , il  n’y  a point  de 
Province  qui  put  tenir  contre  fes  rava- 
ges. L’Egipte  , dit  Pline  , (^)  efl:  affa- 
- mée  quand  le  Nil  ne  monte  qu’à  la 
hauteur  de  douze  coudées  ; treize  la 
laiilent  encore  dans  l’indigence  ; qua- 
torze commencent  à lui  luffire,  quin- 
ze la  mettent  en  repos  ; 6c  feize  lui 
apportent  l’abondance  j mais  tout  ce 

(b)  H E R O D.  L.  II.  c.  108. 

(f)  P a u i Lucas. 

(d)  Lib.  V.  c.  ÿ. 
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'qui  excède  ne’tend  plus  qu’à  là  perte. 

Il  faut  pourtant  obferver  que  la  hau- 
teur de  ces  crues  n’étoit  pas  la  même 
partout.  A Eléphantis  , elles  mon- 
roient  jufqu’à  vingt-fept  coudées  -,  à 
Memphis  elles  alloient  aux  environs 
de  quatorze  ou  quinze  ; & à Mendès , 
on  ne  les  voioit  point  palier  lîx  ou 
fept.  (.«.)  La  raifon  en  eft  bien  fenils 
ble.  La  Haute  Egipte  eft  un  Pais  mon- 
tueux  , (/)  où  le  Nil  trouve  à peine 
tm  vallon  étroit  pour  y couler  fes 
eaux  , ainfi  il  doit  néceflairement  s’é- 
lever davantage  j vers  Memphis  les 
Montagnes  ne  font  plus  li  fréquentes , 
de  laillent  au  fleuve  la  liberté  de  fe  ré- 
pandre ; le  Delta  qui  eft  un  Pais  plat 
de  fort  large  lui  ouvre  toutes  fes  cam- 
pagnes , de  lui  permet  de  fe  dilater 
autant  qu’il  le  veut.  D’ailleurs , com- 
me je  l’ai  remarqué  , les  eaux  fe  per- 
dent à mefure  quelles  defeendent  j 
ainfi  il  n’eft  pas  étonnant  qu’il  s'en 
trouve  moins  dans  la  Baflè  Egipte  qu’il 
n’y  en  avoit  eu  dans  la  Thébaïde. 

Rien  n’eft  fl  beau  à voir  , dit  un 
Yoïageur  moderne  , (s  ) que  le  dou- 
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ble  fpeétacle  de  l’Egipt*caufé  par  les 
épanchemens  du  Nil  dans  deux  diffe- 
rentes faifons  de  l’année.  Si  l’on  monte 
fur  quelques  Montagnes  ou  fur  les 
grandes  Piramides  du  Caire  , vers  les 
mois  de  Juillet  & d’Août  , on  voit 
une  vafte  Mer , fur  laquelle  il  s’élève 
une  infinité  de  Villes  & de  Villages  , 
avec  plufieurs  chauffées  qui  condui- 
fent  d’un  lieu  à un  autre , le  tout  en- 
tremêlé de  bofquets  & d’arbres  frui- 
tiers , dont  on  ne  voit  que  les  têtes  ; 
ce  qui  fait  un  coup  d’œil  charmant. 
Cette  perfpeélive  eft  bornée  par  des 
Montagnes  & des  Bois , qui  dans  l’é- 
loignement terminent  le  plus  agréa- 
ble horrifon  qu’on  puiffe  voir.  En  Hy- 
ver , c’eft-à-dire  , vêts  les  mois  de  Jan- 
vier & de  Février  , çoute  la  campagne 
reffemble  à une  belle  Prairie  , dont  la 
verdure  émaillée  de  fleurs  charme  les 
ïeux.  On  voit  de  tout  côté  des  trou- 
peaux répandus  dans  la  plaine  avec 
line  infinité  de  Laboureurs  &c  de  Jar- 
diniers. L’air  eft  alors  embaumé  par 
la  quantité  de  fleurs  que  fourniffent 
les  Orangers , les  Citronniers  & les  au- 
tres arbres  ; Sc  il  eft  fi  pur,  qu’on  n’en 
fauroit  refpirer  de  plus  fain  , ni  de 
plus  agréable.  Enforte  que  la  nature  , 

qui 
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qui  eft  alors  comme  morte  dans  pres- 
que tous  les  autres  climats  , femble 
n’avoir  de  vie  que^pour  un  féjour  fi 
charmant. 

Cette  fuperbe  nappe  d’eau  n’eft 
donc  pas  feulement  pour  réjouir  la 
vûë  pendant  quelque#s  mois  de  l’an- 
née j le  Ciel  qui  l’envoïe  fe  propofe 
plus  l’utilité  des  hommes  que  leur 
amufement.  Ces  torrens  n’ont  par- 
couru l’Ethiopie  que  pour  en  enlever 
lagraiffe,  & venir  enrichir  l’Egipte  j 
&Tes  canaux  parlefquels  il  fe  répand  , 
portent  ce  limon  falutaire  par  tout  le 
plat  païs.  Ils  difpenfent  même  le  La- 
boureur de  ces  rudes  travaux  qui  le 
courbent  fans  relâche  par  l’obligation 
où  il  eft  dans  tout  le  refte  du  monde , 
de  tracer  fès  filions  avec  le  foc  de  la 
charuc  , & de  rompre  des  mottes  que  * 
le  Soleil  a long- te  ms  deftechées. 

Autrefois  dès  que  les  eaux  étoient 
retirées , (6  ) chacun  faifoit  entrer  les 

1 pourceaux  dans  fon  champ  , qui  en 
abotiroient  aifément  la  terre  encprp 
molle  j puis  , fans  y donner  d’autres 
façons,  on  y jettoitla  femence.  Quand 
on  avoit  coupé  le  blé  , les  Egiptiens.fe 
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iérvoientencore  de  ces  animaux  pour 
le  battre  Ôc  le_  faire  fortir  des  épies  ; 
de  forte  qu’ils  n’av,oient  point  d’autre 
peine  que  de  le  ferrer.  Aujourd’hui 
cette  méthode  a changé  * ( * f on  re- 
tourne Amplement  la  terre  avec  une 
bêche  , en  y mêlant  un  peu  de  fable 
pour  en  diminuer  la  force  -,  après  quoi 
on  la  féme  fans  peine  & prefque  fans 
frais. 

Deux  mois  après  , elle  eft  couverte 
de  toutes  fortes  de  grains  & de  légu- 
mes. On  féme  ordinairement  dans  les 
mois  d’Oétobre  & de  Novembre  , à 
mefure  que  les  eaux  s’écoulent , & on 
fait  la  moiffon  dans  les  mois  de  Mars 
& d’Avril.  Une  même  terre  porte  dans 
une  année  trois  ou  quatre  fortes  de 
•differens  fruits.  On  y fëme  des  laitues 
& des  concombres  ^ enfuite  du  blé , &C 
après  la  moifïon  , difFerens  légumes 
qui  font  particuliers  à l’Egipte.  Com- 
me la  chaleur  du  Soleil  y eft  extrême  , 
& la  pluie  très-rare , on  conçoit  aifé- 
’tnent  que  la  fermentation  doit  s’y  faî- 
-ré  beaucoup  plus  vite  qu’ailleurs-,  dans 
une  terre  que  l’eau  a profondément 
'humeétée , & qü’un  grand  nombre  de 

*(  i)  Paul  L Vc  al 
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faignées  & de  coupures  entretiennent 
dans  une  douce  fraîcheur. 

Que  de  fortes  de  fruits  tiroient  les 
Egiptiens  d’un  fonds  fi  riche  & fi  bien 
préparé  ! Tout  ce  que  la  nature  don- 
noit  aux  autres  Pais  avec  ceconomie  , 
elle  le  pr#diguoit  en  Egipte  ; a»ec  cet- 
te différence  encore  qu’elle  y faifoic 
voir  des  efpéces  qu’on  ne  connoifioit 
point  ailleurs.  C’eft  Diodore  de  Sicile 
qui  l’alïure  pour  l’avoir  vû.  ( / ) Il  y 
avoit  même  certains  fruits  qui  croif- 
foient  naturellement , dont  on  ne  fai- 
foit  pas  une  récolte  réglée , & qui  par 
cette  raifon  devenoient  la  nourriture 
du  pauvre  & du  voïageur.  Surtout  une 
efpéce  de  Fève  , (»»)  dont  la  colle  étoit 
fï  grande  qu’elle  pouvoir  fervir  de  pa- 
nier, propre  aux  Ouvriers  pour  y met- 
tre leurs  outils , & de  taffe  à boire  ; 
le  fruit  en  étoit  excellent.  Je  ne  fais 
pourquoi  on  ne  permettoit  pas  aux 
Prêtres  d’en  faire  ufage.  (»)  L’Huile 
y étoit  en  abondance.  ( » ) 

On  y ufoit  également  de  deux  for- 
tes de  breuvages  ,1a  Bierre  & le  Vin  t 

( /)  D i o d.  L.  I.  p.  30.  Se  fuiv.  item.  Strabb, 
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la  première  Te  faifoit  avec  le  Zyth 
efpéce  d’orge,  qui  étoit  fi  propre  pour 
cela  qu’il  la  mettoit  quelquefois  au- 
deifus  de  la  boiflon  ordinaire.  L’Ecri- 
ture eft  témoin  de  la  quantité  de  Tes 
fromens  ; puifqu’elle  étoit  en  état  de 
faire  filbfifter  les  Provincesi^voifines  , 
dans  les  années  mêmes  où  la  famine 
paroifioit  univerfelle  ; tout  le  monde 
connoît  les  voïages  des  enfans  de  Ja- 
cob. Des  que  les  Romains  eurent  con- 
quis cette  terre  féconde  , ils  la  regar- 
dèrent comme  une  reflource  afiiirée  , 
& l’appelloient  le  Grenier  de  Rome . Em- 
pêcher qu’on  n’amenât  dans  les  Villes 
Impériales  les  blés  de  l’Egipte , c’étoit 
le  plus  grand  crime  d’Etat  que  l’on  pûc 
commettre.  Et  c’eft  par-là  que  les  en- 
nemis de  S.  Athanaie  s’y  prirent  pour 
le  perdre  dans  l’efprit  du  Grand  Confi. 
pantin.  En  effet  , quelque  prévenu  que 
ce  Prince  fût  en  fa  faveur  , cette  feule 
accufation  le  mit  en  fureur  contre  le 
faint  Patriarche. 

Je  ne  diffimulerai  pas  qu’elle  a eu 
fep  plaies  comme  les  autres  Provinces. 
Car  après  tout , ce  n’eft  ni  celui  qui 
• plante , ni  celui  qui  arrofe  qui  don- 
nent l’accroiflèment  ; & la  terre,  quel- 
que fertile  qu’elle  paroifTe  , n’eft  toû- 
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jours  que  de  la  terre  , fi  celui  qui  l’a 
faite  ne  la  rend  pareillement  féconde. 
C’eft  ce  que  le  Seigneur  voulut  faire 
comprendre  à l’Egipte  , fous  le  régné 
de  Vénéphcs  , (f>)  où  elle  fe  trouva 
manquer  du  nécefïaire  ; & fi  la  fage 
précaution  de  Jofeph  ne  lui  avoir  fait 
conferver  précieufement  le  fuperflu  de 
fes  années  d’abondance,  elle  auroit 
fenti  la  faim  comme  le  refte  des  Na- 
tions. Elle  éprouva  réellement  les  ri- 
gueurs de  ce  terrible  fléau  , fous  l’Em- 
pire de  Trajan.  Alors  on  vit  cette  mè- 
re nourrice  exciter  la  compaffion  des 
Romains,  & demander  du  pain  à ceux 
qu’elle  avoir  tant  de  fois  fait  fubfifter. 
Il  fieoit  donc  mal  à Pline  de  prendre 
ce  fujet  pour  étaller  fon  Eloquence 
dans  le  Panégirique  de  Trajan,  où  il 
reproche  indignement  à . cette  Provin- 
ce affligée  , le  fecours  que  l’Empereur 
lui  avoit  envoïé  généreufement , & à 
titre  de  reconnoillance. 

Les  douceurs  de  la  vie  ne  man- 
quoient  pas  plus  à l’Egipte  que  le  né- 
ceffaire.  Remplie  d’excellent  pâtura- 
ges , elle  nourrifibit  des  troupeaux  fans 
nombre , & la  viande  y étoit  par  con- 

(j>)  SlHCIlI.  p.  J4. 
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féquent  à grand  marché  ; comme  Ton 
fuc  devoir  répondre  à la  qualité  des 
herbages.  C’eft  ce  qui  occalionna  tant 
de  murmures  de  la  part  des  Ifraélites 
dans  le  deferc.  ( q ) Qui  mus  donnera  , 
difoient-ils , de  la  chair  à manger , com- 
me nous  en  avions  en  Egipteî  La  nous 
étions  affis  près  des  marmites  de  viande  3 
& nous  mangions  du  pain  tant  que  nous 
■voulions.  (r) 

. Les  Poiflons  du  Nil  faifoient  un 
autre  point  de  leurs  regrets  ; car  il  en 
produifoit  de  toutes  les  fortes.  Avec 
ceux  que  Ton  peut  voir  ailleurs  , un 
Ancien  (/)  en  nomme  encore  feize 
autres  d’une  figure  toute  particulière  , 
& uniquement  propres  a çe  fleuve. 
Quelques-uns  même  remontoient  de 
la  Mer,  comme  le  Dauphin  & l’Alofej 
mais  les  autres  n’ofoient  y entrer  à 
caufe  des  Crocodilles.  Gar  le  Nil  avoir 
fcs  monftres  <,  & les  curieux  les  ont 
recherchez  pour  en  orner  leurs  Cabi- 
nets. 

Outre  les  Crocodilles  qu’on  y voïoît 
très-fréquemment, le  Cheval  Marin 

( q ) Num.  X I.  •jf.  4. 

( r ) E x o d.  XVI.  f.  9. 

(/)  S T R A B.  p.  623. 

(r)  Dlod.  L.  I.  p.  31.  St  k a b.  L.  XV, 
p.  6yo. 
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é toit  une  des  plus  grandes  curio(îte«. 

Il  avoit  cinq  coudées  de  long  > le  pié 
fourchu  , & un  poil  rellemblant  à la 
laine  des  Brebis  ; les  oreilles,  la  queue 
& le  hannilfement  d’un  Cheval  ordi- 
naire.  Trois  grandes  dents  lui  ior- 
toient  de  la  bouche  par  chaque  coté. 
Pour  la  grolleur  de  fon  corps  % elle 
relfembloit  allez  à celle  d un  Eléphant» 
Le  jour  il  fe  tenoit  dans  1 eau  •,  mais 
la  nuit  il  s’avançoit  dans  les  campa- 
ânes,  & y caufoit  même  d’alTez  grands 
dégâts. Hûreufement  il  n’etait  pas  bien 
commun  , & on  lui  faifoit  la  challe 
avec  grand  foin.  L’Oxyrinque  etoit 
encore  une  autre  forte  de  poiflbn  côn- 
fid  érable^  qui  avoit  des  Autels  dans  la 
Ville  qui  portoit  fon  nom. 

Jl  ne  relie  plus  à parler  que  de  quel* 
qSs  plantes  particulières  à l’Egipte 
qui  méritent  attention.  Le  Lotez.  païf 
exemple , étoit  une  efpéce  de  Lys  qui 
eroifl'oit  de  lui-même  en  grande  abon- 
dance, dès  que  le  Nil  avoit  retire  les 
eaux.  ( » ) On  le  mettoit  fécher  au  So- 
leil pour  en  détacher  la  graine  quel  on 
faifoit  bouillir  ; & elle  fervoit  à faire 
du  pain  pour  ceux  qui  n avoient  pas 

f *)  H s * o ».  L.  II.  c.  91.  . ... 
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de  froment.  L'Oignon  même  , à peu 
près  de  la  grofleur  d’une  pomme  , en 
étoit  fort  bon  à manger. 

I e Biblus  croilToit  dans  les  étangs. 
(*)  C’étoit  une  forte  de  Canne  , haute 
d’environ  une  coudce  dont  le  fuc  fer-, 
volt  à difFerens  ufages  ; auflï  - bien 
qu'une  efpéce  de  duvet  qui  étoit  à la 
tête.  Il  faut  que  cette  plante  fût  d’une 
grande  utilité  , puifque  quelques  Vil- 
les avoient  obtenu  un  privilège  exclu- 
fîf  pour  en  vendre,  (**)  & faire  interdi- 
re ce  commerce  aux  autres. U y a toute 
apparence  que  fes  feuilles  lervoient 
pour  écrire.Son  nom  porte  à le  croire. 

C’eft  ce  qui  a fait  dire  à placeurs 
Auteurs  que  c’étoit  la  même  choie 
que  Je  Papyrus.  Biblus (y)  dit  Mars- 
ham  , fine  dubio  erat  Papyrus  nÆgypwt. 
Cependant  la  defcription  qu’en  dbme 
Pline  ne  s’accorde  point  du  tout  avec 
celle  qu’Herodote  & Strabon  donnent 
du  Biblus.  Il  fait  monter  le  Papyrus  à 
la  hauteur  d’un  arbre  de  fix  ou  fept 
coudées , qui  poulfe  quantité  de  bran- 


(*)  Ibid.  St  r ab.  p.  799. 

( xx  ) V.  la  Diflert.  du  P.  Montfaucon.  Mem. 
de  l’Acad.  To.  VI.  & furtout  M.  Pr idéaux.  L.  VII. 
in  fine. 

(j)  Cluon.  Egipr.  p.  119.  M.  Roms.  To.  I. 
P-  106.  . , 
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DES  E G I r T I E K s. 
ches , fur  lefquelles  croilfoient  de  lar-> 
•ges  feüiiles  propres  à recevoir  l’Ecri- 
ture. (&)  Comme  cela  ne  refTèmble 
point  au  Biblus y 8c  que  la  queftion  dé- 
pend d’un  fait  , j’en  laillê  la  décifion 
aux  Naturaliftes.  Il  faut  cependant 
avoiier  qu’ils  fonfcmis  indifféremment 
l’un  pour  l’autre  dans  le  grec,  (a)  Je 
croirois  qu’il  y avoifc  deux  fortes  de 
Biblus.  • 

Le  Lin  eft  très-commun  en  Egipte  , 
8c  on  y excelloit  à en  faire  ufage.  C’é- 
toit  le  vêtement  des  Prêtres , (fi)  à qui 
la  laine  étoit  defFenduc.  Comme  on 
en  faifoit  un  commerce  confidérable  , 
& qu’il  s’en  tranfportoit  beaucoup 
chez  l’Etranger  ; ce  fut  un  grand  fu- 
jet  d’afîlittion  pour  le  Roïaume  d’en 
voir'fa  récolte  perdue  par  l’effroïable 
grêle  qui  tomba  , lors  de  la  feptiéme 
plaie.  ( c ) Car  il  apptochoit  de  fa  ma- 
turité. . * ; ; 

Le  Byjfus  étoit  une  autre  efpéce  de  , 
Lin  extrêmement  fin.  & délié  , qui, 
étoit  fouvent  teint  en  pourpre.  ( d ) On 
le  vendoit  fort  cher  , & il  n’y  avoit 
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que  les  Dames , & quelques  Homme» 
de  la  premiers  difthiétion  qui  en  por- 
taient. Les  Tyriens , pour  qui  il  n’y 
avoit  rien  de  trop  magnifique  , le  ve- 
noient  enlever  à grands  frais  j mais 
Dieu  les  menaça  de  les  en  dépoüiller 
honteufèment  en  ruinant  leur  Ville  & 
leur  République.  Byjfns  varia  de  tÆgip- 
to  texta  eji  tibi  mnjslum  , ut  ponereturin- 
tnalo.  (e) 

§.  V I. 

MOEURS  DES  EGIPTIENS. 

Si  la  Nature  avdfc  tous  fes  efforts  , 
fes  lumières  & fes  fecours , écoit  capa- 
ble de  former  des  parfaits  , elle  n’au- 
roit  qu’à  citer  les  Egiptiens  -,  ils  font 
les  Chefs  d’œuvfe.  Ce  n’eft  point  par 
ironie,  comme  il  arrive  quelques  fois, 
(/)  que  l’Ecriture  fait  l’éloge  de  leur 
fagelle  j elle  regarde  eomme  une  avan- 
ce pour  Moyfe  d’en  avoir  reçu  les  le- 
çons. ( g ) Je  crois  l’avoir  déjà  remar- 
qué , que  le  bruit  de  cette  haute  fà- 
gefle  fè  fit  entendre  au-delà  des  Mers  ; 
lesGrecs  vinrent  puifèr  dans  fon  fonds. 


Dts  Eoihtiens,  êi 
& e’eft  elle  qui  fit  Lycurgue  , Solon  , 
Platon  avec  tant  d’autres.  Qu’on  juge* 
de  l’Ecole  par  de  tels  difciples.  Un  ca- 
raétére  de  réfléxion  , un  fincere  amour 
de  l’ordre  , le  zélé  pour  le  bien  pu-- 
blic  , un  hûreux  climat  formoient  le 
génie  de  cette  Nation.  Elle  avoi.t  pour-* 
vû  à tout  , depuis  le  Roi  jufqu’au  Ber*- 
ger  ^ chacun  avoit  fa  place , fes  droitÿ 
& Tes  obligations  j la  Loi  dominoit  fur 
tout  le  monde  , & Ton  fceau  rendoit 
tout-facré.  Mais  quelles  Loix  ! C’eft 
le  dernier  terme  où  puifte  atteindre  la 
fageire  humaine»  Sparte  , Athènes  / 
Rome  même  venue  bien  après  les  au- 
tres , & qui  auroit  pû  Te  former  fiir  fesr 
grands  modèles, n’eurent  pourtant  rien  ' 
de  femblable.  Entrons  dans  le  détail. 

DES  ROIS.  \ 

• •*  . ■’  ■ ° ’• 

La  force  , la  fplendeur  , & le  plur 

ferme  appui  du  Trône  font  les  fruits 
de  la  Loi.  Le  Prince  qui  en  donne  aux 
autres  doit  en  garder  pour  lui-même  , 
8c  fa  gloire  confifte  à les  obferver  le 
^premier.  C’eft  par-là  que  les  Rois  d’E-  : 
gipte  devinrent  grands  &;  hûreux;  (ggÿ'- 
8c  que  la  tranquillité  de  leurs  régner 

( gS  ) 1 » o c i.  in  huftr.  , ' - • 1 ( v ♦ 
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68  Histoire 
rêjaiilit.jufques  furies  Sujets.  Comme 
ils  (ont  famé  de  l’Etat , & les  grands 
xefforts  qui  le  font  agir  , tous  leurs 
mouvemens  étoient  réglez  ; châque 
heure  avoit  fa  deftination  particulière, 

& dans  quelques  circonftances  qu’ils 
fuflènt  placez  , ils  trouvoient  une  Loi* 
qui  prononçoitfur  ce  qu'ils  avoient  à 
faire.  Le  bel  effet  que  produifoit  cette- 
égalité  de  conduite  donna  envie  à Dio- 
dore  de  Sicile  de  pénétrer  jufqu’à  la 
fource  de  cette  harmonie.  Il  demjpda 
à confulter  les  facrées  Archives  , & 
voici  ce  qu’il  y:trouva.  (h) 

.iLes  anciens  Rois  d’Egipte  ne  vi- 
voient  pas  comme  ceux  des  autres  Na- 
tions, qui  n’ont  pas  d’autre  Loi  que 
de.  'n’etf  point  fuivre  , ou  de  s’en  dif. 
penfèr  impunément.  Ce  n’étoit  pas 
feulement-  pour  les  grandes  affaires,! 
qué  l’Etat  avoit  réglé  leurs  décifians  ; 
j’emploi  de  leurs  momens , & leur  ma- 
niéreide  vivre  étoient  ordonnez  dans  * 
Je  plus  parfait  détail. 

Sur  ce  principe  , que  les  Rois  pren- 
nent fouvent  les  imprefïïons  de  ceux  ^ 
qui  les  approchent , & qu’ils  ne  de- 
viennent vicieux  ou  dérangez  que  par- 

|A)  Diod.  L.  I.  p.  é$.  -,  , 

• ~T 
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Ce  qu’ils  trouvent  des  Minières  8c  des 
Approbateurs  de  leurs  déréglemens  , 
nul  Efclave , nul  Etranger  n’étoit  ad- 
mis auprès  de  leurs  perfonnes.  Ces 
places  importantes  étoient  remplies 
par  de  graves  perfon nages  au  nombre 
de  vingt , tous  Enfans  des  Prêtres  , 
ç’elt-à-dire  , de  ce  qu’il  y avoit  de 
plus  Illuftre  après  le  Sang  roïal,  Mais- 
ce  n’étpit  pointeur  la  faveur  qu’on  y 
avoit  accès;  Le  mérite  , la  nobledc 
des  fentimens,  la  bonne  éducation  8c 
la  pureté  des  mœurs  pquvoient  feuls 
y faire  recevoir  j afin  qu’étant  jour  8c 
nuit  auprès  de  la  perfonne  du  Roi , ils 
ne  lai  appriflènt  rien  qui  fût  indigne1 
de  la  Majefté  Roïale  , ou  de  contraire 
à la  vertu. 

Dès  le  point  du  jour  , lorfque  I’ef- 
prit  elb  le  plus  net  & les  penfées  plus  ; 
pures  , le  Roi  lifoirles  Lettres  reçues  , 
la  veille  de  toutes  les  parties  de  fon  t 
Roïaume  , afin  de  prévoir  ôc  d’ordon-  , 
ner  ce  qu’il  y avoit  à faire  pour  le 
refte  de  la  journée.  Prenant  ainfi  con-  , 
noiflance  de  tout  par  lui-même  , fes 
Miniftves  n’auroient  pû  le  tromper. 

Enfuite  il  ufoit  d’un  bain  léger 
puis  j revêtu  de  fa  pourpre  , il  alloit 
en  cérémonie  facrifier  au  Temple.  Là  „ 
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il  afliftoit  avec  toute  fa  Cour  aux  Prié* 
res  que  le  Grand-Prêtre  faifoit  à voix 
diftinéte  au  pié  de  l’Autel  déjà  chargé 
de  fa  viéfcime.  Lé  Pontife  y deman- 
doit  aux  Dieux  pour  le  Roi  la  fanté  , 
la  juftice  , la  pieté  , l’affe&ion  pour 
fes  Suiets  , l'horreur  du  menfonge  , 
l’affabilité  pour  les  gens  de  bien,  l’em- 
pire fur  fes  pallions  , cette  générofité 
qui  récompenfe au-deffus  du  mérite, 
& la  milericorde  qui  punit  au-delfous 
du  crime.  Il  déteftoit  les  fautes  que  le 
Prince  pouvoir  commettre  ; mais  il 
en  parloit  de  telle  forte  qu’il  les  attri- 
buoit  à l’inadvertance  , & aux  flatteu- 
fes  inftigations  de  ceux  qui  Pavoient 
féduit  par-  leurs  mauvais  eonfèils , ou 

J>ar  le  déguifement  de  la  vérité.  Par-- 
à,il  lui  infpiroit  adroitement  la  crain- 
te des  Dieux  & l’amour  de  la  juftice  ; 
8i  il  rendoit  exécrables  ceux  qui  cot- r 
romp oient  le  Prince  ou  l’induifoient 
eH  erreur. 

Ici  il  immoloit  la  viéCime  au  nofn 
du  Roi  , 8c  lui  faifoit  voir  pat  la  dif- 
|>èfition  des  entrailles  ce  qu’il  y avoir 
a craindre  ou  à efpérer  pour  ce  jour. 
Après  le  Sacrifice  on  chbrchoit  a lui 
irifpirer  la  vertu  par  l’exemple  de  fes 
Aïeux  dont  on  lifoie  quelques  traits 
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mémorables  ; & de  tems  en  tâns  on 
lui  rappelloit  les  régies  de  fa  conduite 
journalière. 

La  plus  importante  regardoit  les  re- 
pas. Il  étoit  deffèndu  de  fcrvir  fur  fa 
table  rien  de  ce  qui  fentoit  le  luxe  ,, 
ou  provoquoit  à l’intempérance  ; & fi 
l’on  veut  lavoir  de  quoi  elle  étoit  cou- 
verte habituellement , c’étoit  du  veau 
& des  oies.  Pour  ce  qui  efl  du  vin , la 
quantité  répondoit  parfaitement  à la 
qualité  des  mets.  Enforte  qu’à  voir  le 
repas  d’un  Roi  d’Egipte  , vous  eufîiez 
dit  que  c’étoit  moins  la  Loi  qui  en 
avoit  ordonné,  que  le  plus  févére  de 
tous  les  Médecins.  (*)  On  parle  d’une 
* colonne  placée  dans  un  Temple  de 
Thébes  , fur  laquelle  étoient  gravées  . 
des  imprécations  contre  le  Roi , qui 
avoit  le  premier  introduit  la  dépenfe 
& le  luxe  parmi  les  Egiptiens. 

. Il  y avoit  certainement  dans  cette\ 
fobrieté  quelque  chofe  d’admirable 
aux  ïeux  de  la  raifon  ; mais  la  Sagefïe 
qui  avoit  prefcrit  des  bornes  à la  me- 
fure  des  cnâtimens , n’étoit  pas  moins 
digne  de  remarque.  L’fliftoire  eft 
pleine  de  ces  traies  odieux,  qui  rappel- 
er) V i VT.  d*  ffid,  & Ofk,  v 
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lent  l!  cruauté  de  quelques  Princes 
envers  leurs  Sujets  , dont  tout  le  cri- 
me n’étoit  fondé  que  fur  de  faux  rap- 
ports , ou  fur  le  malheur  de  déplaire  , 
à qui  pourtant  il  en  a coûté  la  vie 
après  bien  des  fupplices.  C’eft  à quoi 
la  Loi  avoit  mis  ordre  en  Egipte.  Le. 
Roi  n’y  étoit  pas  maître  de  condam- 
ner &:  de  punir  un  Particulier  de  fon 
propre  chef;  encore  moins  de  le  faire 
mourir  dans  ces  premiers  mouvemens 
de  colere  , où  l’on  oublie  que  l’on  eft 
Homme  & Prince.  Il  falloit  que  la 
Juftice  prît  connoilfance  du  délit  , 
qu’elle  le  fit  conftater  , 8c  qu’elle  pro- 
nonçât juridiquement  fur  la  peine; 
qu’il  méritoit.  Ce  frein  qu’on  mettoit 
à l’humeur  des"  Rois  auroit  dû  les  ré- 
volter ou  les  aigrir  davantage  ; & il 
l’auroit  bien  fait  en  Aûe  , en  Grèce 
& à Rome.  Mais  les  principes  d’équi- 
té & de  modération  dans  lefquels  on 
élevoit  les  jeunes  Princes  d’Egipte,fai- 
foient  que  non-feulement  ils  ne  le 
trouvoient  pas  mauvais , mais  qu’ils 
étoient  charmez  de  voir  que  l’injuftice 
leur  étoit  devenue  impofïible  par  les 
barrières  qu’on  avoit  mifes  à des  par- 
lions quelquefois  involontaires. 

Le  Peuple  n’avoit  donc  jamais  lieu 

* 
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d'être  mécontent  de  lui.  Le  trône  por- 
toit  alors  fur  fa  «véritable  baze  , j’en- 
tens  le  cœur  des  Sujets  ; qui , dans  un 
péril  égal  , auroient  plûtôt  courru  au 
Prince  qu’à  leurs  femmes  8c  à leurs 
enfans.  Ilsétoient  perfuadez  que  pour 
vivre  hûreufement  ils  n’ avoient  be-  * 
foin  que  de  leur  Roi.  Toujours  prêts 
à le  fuivre  partout , ils  avoient  déjà 

{>ris  les  armes  avant  qu’on  eût  indiqué 
a milice.  Audi  le  Roïaume  fut-il 
inacceflible  aux  incur fions  de  touc 
Etranger  pendant  près  de  dix-fept  lié- 
clés  ; 5c  fi  le  relâchement  des  Princes 
n’avoit  ralenti  l’affeétion  de  leurs  Su- 
jets , jamais  Cambyfe  ne  feroit  entré 
dans  Pélufe.  Au  contraire,  que  d'e  mil- 
liers d’hommes  ne  fe  montioient  pas 
prêts  à partir  quand  le  Roi  avoir  en- 
trepris quelqu’expédition  ; Avec  quel 
zélé  8c  quelle  ardeur  les  voïoit-on 
combattre  ? J’ai  déjà  nombre  l’armée 
d’01imandès&  fes  conquêtes  j on  ver- 
ra bien-tôt  celles  de  Sefoftris. 

Les  loüanges  que  l’on  donne  aux 
Princes  de  leur  vivant  ne  font  pas  tou- 
jours finceres  -,  c’eft  la  mort  qui  dif- 
cerne  fi  la  vérité  ou  l’adulation  en 
étoient  le  principe.  Dès  que  les  Egip- 
tïens  avoient  appris  que  leur  Roi  né-. 
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toit  plus  , auflî-tôt  la  défolation  écla- 
toit  parmi  eux , témoignage  non  fuf- 
peét  de  leur  véritable  attachement. 
On  les  voïoit  marcher  dans  les  rues , 
la  triftefle  peinte  fur  le  vifage  , déchi- 
rer leurs  vêcemens  , répandre  de  la 
. poufiiére  fur  leurs  têtes  , s’interdire 
l’entrée  des  Temples  , la  célébration 
des  Sacrifices  , la  folemnité  des  Fêtes , 
& la  joie  des  Jeux  publics  durant  qua- 
tre-vingt jours.  Pendant  tout  ce  tems 
on  gémifloit  dans  les  familles , com- 
me fi  l’on  eût  perdu  un  pere  , une 
époufe  , ou  un  fils  unique.  Les  maris 
& les  femmes  Yivoient  dans  l’afflic- 
tion. 

Le  Corps  du  Roi  demeuroit  expofé 
un  certain  tems  pour  donner  le  loifir 
aux  préparations  funèbres,  & aux  Peu- 
ples de  s’aflëmbler  dans  la  Ville  Roia- 
le.  Le  jour  du  convoi  étant  venu  , les 
F lamines , ( ii  ) c’eft-à-dire  , les  Prêtres 
de  Jupiter  prononçoient  l’Oraifon  Fu- 
nèbre du  Prince , & ils  l’étendoient  fé- 
lon les  difpofitions  qui  paroilloient 
dans  l’AlTemblée.  Car  on  demandoit 
au  Peuple  s’il  avoit  remarqué  du  mal 
dans  la  conduite  du  Prince  défunt. 

{ ii  ) Ainfi  nommez  à caufe  de  leur  Boiuiet.  Voici 
S»  L 1 N. 
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Quand  on  lui  reprochoit  des  fautes 
réelles  & confidérables  , il  s’élevoit 
un  murmure  contre  lui  , qui  faifoit 

{>rendre  aux  reproches  la  place  des 
changes  ; & plus  d’une  fois  on  a ren- 
du inutiles  toutes  les  préparations  fu- 
néraires , le  Roi  aïant  été  enlevé  hon- 
teufement , & inhumé  comme  un  fim- 

Ide  Particulier.  Mais  pour  ceux  dont 
a mémoire  étoit  pure  , il  n’y  avoir 
point  de  regrets  & de  bénédictions  qui 
ne  les  fuiviflent  au  tombeau.  Ils  ne  les 
avoient  méritées  que  par  une  fidèle 
obfervance  des  Loix  , & il  étoit  jufte 
qu’ils  en  ceüillillent  les  fruits. 

DES  P RESTEES. 

Après  l’Empire  venoit  le  Sacerdo- 
ce ; & je  ne  fais  fi  , pour  le  refpeét , le 
Sacerdoce  ne  marchoit  pas  de  pair 
avec  l’Empire.  Les  hautes  connoiffàn- 
ces  dont  les  Prêtres  étoient  douez  , & 
pardefius  tout  leur  commerce  fréquent 
avec  les  Dieux  , par  le  privilège  des 
Sacrifices  , les  faifoit  regarder  comme 
des  Divinitez  du  fécond  ordre.  Chefs 
du  Confeil  Souverain  , ils  avoient  un 
libre  accès  auprès  du  Trône , où  la 
confiance  qu’on  avoit  en  eux  les  ren- 
doit  Arbitres  de  toutes  les  affaires. 


7<£  Histoire 
L’Egipte  divilëe  en  trois  parts , l'une  , 
pour  les  Rois,  l’autte  , pour  le  Mili- 
tai: e,lai(ïoit  la  troifiéme  en  leur  difpo- 
iition  3 à charge  de  fournir  les  victi- 
mes pour  tous  les  Sacrifices  ordinaires, 
& ils  étoient  les  feuls  de  tout  l’Etat 
qui  ne  fuflent  point  fujètsau  Tribut  ni 
à l’Impofition  publique.  Lors  même 
que  la  famine  eût  obligé  les  Particu- 
liers à vendre  leurs  fonds  pour  ache- 
ter du  blé  , Jofeph  excepta  les  Prêtres 
à qui  il  fournifloit , des  Greniers  pu- 
blics , tout  ce  qui  étoit  néceûaire  pour 
leur  fubfiltanee.  (/)  Dégagez  de  tou- 
tes les  follicitudes  du  temporel  , (II.) 
ils  le  livroient  abfolumenc  aux  deux 
fonctions  de  leur  miniftere  , le  culte 
des  Dieux  & l’étude  de  la  Philofophiej 
& fous  ce  nom , ils  comprennent  tou- 
tes fortes  de  Siences. 

Un  Ancien  (m)  renferme  en  peu 
de  mots  toute  leur  manière  de  vivre. 
On  lesconnoillbit , dit-il , à la  gravité 
de  leur  démarche  & au  maintien  de 
leur  corps.  Ils  alloient  d’un  pas  égal , 
avec  un  air  compofé  , le  regard  mo- 
defte  , ne  riant  prefque  jamais , & te- 

( l ) G EK.  XL  vu.  f.  22. 

(il)  I s O c R.  in  Buftride.  p.  22J. 

( m ) Çhæaem.  apud  Porphvr.  Di  Abflin.  L, 

t V.  $.  8 
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nant  toujours  les  mains  cachées  fous 
leur  robe.  Le  fujet  de  leurs  entretiens 
au  Peuple  étoit  des  exhortations  pour 
les  engager  à être  fidèles  aux  Loix  ôc 
aux  ulages  du  Roiaume.  Une  partie  de 
leurs  nuits  fe  palVoient  à la  contem- 
plation des  Aftres , ou  à diverfes  pu- 
rifications j 2c  le  jour  , ils  étoient  lans 
ce  (Te  parmi  les  Autels  & les  Simula- 
cres. Leur  miniftére  les  engageoit  mê- 
me à s’aftembler  quatre  fois  le  jour  , 
pour  chanter  les  Himnes  facrées  , le 
matin , avant  midi  , l’après-dîné  2c  le 
foir.  S’il  leur  reftoit  quelques  momens 
de  loifir  , on  les  emploïoit  à faire  des 
Démonftrations  d’Arithmétique  2c  de 
Géométrie , ainlî  ils  étoient  continuel- 
lement occupez  à quelque  chofè  d’u- 
tile , & faifoient  tous  les  jours  quel- 
ques nouvelles  découvertes. 

Quoique  le  fonds  de  leur  miniftére 
fût  eftentiellement  criminel,ils  avoient 
néanmoins  difFerens  ufages  qu’on  ne 
fauroit  blâmer  fans  attaquer  les  Prê- 
tres de'  l’ancienne  Loi , qui  les  prati- 
quoient  comme  eux. 

Il  eft  certain  par  exemple  , que  la 
Circoncifion  étoit  univerfellement  ob- 
fervée  parmi  les  Egiptiens,  (»)  L’exac- 

( n)  HE  R o b.  L,  U,  ç.  jT, 


7$  Histoire 
titude  étoit  portée  fi  loin  fut  cet  arti* 
cle , qu’ils  ne  vouloient  point  avoir  de 
commerce  avec  les  incirconcis.  Ce  fut 
une  des  raifons  pour  lefquelles  il  leur 
étoit  defFendu  d’embralfer  aucun  E- 
tranger , («)  de  fe‘  fervir  de  fon  coû- 
teau  , ou  de  fa  batterie  de  cuilîne  ; ou 
même  de  manger  de  la  chair  coupée 
avec  le  couteau  d’un  Grec.  Les  Juifs 
n’ont  jamais  été  plus  rigoureux  en  ce 
point.  Audi  lorfque  Pytagore  voulut 
entrer  en  commerce  avec  les  Savans 
de  l’Egipte  , il  fut  obligé  de  (e  réfou- 
dre préalablement  à cette  Loi.  ( p ) 
Parmi  les  autres  Nations , les  Prê- 
tres portoient  de  longs  cheveux  , & fe 
faifoient  râler  aux  funérailles  de  leurs 

(>arens  -,  mais  en  Egipte  c’étoit  tout 
e contraire  ; ils  fe  rafoient  tous  les 
trois  jours  . ( q ) & leur  grand  deiiil 
étoit  de  fe  lailfer  croîtré  les  cheveux 
& la  barbe  pendant  quelque  tems.  La 
Loi  de  Moïfe  l’ordonnoit  de  même 
aux  Lévites  pour  tout  le  corpst  (r)  Et 
elle  deffèndoit  formellement  aux  Prê- 
tres de  garder  leur  chevelure.  (/) 


o ) Ibid.  c.  41 . 

p ) Clem.  Alex.  Stxom.  L.  T.  p.  302. 
( q ) H e r o d.  L.  IL  c.  3 6.  Sc  37. 

( r ) Humer.  V I i I.  ÿ.  7. 

Le  v it.X.  6.  XXL  10, 
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Il  étoit  ordonné  aux  Prêtres  d’Fgip- 
te  (f)'defe  laver  deux  ou  trois  fois 
pendant  le  jour  , & autant  la  nuit  avec 
de  l’eau  froide  ; & le  même  amour  de 
la  propreté  leur  faifoit  nétoïer  très- 
fouvent  les  tafles  d#ns  lefquels  ils  bû- 
voient.  L’Evangile  nous  apprend  que 
l’ufage  des  Juifs  y étoit  précifément 
conforme.  Car  les  Pharifiens  & tous  les 
Juifs , dit  l’Hiftoire  Sacrée,  (#)  ne  man- 
gent point  fans  avoir  bien  lavé  leurs 
mains  , gardant  en  cela  la  tradition  de 
leurs  peres.  Ils  lavent  égalment  les  cou- 
pes 3 les  pots  , les  vaijfcaux  d airain  , & 
jufejuaux  bois  de  lit. 

En  Egipte  ,«*dit  encore  Hérodote , 
(#)  les  Prêtres  n’étoient  vêtus  que  de 
Lin  , afin  de  pouvoir  laver  fouvent 
leurs  habits  , & les  porter  toûjours 
blancs  j car  c’efl:  la  couleur  favorite 
des  Dieux , dit  Cicéron  ; (7)  il  étoit 

{>areillement  ordonné  à Moife  de  faire 
'habit  d’Aaron  & de  fes  fuccefTeurs 
d’une  toile  de  fin  Lin  , & même  fon 
Bonnet  ordinaire.  ( * ) 

(f)  Herod.  ib'td.  Chærem.  uii  fupr . 

(a)  S.  M a R c.  C.  VII.  y-,  j. 

( x ) L.  IL  c.  }7.  P 1 u T.  de  jfide.  init. 

(y  ) De  Legib.  L.  1 1. 

(4)  E*  •*».  XXVIII.  f.  40.  Litii.  XVI. 
*•  4- 
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Les  précautions  pour  la  nourriture 
ne  fe  rapprochoient  pas  moins. ‘Le  vin 
étoit  defîëndu  aux  Prêtres  d’Egipte  * 
c’eft  Cheremont  , Philon  & Euiëbe 
qui  l’aflûrent  j & perfonne  n’ignore 
que  les  enfans  d’A%ron  n’en  pouvoient 
boire  , ( * ) ni  rien  de  ce  qui  étoit  ca- 
pable d’eny  vrer  quand  ils  dévoient  en- 
trer dans  le  Tabernacle.  Les  uns  8c 
les  autres  ne  dévoient  rien  manger  de 
ce  qui  croilfoit  hors  le  Pais.  Pour  ce 
qui  regarde  lés  differentes  fortes  d’ani- 
maux pernffl  on  prohibez , il font  preC. 
que  les  mêmes,  (b) 

Enfin  il  y avoit  trois  conditions 
marquées  aux  PrêtresnEgiptiens  qui 
dévoient  entrer  en  fonctions.  Ils  dé- 
voient fe  purifier,  jeûner,  & vivre  dans 
la  continence.  ( Tout  le  monde  fait 
que  la  même  chofe  fe  pratiquoit  dans 
la  Loi  de  Moïfe. 

Ce  paralelle  a quelque  chofe  qui 
étonne  ; mais  il  n’eft  pas  facile  de  dé- 
cider chez  lequel  des  deux  Peuples  ces 
ufages  ont  pris  leur  naiflance.  Je  fais 
que  l’Egipte  avoit  déjà  tout  fon  luftre 

( a ) L e v i t.  X.  'ÿ.  8. 

( j V.  M a r s h.  p 2 il.  & f'-.q. 

(e)  H e r o d.  L.  II.  c.  6q.  Chærbm.  ubt fupra. 
Ci-em.  Aj.ex.  Str.om.  L.  I. 

6c 


dïs  Egiptiens.  Sr 
& toute  fa  fiplendeur  , iorfque  Jacob 
y entra  avec  fa  famille  5 jamais  ce 
Roïaume  ne  fut  plus  brillant  qu’  il  l’é- 
loit  alors.  Car  toutes  les  plaies  dont 
Dieu  l’affligea  depuis  par  le  miniftére 
de  Moife  , & la  perte  de  fon  armée 
engloutie  dans  la  Mer  rouge , lui  por- 
tèrent de  fi  rudes  coups  que  jamais  il 
ne  s’en  releva  parfaitement.  On  le  voit 
par  le  filence  des  Hiftoriens  fur  les 
Rois  qui  fuivirent  jufqu’à  Sezac.  Ce 
n’eft  donc  point  dans  ces  fiécles  obf- 
curs  qu’il  faut  chercher  le  commen- 
cement de  fa  gloire.  D’ou  je  conclus 
que  le  Sacerdoce,qui  faifoit  une  partie 
lî  confidérable  dans  le  Gouvernement, 
avoit  toute  fa  forme  & la  conftitu- 
tion  , avant  l’éreétion  du  Tabernacle. 
Sur  cette  idée  , ne  pourroit-on  pas  di- 
re que  Dieu  voïa'nt  fon  Peuple  accou- 
tumé aux  cérémonies  de  l’Egipte , a 
bien  voulu  condefcendre  à fa  foiblef- 
fe , & lui  1 ailler  une  partie  de  ces  ufa- 
ges  , bons  ou  indifferens  par  eux-mê- 
mes , (ce)  pour  ne  le  pas  dépaïfer  fi 
abfolumentï  Car  les  Ifraclitesavoient 
été  élevez  dans  toutes  ces  pratiques  , 

(cr)  Ce  fentiment  n’a  point  été  repris  dans  Mr. 
l’Abbé  Bannier.  Explic.  des  Fables,  To.  I.  p.  lïl. 
fccondc  Edition. 

Tome  /,.  . 
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&.  y tenoient  par  le  refpeét,la  préven- 
tion , & l’attachement  que  l’on  a tou- 
jours pour  les  principes  de  l’éducation. 
Il  eût  donc  été  violent  de  les  en  arra- 
cher avec  force  ; d’autant  plus , que 
ce  qu’on  leur  en  a lailTé  peut  recevoir 
des  l'ens  moraux  &c  inftrudtifs. 

Cependant  quelques  perfonnes  ha- 
biles , que  j’ai  confultées  fur  cet  en- 
droit délicat , ont  de  la  peine  à adop- 
ter ce  dénouement.  Elles  trouvent  qu’il 
feroit  plus  digne  de  Dieu  que  les 
Païens  fuifent  venus  emprunter  de  les 
JLoix  & de  faSageife  j & de  dire  que 
ce  que  les  Idolâtres  avoient  de  bon 
dans  leurs  rits , étoient  autant  de  vols 
faits  au  Peuple  d’Ifraël.  Car,  ajoûte- 
t’on  , les  Hiftoriens  profanes  racon- 
tent bien  les  beaux  endroits  de  la  Li- 
turgie païenne  , mais  ils  ne  difent  pas 
en  quel  tems  elle  étoit  dans  cet  état 
de  perfection  , & le  plus  ancien  de 
tous  ceux  qui  en  parlent  eft  Hérodo- 
te , qui  n’a  mis  la  derniere  main  à fon 
Ouvrage  , que  plus  de  mille  ans  après 
la  Loi  de  Moïfe.  Or  qui  nous  dira  que 
pendant  cet  intervalle  les  Païens  ne  fe- 
ront pas  venus  en  Judée,  s’ioftruire  des 
cérémonies  qui  s’y  pratiquoient  pour 
en  orner  leur  Mitologie  ? .Leur  appa- 
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reil  étoît  bien  digne  de  l’admiration 
publique , & faifoitalTez  debruic  pour 
attirer  des  Spectateurs  & des  curieux. 
De-là  vient  que  les  Peres  ont  traité 
les  Idolâtres  de  Copiftes  des  vrais  ado- 
rateurs. Ainfi  c’eft  dans  le  Tabernacle, 
-ou  dans  le  Temple  de  Jerufalem,  que 
les  Egiptiens  comme  les  autres  , ont 
appris  tout  ce  qu’ils  avoient  de  bon 
& de  conforme  avec  le  Peuple  de 
Dieu. 

Quoique  je  ne  veuille  pas  décî-. 
der  la  queftion  , qu’il  me  loit  néan- 
moins permis  de  faire  fentir  les  diffi- 
cultez  que  fouffre  cette  réponfe.  Elle 
fuppofe  que  les  Juifs  occupoient  un 
allez  grand  volume  dans  le  monde 
pour  y être  en  fpeCtacle  & attirer  les 
aeux  des  Etrangers  ; mais  rien  n'eft 
plus  hazardé.  S’ils  avoient  fait  tant  de 
bruit,  pourquoi  donc  les  Hiftoriens 
profanes  n’en  parlent-ils  pas  -,  eux  qui 
entrent  dans  le  détail  de  tous  les  au- 
tres Peuples  (d)  ? Voïez  Hérodote  , 
Diodore  & Strabon  qui  ont  fait  des 
Hiftoires  Univerfelles , & qui  n’ont 
rien  omis  de  tout  ce  qui  étoit  un  peu 
renommé  dans  l’Afie  , laThrace  , les 

9 

(d)  Mars  h.  fait  voir  que  rien  n’a  été  moins 
Connu  que  ce  Peuple  avant  Alexandre. 
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Scythes , la  Grèce  & l’Egipte  -,  à peine 
nomment-ils  les  Juifs  *,  ou  s’ils  en  par- 
leut,c’eft  pour  dire  qu’ils  ibrtoient  des 
Egiptiens.  ( e ) Erreur  grollîére  qui  fait 
bien  voir  combien  ils  étoienc  peu  con- 
nus , & par  conlequent  admirez.  Car 
où  trouve-t’on,  hors  l'Hiftoire  Sainte, 
un  de  leurs  Juges  ou  de  leurs  Rois  i 
Je  crois  bien  que  n’étant  qu’à  deux 
ou  trois  journées  de  la  Paleftine  , les 
Egiptiens  pouvoient  y avoir  plus  de 
commerce  que  tous  autres.  Mais  eft-il 
probable  qu’après  tout  ce  qui  s’étoit 
parte, ce  Peuple  fier  & orgueilleux  vou- 
lût aller  s’inftruire  auprès  des  Juifs  , 
lui  qui  fe  regardoit  comme  le  plus  fa- 
ge  & le  mieux  policé  de  l’Univers  ? 
Qu’aïant  en  horreur  la  Religion  d’iC. 
raél , il  eût  voulu  puifer  dans  fes  Dog- 
mes ? C’eft  ce  qui  ne  paroît  point  na- 
turel. Mais  en  voila  déjà  trop  fur  un 
incident  qui  n’eft  pas  de  mon  reftort , 
& dont  la  décifion  demanderait  une 
main  plus  habile. 

: Surtout,  je  ne  voudrais  pas  avan- 
cer, comme  l’a  fait  malignement  le 
Chevalier  Anglois,(f)  que  c’eft  dans  ces 

) S t * a b o.  ï*.  XVII.  p.  824.  Volez  *ufH 
Terreur  de  Jus  t 1 h.  L.  XXXV  L c.  *. 

(/)  C h K o n.  p.  107. 
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cara&eres  de  reiremblance  avec  lePeu- 
pie  de  Dieu  que  les  Prêtres  Egiptiens 
étaient  les  plus  fuperftitieux  de  tous 
les  hommes,  (g)  Il  eft  aftez  d’autres 
traits  , fur  lefquels  tombe  ce  reproche. 
Car  e’eft  à eux  qu’il  faut  rapporter  la 
folle  invention  de  l’Aftrologie  judi- 
ciaire. Ils  enfeignerent  les  premiers  , 
fur  je  ne  lais  quelle  imagination  , à 
quel  Dieu  chaque  mois  & chaque  jour 
ctoient  confacrez,  (^)  Ce  font  eux  qui 
commencèrent  à obferver  fous  quel 
afcendant  un  homme  eft  né  ; d’ou  ils 
voulurent  prédire  fa  fortune  ce  qu’il 
feroit  j ce  qu’il  lui  arriveroit  dans  la 
fuite  3 3c  quel  feroit  fon  genre  de  mort; 
* témérité  qui  pafla  enfui  te  chez  les 
Grecs, 

Jamais  perfonne  n’eût  plus  de  foi 
aux  préfages  & aux  prodiges.  Dès  qu’il 
arrivoit  un  Phénomène  ou  quelqu’e- 
vénement  extraordinaire  , ils  en  écri- 
voient  toutes  les  particularitez  , & les 
fuites  : &"  lorfqu’il  furvenoit  quelque 
chofe  d’approchant , ils  s’imaginoient 
que  les  conféquences  en  dévoient  toû- 
jours  être  les  mêmes.  Leur  devination 
étoit  établie  Je  telle  forte qu’ils  n’eu 

( g ) H E R.  O D.  L.  1 1.  c.  36- 
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attribuoient  rien  aux  hommes  , mais 
à certains  Dieux  , comme  Hercules  , 
Apollon  , Diane  , Mars  , ou  Jupiter  $ 
6c  c’étoient  leurs  Oracles. 

Mais  Latone  l’emportoit  pardeflus 
tous.  Cette  Déeireà  qui  l’onattribuoit 
la  confervation  & les  lumières  d’A- 
pollon , rendoit  la  Ville  de  Butes  auflï 
renommée  dans  l’Egipte  que  Delphes 
le  fut  en  Grèce.  On  y accouroit  de 
toutes  parts  ; & les  Prêtres,  qui  lui  fer- 
aient d’organes,profitoient  de  la  con- 
fiance qu’on  avoit  en  elle  pour  fe  faire 
craindre  8c  refpetter  , 6c  même  pour 
prononcer  fur  la  vie  des  Rois  ; on  en 
verra  quelques  exemples.  Son  crédit 
précéda  de  beaucoup  celui  de  Jupiter 
Am  mon. 

I e plus  beau  fruit  de  leur  Philofo- 
phie  fut  la  découverte  de  l’immortali- 
té de  r 'ame.  ( * ) Ils  comprirent  les  pre- 
miers que  la  penfée  ne  peut  être  du 
reflort  de  la  matière  ; mais  quelle 
prend  fa  fource  dans  un  fonds  plus 
pur  , ou  qu’elle-même  eft  tout  à la 
fois  la  fource  8c  le  ruilieau , la  caufe 
& fon  effet  ; & que  , dégagée  par  fa 
nature  de  toutes  les  parties  fenfibles , 

(>)  Ibid.  p.  iîj. 
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elle  étoit  exemte  des  fuites  funeftes  de 
la  dilfolution.  D’où  ils  conclurent  que 
fa  naiffiince  étoit  le  gage  de  fon  im- 
mortalité. Mais  comme  ce  font-là  les 
bornes  de  la  lumière  naturelle  , tout 
ce  qu’ils  y ajoûterent  ne  fut  plus  que 
menfonge  & égarementl  Ils  dirent  que 
lame  fortie  du  corps  humain  rentroit 
dans  celui  de  quelqu’animal , quelle 
étoit  obligée  d’en  habiter  toutes  les  ef. 
péces  qui  font  far  la  terre , dans  l’eau , 
ou  qui  volent  dans  les  airs  -y  après  quoi 
elle  retourne  dans  un  corps  humain. 
Mais  que  le  cours  de  ces  tranfmigra- 
tions  ne  peut  s’achever  en  moins  de 
trois  mille  ans  j à la  fin  defquels  elle 
entre  dans  le  commerce  des  Dieux. 
C’efi  à Mercure , furnommé  pour  cela 
Ameutés,  qu’ils  donnoient  iacommif. 
fion  de  les  recevoir  à chacuns  de  leurs 
changemens  , ( / ) & de  les  remplacer 
dans  de  nouvelles  habitations. 

Des  Prêtres  d’Egipte  , cette  doctri- 
ne pafla  chez  les  Grecs  , où  l’on  édifia 
toutes  les  chimères  de  la  Métempfico- 
fe  , & fur  laquelle  les  Poètes  donnè- 
rent une  libre  carrière  à leur  imagi- 
nation. Homère  qui  avoit  entendu  les 
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Auteurs 'du  fiftême*  fut  un  des  pre- 
miers qui  s’y  exerça  , & rembellit  de 
toutes  les  fleurs  de  fon  Odiflee  -r  c’eft 
fur  le  meme  plan  que  Virgile  promè- 
ne Enée  dans,  les  enfers.. 

Mais  les  Philofophes  de  la  Grèce 
entreprirent  de  traiter  la  chofe  par 
principes.  Pytagore  emmené  d*Egipte 
parCambyfe,  ( m ) répandit  ces  dog- 
mes. dans  l’Afie  & ailleurs  -,  & il  en 
parloit  avec  d’autant  plus  d’aflurance 
qu’il  difoit  avoir  erré  l’efpace  de  207 
ans.  (”)  On. peut  voir  cette  queftion 
traitée  avec  beaucoup  d’érudition  dans 
le  Chevalier  Marsham , (oj  & plu- 
Ceurs  autres.. 

Pour  ce-  qui  eft:  du  corps  , les  Prê- 
tres d’Egipte  ne  lui  connoifloient  point 
d’autre  deflinée  que  d’habiter  éternel- 
lement dans  unfépulchrey&  de-là  cet- 
te magnificence  dans  les  Maufolez  des 
Princes , qui  les  regardoient  comme 
leurs  véritables  habitations.  Il  y avoir 
même  parmi  eux  une  coutume  qui 
confirmoit  cette  erreur.Quand  on  étoit 
à un.  grand  repas  chez  quelque  riche  , 
on  apportoit  un  fépulehre  fur  lequel  il 

m ) Apvieïüs  , Fior..  L.  II. 
n ) D 1 o o.  L a e R.  T , in  ejus  vitéh 
0 j sld  S*C-  XL  t 
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yavoit  une  figure  de  mort , & l’on  di- 
foit  aux  conviez  : Buvez.  & donntz.- 
vous  du  plaijîr  car  voila  ce  que  vous 
ferez,  après  vôtre  mort . fp) 

. DÉ  Lui  RELIGION’. 

C’efl:  ici  la  tâche  de  l’Egipte  , fie  la 
honte  de  la  fagefie  humaine.  Cette 
Nation  fi  habile  dans  les  Arts  & les 
Siences , fi  prudente  pour  compofer 
fes  I.oix  , fi  fidèle  à les  obferver  , qui 
fut  la  première  lire  dans  les  Cieux  , le 
montra  néanmoins  la  plus  infenfée  de 
routes  dans  l’article  eflentiel  & le  plus 
fimple  , le  culte  & l’hommage  quelle 
devoir  à Ton  Créateur.  C’eft-elle  qui 
commença  d’en  troubler  l’ordre  , qui 
corrompit  les  autres  Nations , & ren*- 
chérit  pardefifus  toutes. 

Bel , pere  de  Ninus  & premier  Roi 
des  AfîVriens , paKlbit  pour  être  origi- 
naire d’Egipte,  (?)  & avoir  enfeigné  le 
culte  des  Dieux  en  Afie.  Cadmus  (r) 
en  fit  de  même  dans  la  Phénicié , & 
il  porta  Ton  poifon  dans  la  Grèce  , où 
il  eût  pour  coopérateurs  de  fa  funefte 
million  deux  autres  Egiptiens  , Cé— 
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crops  8c  Danaüs.  Mais  remontons,s  if 
efb  poffible  , jufqu’à  cette  fource  mal- 
hûreufe  8c  nous  y trouverons  des 
éclairciffemens  fur  des  chofes  plus  im- 
portantes pour  l’intelligence  de  1 HiC~ 
toire  Sainte. 

Mon  delïein  n’eft  pas  d’entrer  dans 
un  grand  détail  fur  l’origine  de  1 Ido- 
lâtrie chez  les  differens  Peuples  , qui 
l’habillerent  chacun  a fa  maniéré  * je 
me  borne  aux  Egiptiens..  Ils  fe  van- 
toient  d’avoir  été  les  premiers  qui  eul- 
fent  connu  les  douze  grandes  Divini- 
tés , & d’avoir  révélé  ce  miftere  aux 
Grecs.  Ils  difoient  qu’avant  tous  les 
autres  ils  avoient  drefle  des  Autels  „ 
des  Simulacres  , des  Temples  j 8c. 
gravé  fur  la  pierre  des  relïèmblances 

d’animaux.  (/)  * 

Je  ne  doute  pas  que  Ménès  , petit- 
fils  de  Noé  , n’ait  eonfervé  pendant 
toute  la  vie  le  culte  du  vrai  Dieu  , il 
avoit  trop  long-tems  pratiqué  cefaint 
homme  pour  être  déjà  tombe  dans  des 
altérations  confidérables.  Ce  ne  fut 
qu’après  fa  mort  que  fes  defcendants. 
innovèrent.  Sa  douceur  , fes  travaux  » 
ion  empreflement  à procurer  le  boit* 

if)  Hz.rn.9-T>,  t-  IL.  C.  4. 
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ïieur  de  Tes  Sujets  , Tes  voïages  , fès 
conquêtes  , rendirent  Ton  nom  glo- 
rieux & fa  mémoire  refpe&able  à la 
poftérité,  La  vénération  fe  renferma  • 
premièrement  dans  les  bornes  d’une 
reconnoiflance  légitime  y le  zélé  en  fit 
fortir  y le  défaut  d’inftru&ion  confir-  ’ 
ma  dans  l’erreur  ; un  fiécle  ou  deux  fi- 
rent perdre  Mènes  de  vûc‘  y & enfin 
ce  ne  fut  plus  un  homme. 

Alors  on  le  confondit  avec  Cham 
fon  pere.  Ce  nom  même  fut  défiguré 
par  quelques-uns  qui  le  nommèrent 
Hamy  Ammon  Thamusr  Adonis  8c  Ofi- 
ris.  (t)  L’Ecriture  feule  en  a confervé  le 
véritable  nom  quand  elle  appelle  l’E- 
gipte  : la  terre  y ou  la  demeure  de 
Cham.  (tt)  Encore  , ' à combien  de  Di- 
vinitez  n’appropria-t’on  pas  les  titres  ? 
Celui  d’Onris  , par  exemple  , fut  tan- 
tôt donné  à Serapis  , tantôt  à Bac- 
chus  , quelquefois  à Pluton  , d’autres, 
fois  à Cham  ou  à Ménès  , ici  c’étoic 
Jupiter  , & là  c’étoit  Pan..  («)  Vraie- 
Tour  de  confufion  qui  s’élevoit  con- 
tre le  Ciel- 

On  n’en  demeura  pas-là.  Les  en* 
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fans  de  Mènes  devinrent  autant  <fe 
Dieux.  L’un  fut  Apollon , l’autre  Mer- 
cure y ou  Efculape.  Ifis  leur  mere  fut 
airociée  aux  mêmes  honneurs.. 

Le  culte  des  hommes  enfanta  celui 
des  animaux  j & il  s’établit  tout  na- 
, turellement_  Sur  cette  idée  , que  Mè- 
nes avoit  inventé  , ou  du  moins,  per- 
fectionné la.  manière  de  cultiver  les 
terres , & de,  faire,  croître  le  froment.,, 
je  ne  fais,  quel  efprit  Embolique  s’avi- 
fà  de  regarder  le  Bœuf  comme  la  figu* 
re  de  celui  qui  s’en  étoit  fervi  pour  le 
labourage  -y  l’alluEon  trouva  grâce  de- 
vant  le  Peuple  ; & peu  à peu  le  Type 
reçut  tous  les  honneurs  qu’on  auroit 
pû.  rendre  à la  vérité.. 

Quelques  trois  cens  ans  après  Mè- 
nes , fous  le  régné  de  Céachos , Roi 
des  Thinites , le  hazard  fit  naître  auxr 
environs  un  Bœuf  d’une  figure  extraor- 
dinaire. (x)  Il  avoit  le  poil  noir. , le 
front  blanc  quelques  marques  de  la 
même  couleur  y répandues  en  diffe- 
• rens  endroits  , la  queue  double  , & uit 
nœud  fous  la  langue  figuré  comme  ua, 
efearbot;. 

* i 

Çx  ) H e x o o.  L.  Il  I;  c.  37.  A'  m-  M a x c * l. 
L.  XXII.  Dion.  L.  I.  Strabo.  L.  X V 11. 
ïiui.  De  JJlde.  Maneih.  apud  Synrti.  p.  54. 
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Un  Prêtre  de  Memphis  s’imagina,, & 
fit  croire  aux  autres,  que  ce  Veau  étoit 
véritablement  animé  de  l’ëfprit  d’O- 
firis.  Auflï-tôt  on  divulgua  la  naiflan- 
ce  de  cet.  animal  extraordinaire  , 8t 
on  la  donna  pour  une  Apparition  po- 
fitive  de  la  Divinité.  C’eft  le  Pere  de 
l-’E^te  , difoit-on  , qui  vient-  vifiter 
foi*  Peuple,  Un  prodige  fi  flatteur  s’é- 
tant bien-tôt  fait  goûter  , les  Prêtres 
de  Memphis  ne  manquèrent-  pas  de 
décerner  à cet  Idole  les  honneurs  Di- 
vins j & ils  l’appellerent  le  Dieu  j4pis$ 
nom  , dont  je  ne  trouve  point  l’éti— 
mologie  (jy)  &c  lafignification  origina- 
le. Devenu  déformais  la  première  Di- 
vinité de  l’Egipte  y on  lui  bâtit  un 
Temple , on  lui  choifit  des  Officiers 
pour  le  fervir  ; ( z.  ) & on  ne  le  nour- 
rit que  de  mets  préparez  avec  le  lait , 
le  miel  8c  quelques  herbes  ou  graines 
particulières. 

Pour  augmenter  lë  relpeét  par  le 
miftére  , on  ne  le  montroit  que  rare- 
ment 8c  ces  jours  étoient  les  plus 
grandes  folemnitez  de.  l’Egipce.  On'. 

( y ) Car  il  ne-  paroît  pas  rrai-femblàblé  qn’jl  foit 
venu  d’Apis  .fils  de  Phoronée  Roi  d’Argos.  Les  Grecs  . 
Uappelloicnt  même  Epaphui.  . , 

( z»)  D i o. d.,  L.  I.  p.  75.  &, 76. 
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inliitua  des  Fêtes  8c  des  Procédions! 
publiques  , ( « ).  dans  lefquelles  ce 
Dieu  de  la  folie , chargé  des  ôrnemens 
l'es  plus  précieux  , étoit  conduit  par 
les  Prêtres  au  milieu  des  parfums  8c 
des  offrandes  qu'on  lui  préfentoit 
pendant  que  toute  l’Egipte  , accourue 
à cette  célébrité , fuivoit  en  fil^pe  8c 
en  refpeéfc,  Là,  on  le  confultoi^pour 
apprendre  le  fuccès  des  plus  grandes 
entreprifes  j (£)  & c’étoit  bonne  mar- 
que quand  Apis  prenoit  ce  qu’on  lui 
donnoit  à manger.  Ainfi  l'Oracle  de- 
pendoit  de  la  faim  ou  de  la  fantailie 
de  cette  Divinité. 

Cependant , il  étoit  fujet  à la  mort 
& aux  maladies  qui  attaquent  les 
animaux  de  fon  efpéee.  Alors  les  Prê- 
tres annonçoient  que  le  Dieu  Apis  ne- 
devoir  & ne  vouloir  plus  relier  parmi 
les  hommes  qu’un  certain  tems  ; &: 
ce  terme  venu,  ils  le  plongoient  dans 
une  large  fontaine  qui  étoit  par-là  ré- 
putée Sainte  * ou  il  rendoit  l’efprit  de‘ 
Mènes.  Sa  mort  étoit  fuivie  d’un  deuil 
public  &c  l’on  examinoit  avec  grand 
foin  tous  les  Veaux  qui  nailToient , s’il 
ne  ^’en  trouveroit  pas  un  autre  qui 

(,  a ) Plut.  De  Jfide. 

fyi  y Pli  n.  L.  V il  I.  c.  48,. 
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eût  les  marques  néceflaires  pour  être 
le  fucceflèur  du  pjremier.  Lorfqu’il 
s’en  étoit  rencontré  un  à peu  près 
femblable,  on  le  faifoit  favoir  à tout 
le  Roïaume  avec  emprefTement  ; ainfi 
le  culte  'fut  perpétué  jufqu’à  la  fin  de 
l’Idolâtrie. 

Voila  ce  Dieu  que  les  Ifraëlites  pré- 
férèrent au  Créateur  ineffable  , lorf- 
qu'ennuiez  de  ne  plus  revoir  Moife  ,, 
ils  conftruifirent  le  Veau  d’or  au  pié 
du  Mont  Horeb.  ( c]  Fecermt  vitulum 
in  Horeb  , &c. 

La  jaloufie  , qui  fe  glifTe  dans  tous 
les  Etats  , piqua  les  Prêtres  d’Hélio- 
polis  ; & leur  in fpira d’avoir  aufîi  leur 
Divinité  particulière  , comme  ceux 
de  Memphis.  Ils  en  créèrent  une  au- 
tre de  même  nature  r & la  nommé-  ^ 
renf  Mnevis.  C’étoit  , difoient-ils  , 
l’image  du  Soleil  qui  avoit  régné  fi 
long-teœs  en  Egipte  y 8c  déformais  ) 

leur  Ville  fut  confacrée  en  l’honneur 
de  Cet  Aftre.  On  prétend  que  ce  fût 
fur  cet  exemple  que  Jéroboam  revenu; 
de  l’Egipte , 8c  craignant  le  retour  des 
dix  Tributs  à Jerufalcm  , fit  faire  ,! 

deux  Veaux  d’or  qu’il  plaça  à Bethel 

(O  Ps-  CVI.f..Jv  » 1 
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&c  à Dan  , les  deux  extrê  mitez  dif 
Roïaume  ; ( d)  & il  les  mit  en  fi  gran- 
de réputation , que  le  Peuple  y accou- 
roit  avec  joie , malgré  l’éloignement 
des  lieux.. 

Le  Bouc  de  Mendès  étoit  une  nou- 
velle extravagance  de  ce  Peuple  Ida- 
lâtre..  Les  Mendéfiens  , dit  Herodo- 
te  , (e  ),  n’immolent  ni  Chèvre  ni 
Bouc  , parce  qu’ils  mettent  Pan  entre 
les  huit  premiers  Dieux  , qu’ils  tien- 
nent plus  anciens  que  les  douze  ; & 
que  les  Peintres  & les  Sculpteurs  re- 
préfentent  ce  Dieu,  comme  font  les> 
Grecs  ,.  fous  la  forme  d’une  Chèvre 
avec  des  cuifles  de  Bouc  , (/)  fimboic 
de  fà  lubricité  & la  confufion  des 
Egiptiens.  Cependant- les  Prêtres  qui 
avoient  foin  de  ces  animaux  impurs; 
recevoient'  les  premiers  honneurs  de 
la  Ville  lorlque  celui  qp’ils  avoient 
choifi  pour  leur  principale  Idole  étoit: 
mort  tous  fès  adorateurs  en  por- 
toient  le  deüil.  C’eft:  de-là  que.  font 
venus  les  Sylvains  , les  Silènes , les 
Faunes , & les  Satyres.  Le  même  Au- 
teur rapporte  que  pendant  qu’il  étoit 

(d)  ni:  r e* g.  XI  I.  f.  z6. 

\<e  ) L..  1 1.  c.  4 6. 

i\fj)  Da  &-d,  L.  L p,  78.- 
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à Mendès  , il  arriva  un  fcandale  hor-  * 
rible  entre  une  femme  ôc  un  Bouc  y 
qui  néanmoins  ne  fut  pas  capable  de 
leur  ouvrir  les  reux. 

On  dira  peut-être  que  je  feroisbeau- 
coup  mieux  de  laifler  ces  abomina- 
tions dans  le  honteux  filence  qu’elles 
méritent , que  d’en  renouveller  le  fou- 
venir  j mais  je  ne  fe  fais  pas  fans  rai- 
fon  j & j’efpére  que  la  droiture  de 
mes  vues  me  fera  trouver  grâce.  Mon 
delFein  eft  de  prévenir  le  Leéfceur  con- 
tre le  fentiment  pernicieux  de  quel- 
ques Ecrivains  qui  ont  ofê  dire  , que 
le  culte  des  Idoles  étoit  relatif  aux 
perfections  du  Créateur  ; que  l’on  ado- 
roit  fous  diflferens  fimboles , fa  Puif- 
lance  dans  Jupiter,  fajuftice  dans 
Thernis , fa  Sageflé  dans  Minerve  & 
autres  -femblables  ; & par  ce  moren  ils 
. difculpent  les  Idolâtres  8c  l’Idolâtrie.. 
Qu’on  me  dife  donc  par  quel  effort 
d’efprit  ou  d’une  charité  mal  enten- 
due on  pourroit  exeufer  Héliopolis  y 
Memphis , Mendès , Cythère  8c  tant 
d’autres?  Ou  comment  un  Auteur  mo- 
derne , refpeCtable  d’ailleurs  par  fa 
vafte  érudition  , peut  s’écrier.  Eh  que 
ne  puis-je  exeufer  tous  mes  frer es  ? 

L'autre  motif  que  je  me  proposa 


<>8  Histoire 
^racontant  ces  horreurs  du  Paganifme , 
c’eft  de  rappeller  le  Le&eur  à Ton  pro- 
pre cœur  , & de  réveiller  en  lui  les 
ientimens  de  la  plus  jufte  reconnoif- 
fance , ouvrant  fous  les  ïeux  le  préci- 
pice dont  il  a été  tiré.  Car  malheur  à 
ceux  qui  n’écrivent  ou  ne  lifent  que 
pour  contenter  I’efprit.  La  Religion 
eft  le  terme  auquel  il  faut  tout  ame- 
ner ; & elle  nous  enfeigne  que  c’eft 
par  un  bienfait  de  la  divine  miféri- 
corde  que  nous  avons  été  délivrez  de 
ce  funefte  aveuglement,  où  lanailTan- 
ce , les  préjugez  , 3c  l’éducation  enga- 
geoient  tout  homme  qui  venoit  dans 
le  monde  ; & que  fi  celui  qui  a tiré  la 
lumière  des  ténèbres  ne  l’avoit  fait  lui- 
re dans  nos  coeurs  , nous  ferions  en- 
core aujourd’hui  tels  que  les  Egiptiens 
d’autre  fois.  C’eft  le  fruit  de  l’Incarna- 
tion ; car  les  hommes  ne  pou  voient 
connoître  Dieu  comme  il  faut  , que 
par  la  voix  d’un  Dieu  fait  Homme. 

Les  Ifraëlites  eux -mêmes  étoient 
bien  tombez  dans  ces  excès  pendant 
leur  féjour  dans  cette  terre  Idolâtre  * 
puifqu’il  fallut  que  le  Seigneur  leur  fit 
une  Loi  (5)  de  ne  plus  facrifier  aux 

(g)  L e w ix.  XVII,  f.  7. 


» 
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Démons , lous  le  fimbole  du  Bouc,  (6) 
comme  ils  l’avoient  fait  en  Egipte. 

Je  ne  fais  s’il  étoit  un  animal  qui 
n’eût  lès  Autels  dans  cette  terre  abo- 
minable. Le  Lion , l’Ours  , le  Loup  , 
l’Ichneumon  , le  Chien  , le  Chat , le 
Singe  , la  Belette  , tous  les  animaux 
qui  font  fur  la  terre  y recevoient  léur 
encens  particulier  , & Ifraê’l  l’offroit 
comme  les  autres.  De-là,  ces  defFen- 
fes  expreiFes  fi  fouvent  répétées  , de 
ne  point  adorer  les  Bêtes  à quatre  pies,. 

&c  même  de  n’en  pas  toucher  „ afin 
d’en  infpirer  une  plus  grande  horreur. 

Les  Oifeaux  faifoîent  encore  un  autre 

objet  du  culte  , fans  excepter  les  plus 

affreux , aufîi-bien  qu’une  infinité  de 

PoilLons  & de  Monftres  qui  vi voient 

dans  le  Nil.  On  en  peut  voir  les  noms 

dans  le  X IIe  Ch.  du  Lévitique.  Car 

s’il  n’efl:  pas  exprimé  dans  cet  endroit 

que  c’étoient  autant  de  Dieux  adorez 

par  les  Ifraelites  , c’eft  une  confufion  > 

que  Moïfe  veut  bien  leur  épargner. 

Mais  le  Profère  Ezéchiel  voi'ant  qu’ils 
étoient  retombez  dans  leur  aijcienne 
Idolâtrie  , ne  diffimule  plus  l’horreur 
du  crime.  Il  les  traite  d’adultères  & 

(h)  C’cft  Je  mot  porte  dans  l’Hébreu.  Voies 
Marsh,  p,  15$.  * | 
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d’impies  , qui  font  retournez  aux  pré- 
varications qu’ils  avoient  apportées  de 
l’Egipte  , & aufquelles  ils  avoient  re- 
noncé en  failant  alliance  avec  le  Sei- 
gneur (<)  . D’où  l’on  peut  conclure 
que  toutes  les  Loix  du  Sacerdoce  Sc 
du  Polythéifme  étoient  déjà  en  ufage 
dans  l’Egipte  , avant  que  Moïfe  en 
fît  fortir  les  enfans  de  Jacob, 

Au  culte  des  animaux  , il  faut  ajou- 
ter celui  des  plantes  & des  légumes  de 
toute  efpéce  ; la  Sage  (Te  divine  aïant 
permis  que  le  Peuple  le  plus  fage  le 
montrât  le  plus  infenfé.  Car  les  Païens 
eux-mêmes  en  ont  fait  un  fujet  de  dé- 
rifion  , en  répandant  fur  cette  My- 
tologie  des  Egiptiens  tout  le  ridicule 
qu’elle  mérite.  ( / ) 

(i)  Dut  mutieres  ( Samaria  & ^frufehm  ) for- 
ricat t (, unt  in  •Ægspto  in  adolefccntiâ  fui. . . \ln- 
fstper  cr  fornications  faas  quas  habutrat  in  <s£grpto 
non  reliquit  ( Samaria.  ) Ezech.  C.  XX  II I.  -jjr, 
3.  & 8. 

(I)  Juïenai,  Satyra.  t y. 

Quis  nefcit , Volufi  Birhynice  , qualia  démens- 
Ægiptus  portent.!  colat  ? Crocodilon  adorat 
Pars  haec  : illapavetfaturamferpentibus  Ibim. 
Effigies  facri  nitet  aurea  Cercopitheci , 

Dimidio  Magicæ  retenant  ubi  Memnone  chor-- 
dæ 

Atque  vêtus  Thebe  centum  jacet  obruta  portis. 
IIüc  cærulcos  , hic  pifeem  fluminis,  illic 
Oppida  tota  canem  venerantur  , nemo  Dia- 
nam. 

Pur  ram  & esepe  nefas  violare  ac  tangerc.morfu. 
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Mais  ce  n’étoit  pas  allez  pour  les 
Egiptiens  de  rendre  à des  animaux 
& à de  vils  infeétes  un  culte  religieux 
pendant  leur  vivant  , de  les  placer  au 
milieu  des  temples  , de  les  nourrir 
avec  foin  & à grands  frais-}  il  falloit 
encore  punir  de  mort  ceux  qui  leur 
êtoient  la  vie , les  embaumer  &c  leur 
deftiner  dgs  Tombeaux  publics , les  in- 
voquer dans  fes  befoins , en  attendre 
du  fecours  8c  de  la  protection.  Ce  font 
des  excès  qui  nous  parodient  à peine 
croïables , 8c  qui  font  néanmoins  at- 
teliez par  toute  l’Antiquité.  On  entre 
dans  un  Temple  magnifique , dit  Lu- 
cien ? où  brillent  de  toute  part  l'or  8c 
l’argent.  ( m ) Les  ïeux  avides  y cher- 
chent un  Dieu  , 8c  n’y  trouvent  qu’une 
Cigogne , un  Singe  , un  Chat  : Belle 
Image  ajoûte-t’il  , de  beaucoup  de 
Palais , dont  les  Maîtres  nç  font  pas  lç 
plus  bel  ornement. 

Enfin  à toutes  ces  Divinitez  parti- 
culières à l’Egipte  , il  en  faut  encore 


O S an  ch  s gentes  quibus  liæc  nafeuntur  in  hor» 
tis  — 

Numina  ! ( * ) 

( * ) On  peut  encore  -voir  fur  cela  un  endroit  bien 
exprefïif  du  Poète  Anax  andride..  In  ÇxCcrptif  Htt~ 
rïci  Steph.  apud  Herodot.  p.  605. 

(m)  Luciak.  Im.igtn. 
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ajouter  une  autre,  que  le  fentiment'de 
la  foibleire  humaine  avoir  fait  rejetter 
de  toutes  les  Nations  , c’étoit  d’ado- 
rer en  quelques  endroits  un  homme 
vivant  (»)  qu’on  plaçoit  fur  l’Autel  # 
candis  que  le  Prêtre  faifoit  ruifleler  à 
fes  piés  le  fang  des  vi6times,&  qu’il  en 
confumoit  une  partie  par  le  feu  ; l'au- 
tre demeurant  pour  les  ulàges  de  cette 
Divinité.  ( o ) 

Apres  le  récit  de  tous  ces  délires  , il 
eft  naturel  de  demander  qu’eft-ce  qui 
a pu  y donner  occahon  ? Sans  entrer 
dans  les  confeils  de  la  SagelTe  divine  , 
qui  a voulu  les  permettre  pour  confon- 
dre l’orgueil  des  hommes , & faire  fen- 
tir  la  neceflïté  d’une  lumière  fupérieu- 
re , on  en  peut  rapporter  des  caufes 
plus  prochaines. 

La  première  prend  fon Origine  dans 
la  Fable,  (p)  L’ancienne  crédulité  pré- 
tendoit  que  les  Dieux  aïant  été. con- 
traints de  fe  fauver  en  Egipte , à caulê 
d’une  violente  confpiration  que  les 
hommes  leur  avoient  fufeitée  , aïant 
Typhon  à leur  tête , ils  s’y  étoient  ca- (*) 


(*)  Mihwt.  Félix,  p.  24.  Pufhïi, 
Di  Àbfiin.  L.  I V.  §.  9. 

(0)  EüHB.  Prjp.  Ev.  L.  III.  c.  4.  & 12. 
(;)  Dioï.  L.  L p.  77. 


Digitized  by 


DES  Edf  TI!NS.  IOJ 
chez  fous  differentes  formes  d’ani- 
maux ; mais  que  leurs  ennemis  étant 
diflîpez  , ils  avoient  repris  leur  figure 
naturelle  , & infpiré  aux  Peuples  de 
refpeéfcer  les  animaux  qui  leur  avoient 
fervi  de  voiles.  C-’eft  ce  que  décrit 
Ovide.  (?) 

La  fécondé  fe  tire  d’un  ancien  ufà- 
ge  des  Egiptiens.  (r)  Dans  les  guerres 
qu’ils  avoient  eu  à foûtenir  contre  dif- 
ferens  Peuples  du  voifinage  , leurs 
troupes  s’étoient  fouvent  trouvées 
vaincues  par  le  défordre  & la  confu- 
fion.  Pour  rémédier  à cet  inconvé- 
nient , ils  imaginèrent  de  peindre  fur 
leurs  Drapeaux  differentes  figures  d’a- 
nimaux , qui  défignoient  les  Batail- 
lons , & rappelloient  les  Soldats  en 
leur  place.  Cet  expédient  leur  réüflit  -, 
& la  fuperftition  faifant  croire  que  c’é- 


(?)  M e r a m.  L.  V.  Fab.  y.  Se  Aïoliod. 
L.  I.  p.  20. 

Hue  quoque  terrigenam  venifle  Typhoëa  narrat , 
Et  fe  mentitis  Superos  celafle  figuris. 

Duxque  gregis  , dixit , fit  Jupiter  ; unde  rccur- 
vis 

Nunc  quoque  formatus  Lybis  eft  cum  cornibus 
Ammon. 

Delius  in  corvo  , proies  Semeleïa  capro  , 

Felc  foror  Phoebi , niveA  Saturnia  vacci 
Pifce  Venus  latuit , Cyllenius  Ibidis  alis. 

( r ) D r o d.  t btd. 
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toit  par  la  vertu  de  -ces  lignes  cjue 
leurs  armes  étoient  devenues  viâo- 
rieufes , ils  les  regardèrent  déformais 
comme  autant  de  Libérateurs. 

La  troifiéme  eft  plus  vrai-fembla- 
ble  ,*  parce  qu’elle  entre  davantage 
dans  le  caraétére  de  la  Nation.  Les 
Egiptiens  fe  piquoieni  de  reconnoiC. 
fance  , & l’ingratitude  palToit  parmi 
eux  pour  un  crime  contraire  à la  na- 
ture. Ainfi  tout  ce  qui  leur  étoit  bon 
à quelque  choie  en  recevoit  les  hon- 
neurs divins  pour  récompenfe.  Les 
Hommes  , à caufe  des  bienfaits  dont 
on  leur  étoit  redevable , foit  par  leurs 
conquêtes , foit  par  lafàgefle  de  leurs 
Loix , ou  l’invention  de  quelques  Arts 
ôc  Métiers  utiles  à la  Société  j les  Af- 
tres  pour  la  lumière  qu’ils  donnoient 
au  monde  a ôc  leurs  falutaires  influen- 
ces. 

Chacun  des  animaux  avoit  fon  mo- 
tif particulier.  Le  Crocodille,.quier- 
roit  fans  cefle  fur  le  bord  du  Fleuve , 
deffendoit  le  Pais  contre  l’incurfion 
des  voleurs  Arabes.  L’Ichneumon  em- 
pêchoit  cet  animal  de  fe  trop  multi- 
plier, en  caflant  fes  œufs  par  une  an- 
tipathie naturelle  ; quelquesfois  aufîi 
il  fe  couvre  de  limon  , ôc  quand  il  voit 

ce 
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Ce  monftre,  qui  dort  toujours  fur  le 
rivage  la  gueule  ouverte  , il  fe  jette 
dedans  , pénétré  jufqu’à  Tes  entrailles , 
les  déchire , puis  fe  fait  une  ouverture 
en  lui  perçant  le  ventre , dont  la  peau 
eft  fort  tendre  ; & fort  impunément, 
vainqueur  par  fa  finelfe  de  la  force  de 
cet  animal.  La  fidélité  du  chien  & fon 
adreire  à la  chalfe  fervoient  de  fon- 
demens  à fon  culte;  on  l’honoroit  fous 
le  nom  d ’Annbis  , célébré  Compagnon 
de  Ménès  dans  fes  Voïages , & qui  lui 
rendit  des  fervices  elfenciels.  Les  Pein- 
tres le  repréfentoient  lui-même  avec 
une  tête  de  chien,  qui  avertit  fon  maî- 
tre du  péril , & le  deflfend  dans  l’oc- 
cafion  ; Latrator  Anubis , dit  Virgile  ; 
(/)  & Servius  fon  Scholiafte  ajoute  : 
Capite  canin  0 pingitur t quia  nihil  cane  fa - 
gacius. 

S’il  mouroit  un  chien  dans  la  mai- 
fon  on  en  prenoit  le  deuil , (0  & pour 
marque  de  (a  triftefie , on  fe  failoit 
rafer  tout  le  corps.  Mais  fi  c’étoit  un 
chat , on  ne  fe  coupoit  que  les  four- 
cils.  Cet  animal  étoit  d’un  grand  le- 
cours  contre  les  afpics  & quelques  fer-* 
pens , dont  la  blelTure  eft  fans  remé- 

(/)  Æne  i 0.  L.  VIII.  f.69 8. 
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de  , («)  parce  qu’il  en  délivroit  le  Pais,’ 
auffi-bien  que  d’une  autre  efpéce  d’ani- 
maux nommez  Cuniculi  (x),quife  g lif. 
foient  fous  terre  , & rongeoient  la  ra- 
cine des  jeunes  arbres  & des  moilïons. 
En  reconnoiflànce  de  ce  fervice  , on 
avoit  tant  de  refpeét  pour  lui  , que  fi 
le  feu  avoit  pris  à une  maifon  on  l’au- 
roit  plutôt  laifle  gagner  dans  le  voifi- 
nage  , que  d’abattre  l’édifice  pour  ne 
pas  tuer  un  chat  * qui  s’y  feroit  trouvé. 
On  verra  dans  la  fuite  l’ufage  que 
- fit  Cambyfe  de  cette  fuperftition.  Le 
lait  & les  autres  avantages  qu’on  tiroit 
de  la  Vache  & des  Brebis  faifoient  la 
raifon  de  leur  culte  ; comme  on  ado- 
roit  l’Epervier  & l’Ibis,  autre  Oifeau 
de  proie , parce  qu’ils  purgeoient  le 
Pais  d’une  efpéce  de  ferpens  volants  , 
& de  quelques  infeéfes  très-pernicieux 
que  la  chaleur  exceflïve  y engendroit. 
Celui  qui  en  avoit  tué  quelqu’un  à 
ddTein  , étoit  puni  de  mort  ; ôc  fi  cet 
accident  étoit  arrivé  par  mégarde , on 
en  recevoir  tel  châtiment  qu’il  plai- 
foit  au  Prêtre  d’impofer.  Il  n’en  avoit 

(a)  D i o d.  L.  I.  p.  78. 

(x)  S T R A B.  L.  I I I.  p.  144. 

* Un  Soldat  Romain  en  aïant  tue'  un  par  mégarde 
fut  afTafiîné  par  le  Peuple  , lans  qu’il  fût  poiïible  d’ar- 
rêter Tes  fureurs.  Diod.  L.  I.  p.  75. 
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pas  tant  fallu  pour  conlacrer  le  Loup  , 
quelques  traits  de  relîemblance  avec 
le  chien  avoient  été  les  feuls  motifs 
du  culte  qu’on  lui  rendoit.  (*x\ 

Mais  ç’en  elt  allez  pour  faire  con- 
Doître  les  égaremens  d’un  Peuple  qui 
vouloir  dreller  le  premier  théâtre  de 
l’Idolâtrie,  & qui  fut  vicieux  jufques 
dans  fes  vertus , j’entends  principale- 
ment la  reconnoitlànce.  Car  voulant 
palier  pour  les  Sages  du  monde  , ils 
en  font  devenus  les  plus  infenfez  & 
les  plus  ingrats  ; transférant  l’honneur 
qui  n’eft  dû  qu’au  Dieu  immortel  à la 
chair  , ou  à des  lîmboles  honteux  d’un 
homme  corruptible  , & plus  fouvent 
encore  à des  oifeaux  , des  bêtes  à qua- 
tre  piés , des  ferpens  & des  monltres. 
Voilà  ce  que  c’eft  que  l’homme  , & . 
ce  qu’il  étoit  réellement  avant  que  de 
devenir  Chrétien. 

La  différence  dans  le  culte  étoit  en- 
core une  autre  partie  de  fon  ridicule. 
Toujours  prêts  à tomber  en  contra- 
diétion  avec  eux-mêmes , (y)  les  Egip- 
tiens  faifoient  autant  d’aditions  ou  de 
retranchemens  dans  leurs  lîmboles 
qu’ils  changeoient  de  demeure  j &c 

( xx  ) V.  Plut.  De  O/ïr.  & Ifid. 

(j  ) H e R o d.  L.  1 1.  c.  42.  Diod.  L.  I.  p.  74. 
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leur  Religion  écoir  une  Loi  de  dilci- 
pline  qui  varioit  félon  la  différence 
des  lieux.  A Thcbes , on  n’auroit  pas 
, ofé  fayifier  un  Mouton.  La  Chèvre  6c 
le  Bouc  étoient  les  feules  viâimes  que 
lesPrêtres  purent  offrir. A Mendès,c’é- 
toit  tout  le  contraire  , le  Bouc  y étoit 
fàcré  , 6c  l’on  n’imnioloit  que  des  Bre- 
bis. C’eft  ce  qui  produifoit  l’horreur 
qu’on  y avoit  pour  les  Pafteurs.  ( z.  ) 
Car  tout  ce  qu’on  faifoit  mourir  étoit 
réputé  profane.  A Memphis , le  Cro- 
codille  étoit  un  dieu , 6c  l’Ichneumon 
fon  deftruéteur  étoit  abominable  ; ail- 
leurs l’Ichneumon  étoit  facré , & le 
Crocodille  en  horreur.  Le  détail  feroit 
ennuïeux.  Il  fuffit  de  dire  qu’Olîris  6c 
Ifs  étoient  les  feules  Divinitez  com- 
. munes  & reconnues  par  tous  les  Egip- 
tiens. 

De-là  ces  concours  célébrés  en  plu- 
fleurs  Villes  , (*)  où  l’on  ne  voioit 
prefque  jamais  les  mêmes  perfonnes. 
On  alloit  à Bubafte  pour  honorer 
Diane  * à Bufiris  pour  Ifls  , où  elle 
avoit  un  Temple  (uperbe  , dans  le- 
quel on  l’appelioit  quelquesfois  Cer'es. 
A Sais , c’étoit  Minerve  j à Héliopo- 

(t)  G en.  XL  vi.  f.  34. 
a ) H t h o d.  L.  I I,  c.  sç.  j 
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Iis  , le  Soleil  j enfin  Latone  recevoir 
fes  honneurs  à Butes  , & Mars  à P*, 
prcme. 

Hérodote  rapporte  les  cérémonies 
d'une  de  ces  Fêtes , par  lefquelles  on 
pourra  juger  de  toutes  les  autres.  ( b ) 
Il  s’aftembloit  à Bubafte  plus  de  foi- 
xante  & dix  mille  perfonnes  , dont  le 
plus  grand  nombre  alloit  fur  des  bat- 
teaux.  Les  femmes  battoient  des  caf- 
tagnettes , les  hommes  joüoient  de  la 
flutte  , les  autres  chantoient  & frap- 
poient  des  mains  en  cadence.  Lorfc 
qu’on  approchoit  d’une  Ville  , ce  con- 
cert fe  renouvelloit  pour  inviter  les 
fpeétateurs  à venir  à la  folemnité  ; & 
ceux  qui  refufoient , étoient  accablez 
d’injures  & de  brocards.  Quand  on 
étoit  arrivé  à Bubafte  , on  y immo- 
loit  des  viétimes  fans  nombre , & pen- 
dant un  jour  ou  deux  il  s’y  bûvoit  plus 
de  vin  que  dans  tout  le  refte  de  l’an- 
née. A Paprcme  , on  fe  frappoit  avec 
une  vraie  fureur  à coups  de  bâtons  & 
de  houffine , en  mémoire  d’une  mau- 
vaife  avanture  qu’on  difoit  y être  ar- 

( b ) V.  S traboh  fur  les  abus  qui  fe  commettent 
dans  les  Fêtes  , où  il  y a du  concours.  11  en  cft  encore 
aujourd’hui  qui  leur  reflembJent  trait  pour  trait.  L.  X. 
p.  4 67, 

F iij 
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rivée  à Mars.  Telles  étoient  les  Fêtes 
& la  Religion  des  Egiptiens  ; je  par- 
lerai ailleurs  de  leurs  Bacchanales. 

DES  TV  NE'  R AILLES. 

» La  coûtume  de  prendre  foin  des 
morts  a toujours  été  regardée  chez  les 
Anciens , comme  failant  partie  de  la 
piété  & du  culte  religieux.  Les  pre- 
miers Patriarches  avoient  grande  at- 
tention de  recommander  leur  fépul- 
ture  à leurs  enfans.  Jacob  & Tobie  le 
firent  exprelTément.  Chez  les  Perfes 
on  brûloit  le  cadavre  de  peur  qu’il  ne 
fût  expofe  aux  infultes  de  quelques 
profanes  ; ufage  qui  fe  conferve  enco- 
re parmi  pluûeurs  Orientaux.  De-là 
cette  Loiiacrée  dans  la  Grèce  , defe 
rendre  les  morts  de  part  & d’autre 
après  la  bataille.  C’étoit  la  belle  vertu 
des  Athéniens. 

Mais  les  Egiptiens  pouvoient  dif- 
puter  avec  tous  les  autres  Peuples  en 
exactitude  fur  ce  point.  Perfonne  n’i- 
gnore combien  ils  étoient  curieux  de 
conferver  les  corps  morts  ; leurs  mo- 
mies fè  voient  partout  ; & c’eft  le 
fruit  du  foin  qu’ils  prenoient  de  les 
embaumer  pour  ne  fe  corrompre  ja- 
mais. 
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Dès  qu’il  étoit  mort  quelqu’un  dans 
Une  famille  , (*)  toutes  les  femmes  fes 
parentes  fe  frottoient  la  tête  & le  vi- 
îage  de  boue  , & couroient  ainfi  par 
la  Ville  , habillées  négligeamment  , 
pouffons  des  cris  & des  lamentations 
de  toutes  leurs  forces , & fe  frappant 
N la  poitrine  à grands  coups.  Les  hom- 
mes faifoient  la  même  chofe  d’un  au- 
tre côté. 

Après  ces  fignes  de  douleur  , ils  fai- 
foient porter  le  corps  à des  hommes 
qui  n’avoient  d’autres  fonctions  que 
celles  de  la  fépulture  ; & comme  il  y 
avoit  trois  manières  d’embaumer  , ils 
demandoient  de  laquelle  on  vouloir 
fe  fervir  , montrans  des  images  de 
morts  faites  de  bois  peint , qui  expri- 
moient  chaque  efpéce.  Les  frais  de  la 
première  montoient  jufqu’à  mille  écus. 
La  fécondé  alloit  à cent  piftoles  ; & 
la  troifiéme  étoit  de  peu  de  dépenfe. 

Lorfqu’on  étoit  convenu  du  prix  , 
les  Miniftres  de  cette  opération  com- 
mençoient  par  vuider  le  corps  de  tout 
ce  qui  eft  plus  fufceptible  de  corrup- 
tion , tirans  avec  des  ferremens  faits 
exprès  la  cervelle,  les  entrailles  & tous 


( f ) Hfi  R o b.  L.  Il,  c.  8 J.  Diod.  L.  I.  p.  8l. 
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les  inteftins.  Mais  comme  cette  éva- 
cuation étoit  nécefïairement  accom- 
pagnée d’une  incifion  violente  faite 
dans  le  côté  avec  une  pierre  d’Ethio- 
pie bien  tranchante  , celui  qui  avoit 
opéré  étoit  obligé  de  s’enfuir  promp- 
tement ; car  on  le  pourlinvoit  à coups 
de  pierres , comme  aïant  fait  quelque 
chofe  d’inhumain  , 6c  qui  répugnoit  à 
la  nature.  Mais  les  autres  étoient  trai- 
tez fort  honorablement , & avec  au- 
tant de  refpeét  que  les  Prêtres. 

Après  qu’ils  avoient  bien  nettoie  le 
“ corps  avec  du  vin  de  palmier , ils  le 
remplifloient  de  Myrrhe  de  Canelle  , 
de  Cèdre , & de  toutes  fortes  de  par- 
fums exquis  j & le  faloient  avec  du 
Nitre.  Enfuite  ils  l’enveloppoient  de 
bandes  de  lin  très-fines , mais  h adroi- 
tement que  le  cadavre  confervoit  tous 
fes  traits  & fa  figure  , même  jufqu’aux 
fourcils.  Ces  cérémonies  duroient  Soi- 
xante 6c  dix  jours  j après  lefquels  les 
parens  reprenoient  le  corps  , 6c  lui  fai- 
foient  faire  comme  une  ftatuc  de  bois 
creufée  , pour  y enfermer  le  cadavre. 

Alors  on  le  portoit  hors  la  Ville  , 
au  de-là  d’un  Lac  ; 6c  le  Palfager  le 
nommoit  Cbaron  en  Langue  Egiptien- 
ne.  C’eft  fur  cela  qu’Orphée  inftruit 


DES  Egiptiens.  1 1 5 
en  Egipte , apprit  aux  Grecs  la  Fable 
de  la  Barque  de  Charon  , & qu’Ho- 
merel’afi  bien  fait  valoir.  Là,  onpro- 
cédoit  à une  efpéce  déjugeaient  tout- 
à-fait  extraordinaire  , où  Ton  difeu- 
toit  exactement  le  bien  & le  mal  que 
le  défunt  avoit  fait  pendant  le  couis 
de  fa  vie.  Car  , dit  un  grand  Prélat , 

( d ) c’eft  une  confolation  de  laitier  fon 
nom  en  eftime  parmi  les  hommes  ; &: 
de  tous  les  biens  humains  , c’eil  le 
feul  que  la  mort  ne  nous  peut  ravir.  < 

Quarante  Juges  étoient  commis 
pour  enterre  difeuter  la  vie  du  dé- 
funt. L’Accufateur  public  fommoit  les 
Atliftans  de  dire  le  mal  qu’ils  y avoient 
reconnu  -y  s’il  prouvoit  que  la  conduite 
du  mort  eût  été  mauvaife  , on  en  con- 
damnoit  la  mémoire  , & il  étoit  privé 
de  la  fépulture.  Ddns  cette  diteuffion 
févére  le  Peuple  admiroit  le  pouvoir 
des  Loix  qui  s’étendoit  jufqu’après  la 
mort , fans  faire  grâce  même  au  Scep- 
tre , & à la  Couronne  ; & depuis  le 
Roi  jufqu’au  particulier , chacun  tou- 
ché de  l’exemple  , crai^noit  de  desho- 
norer fon  nom  , fa  mémoire  & fa  fa- 
mille. Que  fi  le  mort  n’étoit  convain- 

• ( d ) M.  B o s s vet. 
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eu  d’aucune  faute  confidérable  , on 
procédoit  aux  cérémonies  de  l’inhu- 
mation après  avoir  fait  fon  panégiri- 
que  ; mais  on  n’y  mêloit  rien  de  fa 
naillànce.  Toute  l’Egipte  étoit  noble  j 
&c  l’on  n’y  goûtoit  des  loüanges  que 
celles  qu’on  avoit  méritées  par  la  ver- 
tu. On  loiioit  le  mort  de  ce  qu’il  avoic 
profité  des  préceptes  de  fon  éduca- 
tion -y  de  ce  qu’il  ne  s’étoit  point  livré 
aux  emportemens  , & à l’indocilité  de 
la  jeunelfe  ; que  dans  un  âge  plus  in- 
dépendant, il  avoit  étéfobre,  maître 
de  fes  pallions , jufte  av«  les  hom- 
mes , Sc  religieux  envers  les  Dieux. 

Ici,  l’un  des  Miniftres,  qui  préfidoit 
aux  funérailles , élevoit  le  cerceüil  oi\ 
repofoit  le  défunt , & faifoit  en  fon 
nom  une  prière  au  Soleil  , pour  de- 
mander aux  Dieux  qu’ils  lui  pardon- 
naient les  fautes  que  la  fragilité  de  la 
nature  auroit  pii  lui  faire  commettre 
Ær  qu’ils  voulurent  bien  les  compen- 
fer  avec  le  bien  qu’il  avoit  fait.  Voici 
cette  Formule  telle  que  Porphire  nous 
i’a  confervée  d’un  Ancien.  ( e ) Soleil  „ 
■première  Divinité  , & vous  , Dieux  du 
Ciel  „ par  qui  les  hommes  ont  reçu  la  vie  l 

( t ) Euphantus  apud  Fo  afh  ï L Di  Abji'um 
I-  IV.  $-  io. 
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daignez,  me  recevoir  aujourd'hui  dans  vos 
fierez.  Tabernacles.  J'ai  fait  tous  mes  ef- 
forts pour  que  ma  vie  ait  été  telle  que  vous 
l'avez,  demandée  de  moi.  Mon  refpett  a 
, été  fans  bornes  pour  les  Dieux  qu'on  ma 
fait  connoitre  dans  mon  enfance  & ja- 
mais je  n'ai  manqué  d'égards  pour  ceux 
qui  m'ont  donné  la  lumière  , ou  de  tendref- 
fe  pour  le  fein  qui  nia  porté.  Mes  mains 
font  pures  du  fang  d'autrui , le  dépôt  fut 
toujours  facré  pour  moi  j & le  ftlence  des 
hommes  qui  ne  me  reprochent  rien , n'eft-il 
pas  le  gage  de  mon  innocence  ? Si  pour- 
tant il  m’étoit  échappé  quelque  faute  per- 
fonnelle  & fécrette  dans  le  boire  & dans  le 
manger  , ce  font  ces  entrailles  qui  en  ont 
été  la  caufe  j (/)  on  les  montroit , & 
auflï-tôt  on  les  jettoit  dans  le  Lac. 

Enluite , les  parens  emportoient  le 
corps  dans  leur  maifon  & le  dref- 
foient  près  de  leurs  aïeux  , dans  une 
chambre  particulière  que  chacun  or- 
noit  de  ce  qu’il  avoir  de  plus  précieux. 
C’étoit  un  objet  frappant  qui  rappel- 
loit  les  enfans  à la  reconnoiflance  , &T 
aux  vertus  que  le  Public  avoir  recon- 
nues dans  leurs  peres , & les  excitoit 
par  cet  exemple  à aimer  les  Loix 

(/)  Cette  prière  eil  précifèment  le  .contenu  des. 
cinq  Loix  d’Athotws. 

F vj 


Digitized  by  Google 


116  Histoire 
qu'ils  leur  avoient  laiflees.  L’efprit  & 
l’imagination  , qui  s’accoutument  à 
tout , fupportoient  tranquillement  la 
vue  de  ces  trilles  relies  de  l’humanité, 
& ils  en  faifoient  même  un  bon  ufà- 
ge.  Mais  cependant  on  ne  peut  dit 
convenir  qu’un  fpeéfcacle  aufîï  affreux 
11e  doive  extrêmement  peiner  la  natu- 
re, ne  montrant  qu’un  fpeélre  diffor- 
me & hideux  de  ce  qu’on  a eu  autre- 
fois de  plus  cher  & de  plus  confolant. 

Pour  empêcher  les  emprunts  d’011 
nailfent  la  fainéantife  & les  fraudes  , 
l’Ordonnance  du  Roi  Afychis  (g)  ne 
les  permettoit  qu’à  condition  d’enga- 
ger le  corps  de  fon  pere.  Or  c’étoic 
une  impiété  & une  infâmie  tout  en- 
femble,  de  ne  pas  retirer  afTez  prompt 
tement  un  gage  fi  précieux  ; & celui 
qui  mouroit  fans  s’être  acquitté  de  ce 
devoir  étoit  privé  de  la  fépulture. 

Si  par  accident  on  trouvoit  quelque 
mort  Egiptien  (h)  ou  Etranger  , foit 
qu’il  eût  été  tué  par  un  Crocodille  , 
ou  noïé  dans  le  Fleuve  , la  Ville  , 011 
le  corps  avoit  été  jetté  , devoit  le  faire 
embaumer , lui  drefTer  de  magnifiques 
funérailles , & l’inhumer  dans  un  lieu* 

(g)  Herod.  L.  II.  c.  155. 

( b)  H £ R o d.  L.  II.  c.  90. 
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faint.  Mais  il  n’étoit  permis  à qui  que 
ce  fût  de  le  toûcher  , pas  même  a les 
parens  & à fes  amis , excepté  aux  Prê- 
tres du  Nil , à qui  feuls  il  appartenoit 
de  l’enfevelirj  comme  fi  ç’eut  été  quel- 
que chofedeplus  grand  qu’un  homme 
mort  au  milieu  des  liens. 

LO  IX  CiriLES  , ET  VS  AG  ES. 

La  fagelTe  du  Légiflateur  ne  confifte 
pas  feulement  à rendre  les  Peuples  hu- 
reux  par  les  richeftes  &c  l abondance. 
Son  premier  objet  doit  etre  d établir 
parmi  eux  le  doux  empire  de  la  paix  & 
de  la  concorde , en  réprimant  l’iniqui- 
té , fe  déclarant  le  protecteur  de  l’in- 
nocence , & ne  confiant  1 adminiftra- 
tion  de  la  Juftice  qu’à  des  Miniftres 
infpirez  par  la  Sagelie.  Tel  fut  lefprit 
des  Egiptiens. 

Perfuadez  que  la  Juftice  n a de  for- 
ce que  quand  elle  eft  dans  la  main  des 
Juftes , ils  s’appliquèrent  à choifir  des 
Juges  dignes  d’elle.  Trente  graves  Per- 
Tonnages  (»)  étaient  tirez  d’entre  les 
Prêtres  (/)  d’Héliopolis  , de  Memphis 
8c  de  Thébes , pour  être  les  Arbitres 
des  difficultez  qui  nailToient  dans  le 


( i ) D i o d.  L.  I.  p.  68.  & feq- 
-(1)  Æ L i ah.  V a R.  L.  Xi  V.  c.  34. 
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Roïaume.  Pour  les  débarralfer  de  tout 
ce  qui  pouvoit  diftraire  des  fondrions , 
les  Rois  avoient  pourvû  à leur  fubfif- 
tance  convenable  j 8c  la  Juftice  fe  ren- 
dant fans  intérêt  ni  rétribution, le  pau- 
vre comme  le  riche  y trouvoient  pa- 
reillement accès.  Il  convenoit  que  le 
Chef  de  cet  augufte  Sénateur  quelque 
marque  diftinélive,  qui,  en  relevant  fa  s 
Dignité,  fît  honneur  au  Corps  dont  il 
ctoit  le  premier  membre.  Il  avoit  un 
revenu  plus  confidérable  , 8c  portoit 
fur  fa  poitrine  une  petite  figure  de  Sa- 
phire  , ornée  encore  d’autres  pierres 
précieufes,  qu’on  nommoit  la  V eri- 
te’.  Il  l’a  toûchoit , pour  faire  figne 
de  commencer  la  féance , 8c  il  l’ap- 
pliquoit  fur  celui  qui  avoit  gagné  fa 
caufe , afin  de  faire  connoître  que  la 
Vérité  étoit  pour  lui. 

Ceux  par  qui  fut  réglée  l’ordre  de' 
la  procédure  avoient  compris  qu’avec 
de  l’efprit  on  plaide  tout , le  faux  com- 
me le  vrai  $ 8c  que  la  plus  jufte  caufe 
peut  fe  perdre  par  l’adrellê  & les  fo- 
phifmes  d’une  Réthorique  pernicieu-  . 
fe , capable  de  féduire  oud’ébloiiir  les. 
Juges  les  plus  équitables.  Ils  ordon- 
nèrent que  les  accufations  & les  ré- 
ponfes  ne  fe  difcuteroient  point  par 
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l’Eloquence  des  Avocats  .Encore  moins, 
les  Parties  pouvoient-elles  plaider  leur 
propre  caufe.  Leurs  gémiiïèmens  8c 
leurs  larmes  auroient  peut-être  ébran- 
lé la  juftice  8c  la  fermeté  des  Juges. 
Tout  fe  plaidoit  par  écrit  y & fe  déci- 
doit  après  uij^premiere  réplique  de 
part  & d’autre , pour  ne  pas  rendre  les 
queftions  interminables , 8c  empêcher 
que  les  incidents  ne  priirent  la  place 
de  l'affaire  principale. 

La  netteté  & la  fagefTè  des  Loix  ré- 
pondoient  à la  prudence  des  Magis- 
trats. Le  parjure  étoit  puni  de  mort , 
parce  qu’on  le  regardoit  comme  un 
crime  contraire  à la  Religion  , & qui 
tendait  à détruire  les  loix  delà  fociété 
& de  la  confiance  réciproque.  Qui-, 
conque  avoit  vû  attaquer  un  Egiptien  . 
injuftement,  8c  n’avoit  pas  pris  fa  dé- 
fenfe  , étoit  digne  de  mort.  Si  néan- 
moins fon  fecours  avoit  été  inutile , 8c 
qu’il  eût  négligé  de  dénoncer  les  affat 
fins  y il  étoit  mis  en  prifon  , & privé 
de  toutes  fortes  de  nourriture  pendant 
trois  jours.  Le  calomniateur  , reconnu 
pour  tel , fubiifoit  toute  la  peine  due 
au  crime  , donc  il  accufoit  devant  le: 
Sénat. 

Tous  les  -ans  châque  particulier 
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étoit  obligé  de  donner  Ton  nom  à ce- 
lui qui  tenoit  lesRegîtres  de  la  Ville , 
& de  déclarer  la  profefîion  ou  les  re- 
venus qui  le  faifoient  fubfifter.  Si  l’un 
ou  l’autre  n’étoient  pas  honnêtes , ou 
que  l’expofé  fe  trouvât  faux  , on  étoit 
puni  de  mort.  Solon  ^puva  cette  Loi 
trop  propre  pour  détruire  l’oifiveté  & 
tout  commerce  honteux  dans  une  Ré- 
publique , pour  ne  l’a  pas  établir  à 
Athènes. 

S’il  y avoit  un  fupplice  au-deflfus  de 
la  mort , il  y faudroit  condamner  ces 
hommes  de  fang  qui  la  donnent  aux 
autres.  Les  Egiptiens  avoient  une  Loi 
expreflè,  contre  les  Maîtres  qui  frap- 
poient  les  Efclaves  jufqu’à  les  faire 
mourir.  Le  Parricide  devoir  être  dé- 
chiqueté par  petits  morceaux  , expofé 
ènfuite  fur  les  épines  , & enfin  brûlé 
vif.  Mais  cependant  fi  un  pere  avoit 
tué  fon  enfant , on  regardoit  comme 
exceffif  de  mettre  en  paralelle  la  vie 
de  celui  qui  l’avoit  donnée  avec  celle 
du  fils  qui  l’avoit  reçue.  Néanmoins 
pour  ne  pas  laifier  impunie  une  cruau- 
té pareille  , on  mettoit  le  pere  meur- 
trier pendant  trois  jours  dans  le  tom- 
beau du  mort,  pour  lui  faire  fentir  tou- 
te l’horreur  de  fon  crime  par  celle  de 
fa  fituation.  l 
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Les  Egiptiens  étoient  inexorables 
contre  tout  ce  qui  attaquoit  la  droitu- 
re & la  fidélité.  Corrompre  la  mon- 
noïe  du  Prince , vendre  à faurte  rae- 
fure  , tronquer  un  Acte  publique,  con- 
trefaire une  fignature  , étoient  autant 
de  griefs  capitaux  , pour  lelquels  on 
coupoit  les  deux  mains , afin  d’intimi- 
der les  fauffiiires  , & d’empêcher  la 
récidive.  * 

Les  peines  portées  contre  l’impu- 
reté & l’adultère , étoient  des  plus  hu- 
miliantes. 

On  regardoit  le  Serment  comme  un 
Aéte  de  Religion  fi  facré  , que  fi  un 
homme  avoir  affirmé  , même  à faux  , 
qu’il  ne  devoit  point  la  fomme  qu’on 
lui  demandoit  , le  créancier  ne  pou- 
voit  plus  continuer  fa  pourfuite  ^ pour 
ne  pas  expofer  ion  débiteur  à faire  en- 
core de  faux  fermens.  Car*  ajoûtoit 
le  Prince  auteur  de  cette  Loi , c’étoit 
Bocchoris , quiconque  eft  fi  facile  à 
jurer  en  vain  ou  à faux  perdra  bien- 
tôt la  fidélité  envers  les  Dieux  & 
les  Hommes  , s’il  ne  l’a  déjà  per- 
due. 

Plus  humain  qu’on  ne  l’eft  aujour- 
d’hui , les  Egiptiens  ne  permettoient 
pas  aux  créanciers  d’appréhender  leurs 
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débiteurs  par  corps.  C’étoit , félon 
eux  , une  injufte  vexation  contre  l’im- 
polïïbilité  de  fatisfaire , 8c  un  attentat 
contre  les  droits  de  la  République  , à 
qui  les  Particuliers  appartenoient , fans 
qu’ils  pulfent  jamais  tomber  dans  la 
difpofition , ou  le  pouvoir  d’un  autre. 
Mais  quiconque  ne  s’aquittoit  pas , ou 
ne  faifoit  point  fes  efforts  pour  païer  , 
étoit  regardé  comme  infâme. 

* La  Sagefle  de  l’Egipte  ne  peut  mar- 
cher long-tems  feule  fans  faire  quel- 
que chute  qui  la  deshonore.  Il  étoit 
bien  deffendu  aux  Prêtres  d’avoir  plus 
d’une  femme  ; mîiis  les  autres  en  pou- 
voient  prendre  tant  qu’ils  vouloient , 
même  fans' excepter  leurs  fœurs  ; 8c 
tous  les  enfans  qui  naifToient  de  ces 
differens  mariages  } étoient  regardez 
comme  libres  8c  légitimes.  L’ufure 
étoit  permife  à un  point  exceffif. 

Leurs  Usages  valoientdes  Loix, 

8c  ils  étoient  d’un  grand  fecours  pour 
en  faciliter  la  pratique.  On  y prépa- 
roit  dès  l’enfance  par  une  éducation 
mâle  8c  auftére  , ne  donnant  d’autre  . 
nourriture  aux  jeunes  gens,que  des  lé- 
gumes & des  racines  très-ordinaires* 
On  les  faifoit  marcher  nuds  piés  8c 
la  tête  rafée  -,  8c  depuis  la  naiffance  juf- 
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qu’à  quinze  ou  vingt  ans  , les  frais  de 
leur  bouche  ne  montoient  pas  à cent 
écus.  Aulïï  étoient-ils  d’une  fanté  plus 
robulle  & plus  forte  que  partout  ail- 
leurs. Dans  un  grand  champ  de  ba- 
taille vû  par  Hérodote  , ( m ) les  crâ- 
nes des  Perfes,faciles  apercer , & ceux 
des  Egiptiens , plus  durs  que  les  pier- 
res aufquellesils  étoient  mêlez , mon- 
troient  la  mollelfe  des  uns  , & lauro- 
bufte  conftitution  que  la  frugalité  & 
les  exercices  laborieux  avoient  donnée 
aux  autres.  Mais  le  principal  fruit  de 
cette  éducation  févére  étoit  d’accoû- 
tumer  de  bonne  heure  à l’obfervation 
des  Loix.  ( n ) Une  coutume  nouvelle 
étoit  un  prodige  en  Egipte  ; tout  s’y 
faifoit  toujours  de  même  , & l’exaéti- 
tude  qu’on  y avoir  à garder  les  peti- 
tes chofes  foûtenoit  pour  les  grandes. 

Dans  les  commencemens  c’étoit  un 
crime  d’aimer  à voïager  chez  l’Etran- 
ger ; on  craignoit  d’en  voir  revenir 
quelques  nouveaux  ufages  qui  auroient 
apporté  le  luxe  & la  mollelfe.  Tous 
les  jours  on  dévoüoit  aux  enfers  dans 
le  faerifîce  des  Rois , ( » ) celui  qui  in- 


( m ) Heiod.  L.  III. 

( n ) Ibid.  L.  1 1.  c.  91. 

( 0 ) D 1 o D.  L.  I.  p.  42. 
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troduiroit  la  fomptuofité  ; & la  Grè- 
ce , lors  même  qu’elle  étoit  admirée 
de  tout  l’Univers , n’avoit  rien  dans 
fes  Loix  & fa  difeipline  qui  pût  tenter 
l’Egipte.  Auffi  n’y  eût-il  jamais  de 
Roiaume  qui  ait  plus  long-tems  eon- 
fervé  fes  ulages  & fes  maximes. 

Les  Sages  d’Egipte  ( oo ) avoient  étu- 
dié le  régime  qui  fait  les  efprits  foli- 
des , les  corps  robuftes  , les  femmes 
fécondes  & les  enfans  vigoureux.  Par 
ce  moïen  , le  Peuple  croiiToit  en  nom- 
bre & en  force.  Le  Pais  étoit  naturel- 
lement fain  j mais  la  Philofophie  leur 
avoit  appris  que  la  nature  veut  être 
aidée.  La  courfe  à pié  , la  courfe  à 
cheval,  fe  pratiquoient  en  Egipte  avec 
une  adrelfe  admirable  , 8c  il  n’y  avoit 
point  dans  tout  l’Univers  de  meilleurs 
nommes  de  cheval  quelesEgiptiens. 

Quand  Diodore  nous  dit  qu’ils  re- 
jettoient  la  Lutte  comme  un  exercice 
qui  donnoit  une  force  dangereufe  & 
peu  durable  , il  a dû  l’entendre  de  la  , • 
Lutte  outrée  des  Athlètes , que  la  Grè- 
ce elle-même  , qui  la  couronnoit  dans 
fes  jeux  , avoit  blâmée  comme  peu 
convenable  aux  perfonnes  libres  -y  mais 

(oo)  Isocr.  in  Bvfir.  M-  Bossüit.  Hift.  Unir. 
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avec  une  certaine  modération  , elle 
étoit  digne  des  honnêtes  gens , & Dio- 
dore  lui-même  nous  apprend  que  le 
Mercure  des  Egiptiens  en  avoit  inven- 

mer  les  corps. 

Il  faut  entendre  de  même  ee  qu'il 
dit  encore  touchant  la  Mufique.  Celle 
qu’il  fait  méprifer  aux  Egiptiens,côm- 
me  capable  d’amollir  les  courages  , 
étoit  fans  doute  cette  mufique  molle 
& efféminée  , qui  n’infpire  que  les 
plaifirs  & une  fauffe  tendreffe.  Car 

{jour  cette  mufique  harmonieufe  dont 
es  nobles  accords  élévent  l’efprit  & le 
çœur  , les  Egiptiens  n’avoient  garde 
de  la  méprifer  j puifque  leur  Mercure 
l’avoit  inventée  , auffi-bien  que  la  Ly- 
re  , le  plus  grave  de  tous  les  inftru- 
mens.  Dans  une  Procefïion  folemnelle 
des  Egiptiens , où  l’on  portoit  en  cé- 
rémonie les  Livres  de  Trifmégilte  , 
on  voïoit  marcher  à la  tête  le  Chan- 
tre , tenant  en  main  un  fimbole  de  Mu- 
fique , ( on  ne  fait  pas  ce  que  c’eft,  ) & 
le  Livre  des  Himnes  facrez.  En  un 
mot , l’Egipte  n’oublioit  rien  pour  po- 
lir l’efprit , ennoblir  le  cœur  , & for- 
tifier Je  corps. 

JejpafTe  fous  filence  quelques  au- 


té  les  régies  aulfi-bien  que  l’art  de  for 
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très  ufages  particuliers  peu  importans  , 
8c  qui  n’intéreifent  point  ellentielle- 
ment  l’Hiftoire.  (p) 

DIVISION  DES  ETATS. 

' Les  Egiptiens  étoient  partagez  en 
trois  corps  , dont  chacun  avoit  Tes 
droits  8c  Tes  fonctions  particulières  , 
les  Prêtres , les  Gens  de  guerre , 8c  les 
Pafteurs.  On  avoit  diftribué  entr’eux 
toutes  les  terres  du  Roïaume,&:  les  en- 
fans  y fuccédoient , comme  aux  occu- 
pations de  leurs  peres^car  il  n’étoit  pas 
permis  à une  famille  de  changer  d’état. 

J’ai  déjà  parlé  des  Prêtres  qui  te- 
noient  le  premier  rang  après  le  Sou-' 
verain  } 8c  j’ai  dit  que  la  portion  de 
terre  qui  leur  appartenoit  étoit  exem- 
te  de  toutes  fortes  de  tributs  8c  d’im- 
pôts. C’eft  Ifis  qui  la  leur  avoit  don- 
née. ( q ) 

Celle  des  Officiers  ou  autres  per- 
fonnes  deftinées  aux  armes  , joiiifloit 
du  même  privilège  ; ( r ) & après  les 
familles  Sacerdotales,celles  qu’on  efti- 
moit  le  plus  , étoient  des  gens  d’épée. 
On  les  regardoit  comme  des  foûtiens 

(p)  V.  H e *.  o d.  L.  II.  c.  JJ.  8c  72. 

( q ) D i o d.  j>.  18. 

( r ) H t r o d.  L.  II.  c.  164.  D l o O.  L.  1.  p, 
67.  S T R A ».  L.  X V 1 1.  p.  787, 
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& les  defFenfeurs  de  la  Patrie  , à qui 
le  refte  du  Peuple  étoit  redevable  de 
Ton  repos  & de  fa  tranquillité.  En  leur 
donnant  le  tiers  de  l’Egipte  , l’Etat 
avoit  voulu  les  intérelTer  elfentielle- 
ment , les  faire  voler  contre  l’enne- 
mi , 6c  combattre  avec  plus  d’ardeur 
pour  la  confervation  du  Roïaume.  Il 
eft  rare  de  trouver  un  zélé  aflez  pur 
pour  defFendre  la  caufe  d’autrui  avec 
autant  de  chaleur  que  la  fienne  pro- 
" ,ns  l’efpoir  de  quelque  récom- 
ils étoient  obligez  d’avoir  tou- 
jours quatre  cens  mille  hommes  fur 
pié  , prêts  à marcher  au  premier  fi- 

Î;nal  , & tout  dreffez  aux  exercices  mi- 
itaires.  La  chofe  ne  leur  étoit  pas  bien 
difficile.  La  profeffion  des  armes  paf- 
foit  de  pere  en  fils  -,  & les  loix  de  la 
Milice  fe  confervoient  d’elles-mêmes , 

f»arce  que  les  peres  les  apprenoient  à 
eurs  enfans  , & qu’on  leur  montroit 
à manier  l’épée  dès  la  plus  tendre  jeu- 
neile.  Ce  n’eft  pourtant  pas  que  l’E- 
gipte ait  été  gueriére.  On  a beau  avoir 
des  troupes  réglées  & entretenues  ; on 
a beau  les  exercer  à l’ombre  , parmi 
les  images  des  combats  , il  n’y  a ja- 
mais que  la  guerre  & les  combats  ef- 
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feclifs  qui  rendent  les  hommes  guer- 
riers. Les  Egiptiens  eux-mêmes  le  re- 
connurent, lorfque  prelfez  par  les  Per- 
fes , ils  implorèrent  avec  toutes  fortes 
d’inftances  & de  démarches  le  fecours 
d’Athènes  & du  Vailland  Cimon,  ag- 
guéri  par  les  Armées  de  Xercès  ; en- 
core furent-ils  contraints  de  fe  foû- 
mettre.  L’Egipte  aimoit  la  paix  , par- 
ce qu’elle  aimoit  la  juftice  j elle  n’a- 
voit  des  Soldats  que  pour  fa  deffenfe. 
( * ) Contente  de  fon  Pais , où  tout  fe 
trouvoit  en  abondance , pour  l’ordi- 
naire elle  ne  fongeoit  point  aux  con- 
quêtes. Ainfi  il  ne  faut  pas  s’étonner 
que  l’expérience  manquât  quelquefois 
à les  troupes , quoique  le  courage  & 
l’intrépidité  ne  leur  manquaient  ja- 
mais. LJHiftoire  en  fournira  plus  d’un 
exemple. 

Ceux  qui  travaillèrent  au  Code  mi- 
litaire avoient  étudié  auparavant  le 
génie  de  la  Nation  , dont  l’honneur  & 
la  fierté  formoient  le  caradére  parti- 
culier. (/)  Ce  n’étoit  pas  la  mort  qu’on 
avoit  ordonnée  pour  la  punition  des 


( * ) Illi  ita  uruunt  ut  e os  dectt  qui  nte  pua  r.tgli- 
gunt  , nec  ir.Jliiantur  alienis.  Isoci.  it  Bufiride. 
p.  Î2J. 

(/)  D i o d.  L.  I.  p.  7a  . ' 
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lâches.  Elle  auroit  été  moins  dure  que 
la  honte  , & par  elle  le  mal  feroit  de- 
venu fans  remède.  Mais  il  étoit  porté 
que  les  déferteurs , ou  ceux  qui  n’au- 
roient  pas  obéi  promptement  au  Gé- 
néral, leroient  déclarez  infâmes  , 8c 
demeureroient  flétris  jufqu’à  ce  qu’ils 
euflent  réparé  leur  faute , par  quel- 

2u’aélion  d’une  bravoure  éclatante. 

iette  Loi  mettoit  l’opprobre  au-def- 
fiis  de  la  mort.  Si  quelqu’un  étoit  con- 
vaincu d’avoir  fervi  d’efpion  aux  en- 
nemis , pour  leur  faire  favoir  ce  qui 
fe  pafloit  dans  le  camp  , ou  les  melu- 
res  qu’on  y prenoit , il  étoit  condamné 
à avoir  la  langue  coupée.  ( * ) 

Il  convenoit  que  de  tant  d’hommes 
établis  pour  la  tranquillité  des  Peu- 

Î»les  ; il  y en  eût  une  partie  qui  veil- 
ât  à la  fureté  du  Prince.  Tous  les  ans, 
deux  mille  d’entr’eux  étoient  obligez 
de  fe  rendre  à la  Ville  Roïale  , pour 
faire  la  garde  tour  à tour  devant  le  Pa* 
lais.  Alors,  outre  les  douze  Apures  (<) 
de  terre  labourable  que  chacun  avo-t 
par  an  , on  leur  donnoit  encore  cinq 
livres  de  pain  , deux  livres  de  viande  , 

( t ) H e r o d.  L.  1 1.  c.  168. 

( u ) L ’A'ure  vdloii  100  coudée*  en  quatre  , OU 
aux  environs  d’un  demi  arpent. 

Tome  /. 
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& la  valeur  de  deux  ou  trois  pintes  de 
vin  par  jour.  Le  revenu  des  terres  fer- 
voit  en  ce  cas  pour  l’entretien  de  leurs 
familles  $ qui  , pour  rordinaire,étoient 
fort  nombreules  , eu  égard  à la  poli- 
garnie  qui  étoit  permife  , & à la  pro- 
digieufe  fécondité  des  femmes.  Stra- 
bon  , (x)  l’Auteur  le  moins  fabulifte 
que  je  connoiflè  parmi  tous  les  An- 
ciens , allure  qu’on  en  avoir  vu  accou- 
cher de  quatre  enfans  jumeaux  j ôc  il 
rapporte  fur  la  foi  d’Ariftote  , qu’il 
s’en  eft  trouvé  une  qui  en  eût  fept 
dans  une  même  couche.  Il  ne  faut  pas 
s’étonner  apres  cela  , que  l’Egipte  ait 
envoïé  des  Colonies  dans  la  Phenicie , 
ôc  par  toute  la  Grèce  , ni  du  nombre 
prodigieux  de  fes  armées.  J’admire 
bien  davantage , comment  le  Nil  avec 
toute  la  fécondité  pouvoit  faire  fub- 
filer  tant  de  millions  d’hommesr 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  dire  ici, 
que  c’eft  à foccalïon  de  ces  difFerens 
partages  de  terre , que  l’on  a attribué 
aux  Egiptiens  l’invention  de  la  Géo- 
métrie , (y  ) aïant  été  obligez  de  cou- 
per & diliribuer  le  terrain  en  plulîeurs 
parties , qui  dévoient  être  égales  & 

(x)  Liv.  XV..  p.  tfoy. 
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téguliéres  jufques  dans  leur  irrégula- 

• t • 

nce. 

Sous  le  nom  de  Bergers,on  compre- 
noit  également  ceux  qui  avoienc  loin 
de  cultiver  les  terres  , & ceux  qui  fai- 
foient  paître  les  troupeaux,  (z.)  Les 
premiers , obligez  de  paier  un  impôt 
trcs-confidérable  , étoient  comme  les 
Fermiers  du  Roi  -,  car  c’çfoit  ici  Ton 
-•  plus  grand  revenu  , eu  égard  à la  fé- 
xondité  de  l’Egipte , & à l’abondance 
des  diverfes  récoltes.  Le  terroir  ne 
pouvoir  pas  être  en  meilleures  mains. 
On  apprenoit  l’Art  de  l’Agriculture 
dès  l’enfance  j & l’efprit  inventif  des 
- Egiptiens  , leur  avoit  fait  imaginer 
mille  manières  de  tirer  du  fein  de  la 
terre  , tour  ce  qu’elle  étoit  capable  de 

{>roduire.  Ils  s’appliquoient  à étudier 
a nature  du  fol , pour  y proportion- 
ner la  femence  ; & l’experience  leur 
avait  appris  quelle  quantité  d’eau  de- 
mandoit  châque  partie , afin  d’en  don- 
ner au  jufte  ce  qu’il  falloit , lors  des 
inondations.  Car  c’étoienteux  qui  ré- 
gloient  l’ouverture  des  éclufes  & des 
canaux  , félon  le  cara&ére&  le  befoin 
des  campagnes.  Parcemoïen,  le  Nil 
*✓  • • 

(t)  D i » t>.  L.  E p.  £7. 
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n’avoit  rien  que  de  bienfaifant , & ia 
terre  portoit  au  centuple. 

L’indaftrie  des  Pufteurs  ne  cédoit 
en  rien  à la  perfection  du  labourage. 
Leurs  fonctions  renfermoient  tous  les 
foins  de  la  vie  ruftique  , ta  nourriture 
des  Chevaux , des  Bœufs , des  Brebis , 
&:  de  diiFerentes  fortes  d’oifeaux  qu’ils 
avoient  r^fidu  domeftiques  $ ce  qui 
produifoitun  revenu  très-confidérable 
au  Tréfor  Roïal.  L’Ecriture  (-*)  relève 
le  prix  des  Chevaux  d’Egipte  ; & c’é- 
toit  de  - là  que  Salomon  ( b ) droit 
ceux  qu’on  atteloit  à (on  Char  ; il  les 
païoit  cent-cinquante  Sicles  chacun. 
C’étoit  d’eux  que  lesPrêtresachetoient 
les  victimes  qu’on  devoit  facrifier,n’é- 
■tant  permis  à perfonne  qu’à  eux  d’en 
faire  le  commerce,  pas  même  pour  la 
. nourriture  & les  ufages  de  la  vie  ; ce 
qui  leur  apportoit  un  argent  immen- 
. fe.  Car  il  y avoit  quantité  de  mines 
. d'or  & d’argent  lur  les  confins  de  l’A* 
rabie  &■  de  î’Ethiopie  , (<■)  où  les  Rois 
d’Egipte  faifoient  travailler  fans  cef- 
fe  j ce  qui  rendoit  Pefpéce  allez  com, 
nauneu  On  le  voit  par  les  differentes 

(a)  C k v r.  I,  f.  8.  Isa.  X X X.  V L f,  ÿ. 

(i)  III.  Rts.  X.  ÿ-27- 

(e)  Vide  P i o d,  L.  1 1.  p.  ifo.  , 
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E’éces  d’or  maflïf  qui  ornoient  les  Pa- 
is & les  Tombeaux  ; c’eft  ce  que- 
vouloir  dire  la  fâmeufe  Statue  d’Ofi- 
mandès  > qui  offroit  de  l’or  à Jupiter. 

L’exercice  continuel,  & dans  la  mê- 
me famille  à une  certaine  occupation 
va  toujours  à la  perfectionner.  Ces 
Bergers  avoient  des  fécrets  tout  parti- 
culiers pour  éléver  le  bétail.  Ils  a- 
voient  lurtout  inventé  (d)  je  ne  fais 
quelle  manière  d’avancer  & de  faci- 
liter la  ponte  des  oifeaux  , fans  efforts 
ni  douleurs foit  avec  la  main  , foit 
avec  quelques  ferremens  exprès , quajï 
•l> flétrie  ante  s.  Nos  voïageurs  Modernes 
attellent  qu’aujourd’hui  encore  , il  y a 
en  Egipte  une  adrelïe  merveilleufe  lur 
ce  point.  Tout  cela  me  fait  dire  que 
cette  haine  que  l’Ecriture  attribue  aur 
Egiptiens  pour  les  Pafteuts , ne  regar- 
doit  pas  les  Bergers  naturels  du  Pais  3 
ils  étoient  nécelÉiires  & pour  la  Reli- 
gion , & pour  les  ufages  de  la  vie.  Elle 
ne  concernoit  que  les  Etrangers  effet 
naturel  du  fouvenir  toûjours  récent 
des  cruautez-  que  l’Egipte  avoit  fouf- 
fertes  des  fameux  Pafteurs  Arabes  ,, 
qui  s’en  étoient  rendu  maîtres  à maire 

( d J D 1 o o.  L.  I.  p.  67. 
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armée  , & qu’on  eut  bien  de  la  peine 
à en  fairç  fortir. 

Immédiaternent  après  ces  trois 
Etats , j’en  trouve  un  particulier,  qui 
étoit  en  grande  eftime  parmi  lesEgip- 
tiens  î c’étoient  ceux  qui  profefToient 
la  Médecine.  Comme  ce  Peuple  fai- 
foit  grand  cas  de  fa  fanté  par  les  re- 
mèdes qu’il  prenoit  tous  les  trois  jours, 

( e ) l’Etat  n’épargnoit  rien  pour  con- 
duire cet  Art  à la  perfection,  leur  don- 
nait tous  les  feeours  néceffaires&  de 
gros  appointemens , (/)  afin  que  le 
pauvre  fût  foulagé  avec  autant  de  foin 
& d’exactitude , que  les  riches  le  font  * 
aujourd’hui.  Il  eft  certain  que  les  Mé- 
decins d’Egipte  palfoient  pour  les  plus 
fameux  de  l’Univers  ; les  Perfes  en 
avoient  toujours  avec  eux  j & l’on 
verra  quelle  fortune  Démocéde  fit  à 
la  Cour  de  Darius.  Or  il  y en  avoit 

{>refque  d’auta’nt  de  fortes  que  de  ma- 
adies.  (g)  Les  uns  étoient  pour  la  fiè- 
vre , les  autres  pour  les  maux  de  tête  , 
ceux-ci  pour  confulter , ceux-là  pour 
opérer  ; car  la  Chirurgie  ne  faifoit  pas 
un  corps  different. 

/ 

( t ) Ibid.  p.  73. 

(/)  Ibid.  p.  74.  . 

(£  ) HE  K O P.  L.  I I.  C.  14. 
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Mais  il  n’étoit  pas  permis  ai\x  par- 
ticuliers d’hazarder  des  expériences  , 
encore  moins  de  fuivre  leurs  caprices, 
ou  des  routes  flnguliéres  d'ans  le  cours 
de  la  maladie.  De  fages  loix  réglées 
par  les  anciens  Maîtres  , 8c  approu- 
vées par  une  hûreufe  expérience  , a- 
voient  décidé  de  quelle  manière  on 
dévoie  s’y  prendre.  Les  ordonnances  -, 
s’écrivoient  en  Langue  vulgaire  , 8c 
les  païens  qui  en  avoient  compris  la  ■* 
teneur , étoient  en  état  d’en  rendre 
comte.  Si  le  malade  mouroit  ,,  quoi- 
que traité  félon  les  régies , le  Méde- 
cin en  étoit  déchargé  j mais  s’il  ne  les 
avoit  pas  fuivies , il  étoit  puni  de  mort. 
Cette  difcipline  contenait  avec  fagef- 
fe  la  témérité  des  ignorans  3 mais  elle 
privait aulli  le  Public  des  découvertes 
que  les  Savans  peuvent  faire  ? 8c  font 
chaque  jour. 

Tout  le  refte  de  l’Egipte  ne  faifoit 
plus  qu’une  Clarté , & c’étoit  celle  des 
Àrtifans,  Quoique  inférieurs  aux  au- 
tres , on  fe  donnoit  pourtant  bien  de 
garde  de  les  méprifer.  La  faine  raifon 
avoit  fait  comprendre  qu’un  corps 
moral  doit , comme  le  naturel , avoir 
differens  membres , dont  les  fondions 
font  plus  ou  moins  nobles , mais  que 
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la  néceffité  rend  également  précieux 
& refpeclables.  L’œil  eft  plus  délicat 
que  la  main  , il  eft  plus  honorable- 
ment placé  que  le  pié  j eh  ! que  de- 
viendroit-il , Ci  la  main  ne  le  nourrif- 
foit , & fi  le  pié  ne  l’échappoit  aux 
dangers  ? 

Telles  étoîent  la  nature  de  l’Egipte 
& la  eonftitution  du  Roiaume..  Il  ne 
s’agi roit  plus  que  d’entrer  dans  l’Hif- 
toire  de  Tes  Rois  ; mais  la  fuite  en  eft 
ft  obfcure  qu’il  eft  néceflaire  de  l’éta- 
blir fur  des  principes  certains  , avant 
que  de  raconter  le  détail  de  leurs  ré- 
gnés 8c  de  leurs  belles  aétions. 

§.  V L 

DE  L’ORDRE  ET  DE  LA 

Succejfton  des  Dinaflies  t ou 
Familles  Rondes* 

Le  peu  qui  nous  refte  des  Antiqui- 
tez  Egiptiennes  femble  n’avoir  été 
confervé  que  pour  nous  faire  regret- 
ter davantage  les  beautez  qui  s’en  font 
perdues.  Il  n’eft  point  de  Roiaume’  , 
dont  l’Hiftoire  foit  aufîi  curieufe  8c 
aufïï  obfcure  que  celle  des  Egiptiens.. 

A voir  toutes  les  précautions  que  ce 
Peuple  prenoit , vous  eufliez  dit  qu’il 
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fie  vouloir  emploïer  fa  fàgefle  que 
pour  conduire  cette  obfcurité  à ton 
dernier  période  ; & qu’il  ne  jugeoit- 
pas  les  autres  Nations , encore  moins- 
la  poftérité,  dignes  de  le  connoître. 
Pouvoit-il  y avoir  rien  de  plus  pro-- 

fre  pour  couvrir  de  ténèbres  toute 
Hiftoire  d’Egipte  que  cette  différen- 
ce de  cara&éres  , dont  on  -s’y  fervoit 
pour  chaque  matière  ? (h  ) Les  uns  v 
que  l’on  nommoit  Sacrez. } (*)  connus 
aux  feuls  Prêtres  , n’étoient  emploïez 
que  pour  écrire  la-  vie  & lesmiftéres- 
des  Dieux.  ( l ) Moïen  fur  pour  en  dé- 
rober la  oonnoiffance  au  relie  des 
fcommes , mais  peu  efficace  pour  ea 
infpirer  plus  de  refpeét.  Les  autres 
étoient  appeliez  communs  ou  popu- 
laires. O11  s’en  fervoit  pour  rendre  pu- 
bliques certaines  loix  cru  réglemens 
de  Police  , & dans  les  A êtes  qui  re- 
gardoient  la  Société  civile.  C’étoit 
proprement-  les  lettres  qui  répon- 
doient  au'  langage  ordinaire.. 

l es  Savans  avoient  encore  le  leur 
particulier..  Prévenus  à l’excès  en  leur 
* 

(A)  MiKSB.  p 37: 

(xVHerod.  L.  II.  C.  3 5. 

(/)  Voïez  deux  exemples  de  cela  bien  finguliers  »• 
l’un  dans  S.  Clem.  d’Alex.  L.  V.  Suau* 
p.  555.  l’autre  dans-  Eusebx,  tep.  Ev.  p.  39. 

G OJy 
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faveur,  ils  auroient  crû  que  leurs  Ou- 
vrages auroient  perdu  le  plus  beau  de 
leur  mérite , s’ils  avoient  été  entendus, 
par  le  vulgaire.  Ils  n’en  traçoient  les 
principes  & les  conféquençes  que  fim- 
boliquement , par  des  caraétéres  Hié- 
roglifiqueSjgravez  fur  des  Obélifques, 
ou  desAiguilles-.Piramidales.Rien  n’eft 
plus  commun  que  d’en  trouver  des 
exemples.  (»»)  Eft-il  donc  bien  éton- 
nant qu’avec  tant  de  miftéres-  & de 
précautions , on  ne  connût  plus  rien  à. 
chaque  fiécle  , de  tout  ce  qui  s’étoit. 
écrit  ou  pafle  dans  le  précédente  C’eft 
la  première  fource  d’obfçurité  qui 
nous  a dérobé  la  connoilTance  des  faits.. 

La  fécondé  , fut  l’enlèvement  des. 
Livres  Hiftociques  de  laNation,qu’Ar- 
taxerxès  Oehus  fit  emporter  quand  il 
eut  fubjugé  l’Egipte  pour  la  derniere 
fois. 

Par-la , font  devenus  inutiles  tous, 
les  foins  que  prenoient  les  Rois  d.’E- 
gipte  , pour  faire  écrire  leurs  Annales 
dès  les  premiers  fiécles  , ( » ) & tant 
d’exeellens  Ouvrages  fortis  des  mains, 
des.  Prêtres*  qui  s’en  acquitt oient  fi*di- 

( w)»  Il  y en  a un  entr’autres  dans  P i>ui.  L u- 
*-AS  , To.  II.  p.  6 2. 

(.  s)  JesEBH.  L.  t centre  Apicn.  cap.  x. 
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gnement.  Ainlil’oneft  obligé  d’avoir 
recours  à des  monumens  Modernes  , 
pour  étudier  I’Hiftoire  la  plus  reculée^ 
<k  encore, combien  ne  nous  lailtènt-ils- 
pas  de  chofes  à defirer  ? Ceux  qüel’on- 
préfumeroit  devoir  être  les  mieux  inf. 
truits  en  qualité  d’originaires  , font 
précifément  les  mêmes  qui  ont  caufé 

{dus  de  defordre  en  cette  matière,  par 
à fotte  vanité  où  étoient  alors  tous 
les  Peuples  de  le  vouloir  donner  pour 
les  plus  anciens  de  l’Univers.. 

Berofe  de  Babilone  avoit  fait  un  trai- 
té , dans  lequel  il  afTùroit  que  les  pre- 
miers Chaldéen?  (*)  avoient  foigneu- 
lement  écrit  l’Hiftoire  de  leur  Nation,, 
même  plufiéurs  fiécles  avant  la  Délu- 
ge , 8c  que  fur  ces  mémoires  qu’il  foû- 
renoit  être  réels  , on  voïoit  qu’elle 
avoit  déjà  fubfifté  quatre  cens  foixantc 
& douze  mille  ans , au  tems  d’Ale- 
xandre. (?)  Peu  de  tems  après  que  cet 
Ouvrage  eut  paru  , Ptolomée  Phila- 
d'èlphe  chargea  Manéthon  , Prêtre 
d’Héliopolis , de  donner  une  Hiftoire 
d’Egipte  , dès  les  premiers  tems  de  fon 
origine..  Celui-ci  ne  voulut  pas  de- 

'(  o ) B e ».  o s.  Açtiq.  L.  T.  In  Coll  1 8.  vtt.  Strip, 
P-  ”• 

(p  ) Apud  Dion.  L.  II.  p.  1 1 8. 
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ir.euter  en  fi  beau  chemin.  Il  divifa  fit 
Monarchie  en  deux  états  , dont  le  pre- 
mier avoit  été  fous  la  Puiftùnce  & le 
Gouvernement  des  Dieux  -y  &,  le  fé- 
cond fous  le  régné  des  Hommes.  En» 
^ forte  , qu’au  lteu  des  quatre  cens  foi» 
Xante  & douze  mille  ans  de  Bérofe  ,, 
(?)  il  avança  hardiment  que  les  Egip- 
tiens  avoient  eu  des  Rois  , depuis  plus 
de  trente-fix  mille  ans..  Il  comte  donc 
plufieurs  Dinafties,  tant  des  Dieux  que 
des  demi-Dieux  , aufquels  il  fait  fuc» 
céder  les  hommes  -r  ( r ),  & ici  com- 
mence une  autre  erreur..  L’Egipte 
aïant  eu  de»  Rois  dans, plufieurs  de  fes- 
Villes  en  même-tems  , & leurs  liftes, 
s’étant  retrouvées.,  Manéthon  les  mit 
tout  de  fuite  , au  lieu  de  diftin^uer  les; 
endroits  où  châcun  avoit  régné  de.* 

leur  alïïgner  leurs  trônes  particuliers.. 
En  un  mot  y il  compoia  un  très-mé». 
chant  Ouvrage  qui  n’à  pas  lailfé  de: 
fervir  de  fondement  aux  Ecrivains  qui 
font  venus  depuis.. 

Eratoftène  , qui  écrivit  une  autre* 
Hiftoire  d' Egipte,fous  Ptolomée  Ever~ 

( q ) Sïnciu.  p.  1 6.  Il  fuit-à  peu  près  l'an» 
tienne  Chronique  , citée  par  le  Synce  el.  p.  JX. 

Vi<k  M A R S H A M.  p.  2. 

(,r)  sipud  Euseb ..ht  citron.  & Sykceel, 
m ifrroncgraph.  p.  lÿ.  U 41. 
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getes , ajoüra  encore  les  trente-huit 
Rois  de  Thébes  que  l’on  trouve  dans- 
le  Syncelle , & que  Manéthon  avoic 
omis..  : 

Georges  Syncelle  , ou  Chancellier 
de  l’Eglife  de-Conftantinople  , qui  vi- 
voit  au  commencement  du  I Xe  Siècle- 
de  i’Eglife , (/)  prétendit-  rétablir  tou- 
te l’Hiftoire  d’Egipte  fur  une  anciennes 
Chronique  , dont  il  fît  fa  découverte.. 
En  effet , il  eft  le  premier  qui  nous 
ait  appris  que  des  trente  Dinafties  de 
Manéthon , il' y en  avoit  feize  colla- 
térales, au  lieu  que  les  Anciens  les  a- 
voient  faites  fucceffives.Pàr  ce  moïen,, 
l’étendue  immenfe  que  les  Egiptiens 
donnoient  au  tems  de  leurs  Rois^fè- 
peut  réduire  aux  limites  des  Chrono- 
logies ordinaires. 

Cependant,  il  fe  pourroit  faire,  die 

Pline  , (t)  que  l’erreur  fer  oit  autant; 

♦ * 

(/)  Sa  Clironographie  fait  partie  dé  la  Biblioth, 
Bizantine. 

( t ) Qu*  omni ri  in/cittâ  temporum  acciderunt.  An- 
nwn.enim  alii  *fiatt  ttnam  determinalant , <t ra'.terurtv 
hum*  alït  quadrip  rtitis  te/nporilus  peut  Arcades  , 
quorum  anni  tr'rn  ftres  fûtre  ; quidam  Lun*  fer.io  , mt‘ 
lAZgiptii  ; itaque  apud  cos  atsqui  , & firgula  arsnorum 
mUha  vixiffï  perhibentur.  H l * T.  N *'T.  L.  VII,. 
c,  48. 

Dion,  de  Sicile  , dit  à peu  près  fa  mêmechofe. 
Saeerdctts  Abgipt'utrum  , fuSâ  fupputatione  ttmporumr 
À.  ngno  Solts  ad  Atixandtt  tranfitumin  Afiam 
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de  notre  côté  que  du  leur , j’entens  de‘, 
ces  Chronologiftes  reculez.  Peut  être 
ont-ils  trouvé  dans  les  mémoires  fur 
lefquels  ils  travailloientle  même  nom- 
bre d années  qu’ils  donnent  à leurs 
premiers  Rois ÔÇ  que  la  caufe  de  no-- 
tre  embarras  ne  vient  que  de  leur  fidé- 
lité , à tranfcrire  ce  qu’ils  trouvoient 
bien  autorifé.  Car  la  mefure  des  fiécles 
& des  années  n’a  pas  toûjours  été  la 
même  chez  tous  les  Peuples  ; Ôc  fou- 
vent  elle  a varié  dans  une  même  Na- 
tion. Il  s’en  elt  trouvé  qui  compo- 
foient  l’année  de  fix  mois  ; d’autres- 
lèulement  de  trois  ; & les  Egiptiens; 
en  comtoient  autant  que  de  renouvel— 
ïemens  de  Lune.  Il  n’eft  donc  pas  éton- 
nant félon  cette  manière  de  comter  r 
de  lire  que  quelques-uns  de  leurs  Sou*. 

norum  vinginti  tria  milita  , circiter  collïgunt.  Fabulan- 
nrr  prxterea  Deorttm  Antiqusjjrmss  rrùueù1  ducsntis  , 
ér  pofle/iores  non  infra  trecentos  anncs  regnajfe.  dum 
aut.mfidan  excédât  ifla  annorum  multitudo  , non  nulli 
ajfrmart  non  verehtur  quod  olim  Solis  motu  n:n ium 
etgnito  , annos  ad  Lun * circuitum  defertptus  fuerit.  Et 
oh  ti  , cum  annt  fint  trïcsnorum  dierum-,  non  potuijfe 
wnnino  non  fieri  ut  aliqui  mille  annos  viverent.  Con — 
ffmilia  etiam  de  illit  àicunt  qui  trecentos  annos  viden-- 
tur  regnajfc'.  lllorum  enisn  xtate  annum  quatuor  men—- 
flous  abfolutum  dicu-.t , quot  ÇsnguU  anni  Solaris  par-- 
tes  continent  ; ver  fciltcet , njlas  & hiems.  L.  I.  p.  î2- 
Enfin  Lactance  confirme  la  même  chofe  par  ' 
l’autorité  de  V a r r o n.  L.  1 1.  c.  il- Ait  Var lo 
ofiud  <y£giptios , pro  anrùs  menfts  haberi. 
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Terains  ont  vécu  jufqu’à  douze  cens 
ans  y ce  qui  ne  reviendroit  pas  à plus- 
de  cent  des  nôtres  ; & nous-  lavons* 
que  dans  ces  premiers  tems  , les  hôm-- 
mes  vivoient  encore  jufqu’à  trois  8c 
quatre  fiéclesr 

Mais  toutes  ces  mutations- fur  la  va-- 
Ieur  des  tems  y ne  font  pas  la  feule  di£- 
ficulté  pour  la  duree  des  régnés..  Sou— 
venc  on  comtoit  une  Dinaftie  par  ge— 
nérations.  ( *)  Par  exemple Hérodo- 
te dit , (x  ) que  les  Egiptiens  en  met- 
toient  trois  cens  quarante-une,.  depuis- 
leur  premier  Roi , jufqu  a Sethon.  Ot 
tien  n’eft  plus  indécis  que  cette  nou- 
ille manière  de  comter  ^quoique  1 une' 
portant  l’autre  , il  en  mette  trois  par. 
chaque  fiécle.  Car  en  fuppofanc  au- 
tant de  générations  que  de  régnés  , il- 
faudroit  que  tous  ceux-ci  fe  fulTent 
trouvez  jufte  de  trente-trois  ou  trente- 
quatre  ans  ,.  ce  qui  eft  Hors  dç  toute" 
vraïe-femblance..  Ainfi  il  eft  aife  de 
voir  que  l’on  ne  comtoit  pas^d^ns  ces 
premiers  tems  avec  une  exactitude 
bien  fcrupuleufe  ; & que  par  confé- 
quent , if  leroit  injuûe  de  la  recher- 
cher aujourd’hui.. 


Hr  s t o r s.  S 
Néanmoins  au  travers  de  toutes  ce* 
obfcuritez  , on  ne  lailîe  pas  d’apper-- 
eevoir  certains  raïons  de  lumière  qui 
font  connoître  à un  efpric  attentif  le1 
teins  & la  place  de  quelques  Rois  j 8c 
par  une  conféquence  néceftaire  y la; 
place  de  plufieurs  autres. 

Pour  cela , il  faut  fçavoir , r°.  Que 
les  Rois  d’Egipte  font  diftinguez  par  ' 
Dinafties  , c’eft-à-dire  , Familles  ou. 
Principautés..  Car  la  ligne  héréditaire 
y a été  plufieurs  fois  interrompue  ^ 
comme  la  Ville  R’oïale  n’y  a pas  toû- 
purs  été  la  même -,  (**)  quelquefois- 
c’étoit  à DiofpoÜSjd’autre  fois  à Mem- 
phis , à Tànis , ou  autres  lieux.  Ainît- 
une  fuite  de  Princes  qui  a voient  établi 
leur  trône  dans  une  Ville  , en  porcoit 
le  nom  >,  & fe  nommoit  la  Dinaftie 
des  Mèmphites  , des  Diofpolites  ou 
des  Tankes-  Comme  plufieurs  Hifto^ 
riens  (y)  ont  donné  le  nom  de  Dinaf. 
rie  aux  trois  Races  de  nos  Rois.  II. 
n’étoit  pas  même  toujours  néceftaire 
pour  former  une  nouvelle  Dinaftie ,, 
qu’il  y eût  changement  de  famille.  Il 
fîiffifoit  de  trouver  un  Roi  aflez  célé1— 
Irire  pour  faire  une  Epoque  dans  l’Hif- 

(xx)  Apud  SïNCEU,  pa/Jim.- 
(j  ):  L A-s  B s & autres. 
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toire.  Ainfi  le  fameux  Sefoftris  com- 
mence la  X I Xe  Dinaftie  , quoiqu’il 
fût  fils  d’Aménophis  dernier  Roi  de 
la  X V 1 1 1*.  Or  ces  Dinafties  renfer- 
ment plus  ou  moins  de  Rois , &c  pref. 
que  toûjours  on  y trouve  la  durée  de 
leurs  régnés  particuliers. 

Il  faut  regarder  comme  une  cho- 
fe  certaine  que  ces  variations  pour  la 
valeur  des  années celTèrent  au  plus, 
tard  vers  la  naiflanced’Ifaac  ^car  alors 
le  cours  en  étoit  réglé  prefque  partout 
fur  le  pié  qu’il  eft  aujourd’hui.  Et  l#s 
Egiptiens  qui  paflent  pour  avoir  été 
les  premiers  Altronomes , avoient  par 
conléquent  fait  cette  découverte  avant 
tous  les  autres.  (*■)  Ainfil’efpace  qu'oit 
prefcrit  à leurs  régnés  n’a  plus  rien 
que  de  vrai. 

Quoiqu’Herodote  Sc  Dfodore 
de  Sicile  n’aïent  ptfînt  afligné  de  tems 
aux  Rois , dont  ils  nous  parlent,  néan- 
moins les  circonftances  qu’ils  en  rap- 
portent peuvent  répandre  un  grand 
jour  pour  l’ordre  de  l’Hiftoire.  Ce  que- 
le  premier  dit , par  exemple  , (a)  de 
Sethon , & des  guerres  qu’il  eut  avec 


Sennacherib  , me  détermine 


pour 


le 


(z.)  H E R O D.  L.  I t.  C.  J.. 

(#)  Herbu.  L.  II,  c.  14U 
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tems  de  ce  Roi , & de  toute  fa  Dina£ 
tie  qui  eft  la  X X V*  ; d’autant  mieux 
qu’un  peu  plus  haut , ) il  parle  de 

Sabacon  l’Ethiopien,  Le  détail  qu’il 
fait  des  avantures  d’Héléne  en  Egipte, 
( c ) m’apprend  que  Protée  , ou  Phu- 
fanus , regnoit  au  tems  de  la  Guerre 
de  Troyes  , & que  c’eft  vers  la  fin  de 
la  X Xe  Dinaftie.  En  remontant  je 
trouve  l’Hiftoire  du  fameux  Sefoftrisj 
( * ) d’où  je  conclus  que  ce  n’eft  pas  le 
Sezac  de  Salomon  , ou  de  Jéroboam  y 
comme  l’ont  crû  plufieurs  Hiftoriens- 
\ey  Les  grands  Ouvrages  qu’il  fit  fai- 
re en  Egipte  me  rappellent  ces  jours 
de  fervitude  , où  les  Hébreux  étoient 
accablez  par  les  immenfes  travaux  r 
dont  on  les  furchargeoit  pour  en  dé- 
livrer les  Egiptiens  ; & par-là  je  re- 
connois  le  tems  de  la  X,I  X*  Dinaftie.. 

Ces  oblervations  commencent  donc 
à répandre  déjà  quelques  lumières  fur 
la  fuite  des  Rois  d’Egipte  ; achevons 
dé  donner  à cette  matière  toute  la 
clarté  dont  elle  eft  fufceptible.  Pour 
cela,  il  faut  chercher  le  point  fixe  d’un 


m c.  137. 

O)  C.  m. 
(Wl  C.  ic  2. 


alu. 


( c ) M.  Bossvet,  Hift.  Uhiv.  M a s h.  ô* 


I 
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Roi  que  l’on  fâche  inconteftablemenc 
avoir  vécu  avec  un  autre*  dont  le  terns- 
foit  averré  & reconnu  p°U4-'  tel  de 
tout  le  monde  j enfuite  rétrograder 
jufqu’à  ce  que  l’on  trouve  un  autre 
Roi  Egiptien  , dont  le  régné  puiltè 
avoir  quelque  rapport  avec  une  autre 
Hiftoire  connue.  Or  je  trouve  que  la 
X X I Ie  Dinaftie  peut  fervir  de  Bouf- 
fole  à cet  égard. 

L’on  fait  que  Sezac  qui  en  êtoit  le 
Chef  a vécu  du  tems  de  Salomon  , 8c 
de  fan  fils  de  Roboam  ; ainfi  , il  doit 
avoir  commencé  environ  mille  ans  , 
avant  l’Ere  chrétienne , cV^à-dire  * 
félon  Ufler  , l’an  978.  N°’1<5 11  avons  à 
préfefit  qu’à  remonter  , E.0Ul.  tr°uver 
tout  au  moins  de  la  vrai/  em  *ance« 

La  XXI"  Dinaftie , la  fuite 

eft  la  même  dans  tous  les  Auteurs , a 
duré  1 30  ans , fous  fept  Rois  ; ainfi  , 
Smedès,qui  en  eft  le  premier,1 doit  avoir, 
commencé  l’an  1108,  avant  Jefus- 
Chrift. 

La  X Xe  fouffre  plus  de  difficulté  „ 
parce  que  les  Auteurs , quoique  uni- 
formes fur  le  nombre  de  fes  Rois  , ne( 
s’accordent  point  pour  les  années.Mai& 
le  rapport  qu’ont  la  précédente  & 
fuivante  avec  des  points  fixes  d’au^ 
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très  Hiftoires  en  détermine  la  durée  & 
276  ans.  Ainii  elle  a commencé  en 
1 j 8 j , & fini  en  1 1 07". 

La  X I Xe  n’eft  pas  encor©, rappor- 
tée xle  la  même  manière  ; mais  la  plus 
jufte  , eft  celle  de  Jules  AfFricain  dans 
Eufébe  , qui  renferme  fept  Rois  dans 
1 efpace  de  2343115.  Sefoftris  , qui  en 
eft  le  Chef,  monta  donc  fur  le  trône 
en  1659. 

La  X V TI  I*  renferme  dîx-fept  re- 

Îpes , dont  Jolephe  nous  a confervé- 
a teneur  dans  un  détail  qui  va  juf. 
qu  aux  mois  , & qui  comprennent: 
333  ans.  C’eft  dans  ce  fameux  pafia- 
ge  de  Manéthuh  , où  eft  rapportée 
l’Hiftoire  des  Rois  Pafteurs..  Cette  Di«- 
naftie  prend  donc  fon  commencement 
en  1991.  avant  jefus-Chrift , & 35S 
ans  depuis  le  Déluge. 

Or  de  ces  trois  cens  cinquante-fix 
ans , il  en  faut  retrancher  du  moins 
cent , avant  que  Menés  premier  Roi 
d’Egipte  vînt  s’y  établir  ; & le  refte 
fera  rempli  par  les  dix-lept  Dinafties 
de  Manéthon  , qui  font  rapportées 
dans  Eufébe  & le  Syncelle.  Mais  fi  on 
vouloir  les  placer  dans  l’ordre  qu’il  les 
met , elles  demanderoient  une  efpace 
de  mille  trois  ans , ce  qui  ne  peut  nul- 
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îement  s’accorder  avec  l’Hiftoire  Sain- 
te,feule  véritable,  & fur  laquelle  tou- 
tes les  autres  doivent  s’ajufter , bien- 
loin  de  vouloir  réformer  celle-ci  par 
les  témoignages  douteux  & incertains 
des  autres , comme  l’a  prétendu  Dom 
Fezron.  (h) 

Cependant  pour  ne  rien  lailTer  d’obf- 
cur , autant  qu’il  me  fera  poflible  , 
voici  ce  que  je  crois  , que  l’on  doit  ré- 
pondre à robjeélion  tirée  de  ces  dix- 
fept  Dinafties  qui  peuvent  bien  avoir 
été  réelles.  i°.  Apres  la  mort  de  Mè- 
nes , l’Empire  fut  divjfé  en  quatre 
Monarchies , pour  autant  de  fils  qui 
lui  fuccéderent;  ainfi  cet  Hiftorien  qui 
ignoroit  peut-être  cette  divifion,  a mis 
tout  de  luite  les  Rois  qu’il  a trouvez 
dans  les  anciennes  Chroniques , com- 
me aïant  occupé  fucceflivement  le 
même  trône.  Au  lieu  que  s’il  les  avoit 
diftinguez  chacuns  félon  leur  Clafle 
particulière  , ces  mille  ans  auroient  à 
peu  près  difparu  , ou  fe  feroient  ré- 
duits à bien  moins  de  chofe.  i°.  Si  le 
nombre  des  années  nous  paroifloit  en- 
core exceflif  pour  un  fi  petit  efpaçe  ; 
il  ne  faudroit  s’en  prendre  qu’à  ces 

(A)  Sav.uit  Rcligk»;  de  Ckeaux. 
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differentes  manières  de  comter  , que 
l’ignorance  de  l’Aftronomie  produi- 
sit dans  les  premiers  fîécles. 

Néanmoins  il  eft  encore  une  de  ce$ 
Dinafties  qui  mérite  une  attention  lîn- 
guliére  , c’eft  la  dix-feptiéme , qui  con- 
tient les  Rois  Pafteurs  -,  & que  Mané- 
thon  décrit  comme  un  fléau  qui  a de- 
folél’Egipte,  l’efpàcede  503  ans.  Sur- 
cpioi  il  le  préfente  deux  difKcnltez 
confldérables  à éclaircir.  La  première 
regarde  le  tems  auquel  ils  ont  régné  j 
la  fécondé  , de  quel  Pais  ils  étoient 
originaires  ; car  on  les  a toujours  re- 
gardez comme  des  Etrangers  & des 
ufurpateurs.  Ces  deux  difticultez  s'é- 
clairciront l’une  par  l’autre. 

La  première  me  paroît  abfolumént 
levée  pat  l’ordre  que  j’ai  établi  dans 
la  fuite  des  Dinafties.  Ce  n’eft  point 
unfiftême  fait  à plaifir  , & fans  aucun 
fondement.  Cet  ordre  eft  le  même 
que  celui  des  Anciens,  tout-à-fait  con- 
forme aux  differens  états , par  où  l’E- 
gipte  a pafte.  Or  félon  cet  -arrange- 
ment , les  Rois  Pafteurs  auront  été 
chaftez  de  leur  ufurpation  peu  de  teins 
après  la  naiflance  d’Ifaac  , puifque  ce 
fut  par  la  valeur  de  Mifphragmutofis , 
6c  de  Thetmofls  fohfils , fix  & feptic- 
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me  Rois  de  la  X V 1 1 Ie  Dinaftie. 

Jofeph  a parfaitement  confèrvé 
l’Hilioire  de  cette  irruption  dans  un 
allez  longFragment  de  Manéthon  qu’il 
nous  rapporte.  (*)  Voici  comment 
parloit  le  Prêtre  Egiptien.  » Sous  le  « 
régné  de  Timaiis  l’un  de  nos  Rois  , « 
Dieu  irrité  contre  nous  permit  que , et 
lorfqu’il  ne  paroilïoir  point  y avoir  « 
fujet  d’appréhender  , une  grande  ar-  « 
mée  d’un  Peuple  qui  n’avoit  nulle  « 
réputation,vint  du  côté  de  l’Orient , « 
fe  rendit  {ans  peine  maître  de  nôtre  « 
Pais , tua  une  partie  de  nos  Princes , u 
mit  les  autres  à la  chaîne  , brûla  « 
nos  Villes  , ruina  nos  Temples  , & « 
traita  fi  cruellement  nos  nabitans  « 
qu’il  en  fit  mourir  plufieurs  , rédui-  c< 
fit  les  femmes  & les  enfans  enfervi-  c< 
tude,  & établît  pour  Roi,  un  de  fa« 
Nation , nomme  Salatis.  Ce  nouveau  « 
Prince  vint  à Memphis  , impofa  un  « 
tribut  aux  Provinces , tant  inférieu-  ce 
res  que  fupérieures  , & y établit  de  ce 
fortes  garnifons  , principalement  due* 

côté  de  l’Orient Il  n'y  eût  rien  u 

que  lui  & fes  fuccelïeurs  , ne  filfent  « 
pour  exterminer  la  race  des  Egip-  « 

1 

(i)  JostfH.  L.  I.  contré  A[hr..  c.  5. 
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« tiens  , & on  les  nommoit  tous  Hyc- 
« fos  , c’eft-à-dire  , Rois  Pafteurs. 
«Quelques-uns  prête,  dent  qu’ils  é- 
« toient  Arabes.  « 

» Ce  même  Auteur  dit , ajoute  J o- 
« fephe , que  quand  ces  fix  Rois  Sc 
« ceux  qui  vinrent  après  eux  , eurent 
« régné  en  Egipte  durant  cinq  cens 
« onze  ans , les  Rois  de  la  Thébaïde 
« & des  autres  parties  de  l’Egipte  qui 
»>  n’avoient  point  été  données  , vin- 
n rent  attaquer  les  ufurpateurs , & que 
« cette  guerre  dura  long-tems  , mais 
« qu’ennn  Mifphragmutofis  vint  fon- 
» dre  fur  eux  , & les^  vainquit  ; qu’a- 
« près  en  avoir  charte  la  phis  grande 
« partie  , les  autres  fe  retirèrent  dans 
« un  lieu  nommé  Avaris , dans  lacon- 
« trée  de  Saite  , à l’Orient  du  Fleuve 
« Bubarte  -,  que  là  , ils  fe  fortifièrent 
« d’une  bonne  muraille  pour  y être 
« plus  en  fureté  , & y conferver  , ou- 
« tre  leur  bien  , ce  qu’ils  pourroient 
« prendre  d’ailleurs  ; que  Tethmofis  , 
« fils  de  Mifphragmutofis  alla  con- 
« tr’eux,avec  quatre  cens  quatre-vin^t 
« mille  hommes  } mais  que  defefpé- 
» rant  de  les  pouvoir  forcer  , il  traita 
«avec  eux  à condition  qu’ils  forti- 
« roient  de  l’Egipte , pour  fe  retirer 
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où  ils  voudroient  , fans  qu’on  leur  « 
fît  aucun  mal.  Ils  choifirentce  Pais« 
qu’on  nomme  aujourd’hui  la  Judée , « 
où  ils  bâtirent  une  Ville,  capable  de  « 
contenir  cette  grande  multitude  de  « 
Peuples  , 8c  la  nommèrent  Jerufa-  « 
lem.  » Et  un  peu  plus  bas  : » V oila  de  « 
quelle  forte  parle  Manéthon.  Et  il  et 
eft  certain  qu’en  fupputant  toutes  « 
les  années , elles  fe  rapportent  par-  <e 
faitement  ; 8c  que  ceux  que  l’on  « 
nommoit  Pafteurs  , fortirent  d’Egip-  « 
te  trois  cens  quatre-vingt-treize  ans  « 
avant  que  Danaüs  allât  à Argos.  » 
Tout  s’accorde  ici  dans  la  grande 
perfeétion  , 8c  démontre  évidemment 
que  l’ordre  que  j’ai  établi  entre  les 
Dinafties  eft  le  naturel  , puilqu’il  eft 
exactement  conforme  à la  vérité  de 
l’Hiftoire  la  plus  confiante.  Car  c’eft 
un  fait  non  contefté  , que  Danaüs  vint 
à Argos  en  ij  io.  ( 0 Or  remontez  de 
trois  cens  quatre-vingt-treize  ans , 8fa 
vous  tomberez  , à peu  de  chofe  près , 
au  tems  où  je  place  l’expulfion  des 
Rois'  Pafteurs.  Une  vingtaine  d’an- 
nées de  différence  fur  le  rapport  de 
deux  Hiftoires  dans  la  plus  grande 
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Antiquité  , ne  paiîera  jamais  pour  une 
objeétion  parmi  les  connoifleurs.  Ul- 
ferius  ( m ) qui  retarde  cette  Epoque 
d’environ  cinquante  ans , a le  plus  ap- 
proché du  but.  Mais  M.  Dupin  , (n) 
qui  l’a  met  près  de  quatre  cens  ans 
plus  tard  , fait  voir  la  précipitation  de 
ion  travail.  ( » ) 

Le  tems  des  Rois  Pafteurs  fixé  , il 
ne  relie  plus  qu’à  voir  de  quelle  Na- 
tion ils  étoient.  Jofephe  , atteint  de  la 
même  maladie  que  Manéthon  8c  Bé- 
rol'e  , vouloit  prouver  à Appion  que 
les  Juifs  étoient  un  des  plus  anciens 
Peuples  qu’il  y eût  dans  l’Univers.  Il 
difoit  vrai  dans  le  fond  ; mais  comme 
il  en  cherchoit  des  preuves  de  toute 
part  , il  fit  ufage  de  cet  endroit  de 
Manéthon  , pour  montrer  à fon  ad- 
verfaire  , que  dans  ces  tems  reculez  , 
le  Peuple  Juif  faifoit  déjà  un  corps 
de  Nation  confidérable  , en  état  de 
%ire  trembler  fes  voifins , 8c  de  lever 
une  armée  de  deux  cens  mille  hom- 

(>»)  Ad.  An.  1825b 

( » ÿ Biblioth.  Univ.  To.  II.  Table  ge'ne'r.  p.  947. 
. ( 0 ) In  fupputatione  temporum  . [t  quis  paucis  an- 
*,s  f llatur  in  vetuftà  , muUotutn  amiorum  Hiftorià 
f'rtndu,n  fit.  S ed  lotis  duobus  aut  tribus  xtatilus  , et 
î'w"°  abtr,rare  non  permittttur.  DioNïS.  JIamc AKNV 
• V_J  x.  ,„lt,  p,  4,8, 
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Unes.  Mais  rien  n’eft  moins  fondé  & 
moins  judicieux  que  l’ufalge  qu’il  pré- 
tend faire  de  ce  palîage. 

Car  en  premier  lieu,comment  peut- 
on  dire  que  pics  de  deux  fiécles  avant 
Abraham  , les  Juifs  étoient  auffi  nom- 
breux qu’il  \ouloit  le  faire  croire  ? 
C’eft  pourtant  lui-même  qui  fixe  cet- 
te datte  , comme  nous  l’avons  vû  ; 
puifqu’il  met  l’expulfion  des  Pafteurs 
393  ans  avant  les  voïages  de  Danalis 
en  Grèce.  Et  quand  le  fait  auroit  été 
véritable  , où  eft  le  Jugement  de  vou- 
loir citer  en  fa  faveur  un  témoignage 
dont  il  devoir  plutôt  enfevelir  iul— 
qu’aux  moindres  traces  ? Car  eft  - il 
rien  de  plus  propre  pour  deshonorer 
fon  fang&  fa  Nation  , que  d’attribuer 
à fes  Peres  toutes  les  cruautez  que 
Manéthon  rapporte  des  Rois  Pafteurs? 
Ces  caractères  font  fi  odieux  , que  fi 
quelqu’ennemi  du  Peuple  Juif  les  a- 
voit  objeétez  à Jofephe  , il  auroit  dû 
répondre  que  ces  traits  difFamans  ne 
regardoient  pas  fa  Nation  , mais  uni- 
quement les  Arabes  ; ce  que  Mané- 
thon infinuoit  allez.  Il  vaut  mieux  s’a- 
voiier  plus  Modernes , que  d’avoir  été 
cruels  & injuftes  dès  le  commence- 
ment du  monde. 

Hij 
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Et  certes , rien  n’ell  plus  oppofé  au 
caractère  des  Hébreux , que  ces  fortes 
d’hoftilitez  & d’invalïons  fur  les  Pro- 
vinces voilïnes.  Jamais  on  ne  leur  re- 
procha d’avoir  l’humeur  trop  belli- 
queufe  , & d’être  palïïonnez  par  l’en- 
vie de  s’étendre.  Sous  Jolué  & les  au- 
tres Juges  , il  falloir  que  Dieu  leur 
promît  de  combattre  avec, eux  , pour 
les  déterminer  à prendre  les  amies  -, 
encore  n’avançoient-ils  .qu’en  trem- 
blant. 

D’ailleurs , fi  l’Egipte  avoitété  ainfi 
ravagée  par  les  premiers  Hébreux  , 
qu’eile  apparence  y a-t’il  que  fes  Rois 
eufient  reçu  fi  humainement  la  famil- 
le de  Jacob  ? Et  comment  Pharaon  au- 
roit-il  mis  Jofeph  à la  tête  de  tous  fes 
Confeils  , avec  un  plein  pouvoir  de 
difpofer  de  tout  ? 

Le  motif  qui  l’a  déterminé  à expli- 
quer de  fa  Nation , le  texte  de  ce  Prê- 
tre Egiptien , c’ell  ce  qu’il  rapporte  : - 
Que  les  Pafteurs  vinrent  bâtir  Jeru- 
falem  ; mais  c’eft  encore  une  nouvelle 
faute  de  fa  part.  Inïtruit  comme  il  l’é- 
toit  dans  les-  Antiquitez  Judaïques  , 
il  ne  pouvoit  pas  ignorer  que  Jcrufa- 
lem  étoit  un  fécond  nom  , donné  d’a- 
prcs  coup  à l’ancieiyie  Ville  de  Jc- 
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bus\(p)  bâtie  par  lesjébuféens, originai- 
res de  Canaan  , qui  étoit  fils  de  CKam, 
(q)  peuples  de  tout  tems  ennemis  ir- 
réconciliables des  Hébreux-.  Rienn’eft 
plus  connu  que  les  differentes  guerres 
qu-’Ifraël  foûtint  pour  emporter  certe 
Place.  ( y ) Comment  donc  attribuer  fa 
fondation  à un  Peuple  qui  n’en  eft 
devenu  le  maître  qu’à  main  armée , 
& par  une  tranflation  de  Domaine  ? 
Ainfi  on  doit  tenir  pour  confiant  ce 
que  Manéthon  lui -même  nous  ap- 
prend : Que  félon  plufieurs  Ecrivains 
ces^Pafteursétoient  une  incurfion  d’A- 
rabes , ou  de  Phéniciens.  (/)  Le  qua- 
trième de  ces  fept  Rois , nommé  Apo- 
phis  fut  celui  qui  prit  le  furnom  de 
Pharaon  , qui  devint  enfuite  commun 
à tous  les  Rois  du  Païs  , & dont  l’E- 
criture fe  fert  toujours.  C’eft  le  Syn- 
celle  qui  nous  l’apprend  j (*).  quoi- 
qu’il fe  trompe  évidemment,  quand  il 
dit  que  cet-Apophis  occupoit  le  trône, 
lorfque  Jofeph  fut  amené  en  Egipte 
par  les  Marchands  Ifmaëlites. 
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Celui  qui  regnoit  alors  , & même 
quand  Jacob  y vint  avec  toute  fa  fa- 
mille , étoit  Ramefsès-Miamum  aïeul 
de  Sefoftris.  C’eft  un  point  de  Chro- 
nologie que  nos  meilleurs  Ecrivains 
ont  négligé  d’éclaircir , mais  que  je 
dois  développer  -,  puifque  mon  def- 
fein  eft  autant  de  faire  entendre  l’Hif» 
toire  Sainte  que  la  profane.  Selon  le 
calcul  d’Uiferius  & de  M.  de  Sacy,  («) 
les  Ifraëlites  ne  demeurèrent  en  Egip- 
te  que  deux  cens  quinze  ans  (*)  au 
plus  j leurs  preuves  font  convainquan- 
tes. Or  il  eft  dit  au  quarante-fept'éme 
Ch.  de  la  Genefe  , que  quand  Jacob  y 
arriva  avec  tous  fes  enfans  , Jofepn. 
leur  donna  la  terre  de  Geflen,furnom- 
mée  Ramefsès.  (**) 

Comme  cette  contrée  étoit  une  des 
meilleures  & des  plus  fertiles  de  l’E- 
gipte  , il  eft  plus  que  probable  que  le 
Prince  régnant  l’avoit  finguliérement 
affectionnée  ; & que  le  Peuple  , en 
conféquence  de  cette  prédilection,  l’a- 
voit furnommée  du  nom  du  Roi , qui 

( u ) Chron.  Sacrée  , C.  VII 
( x ) Ewsebe  dit  22j. 

( xx  ) fofeph  ver'opatri  if  fratrllus  fuis  dédit  pof- 
fe/fi'mtm  in  <y£''ipto  , in  optinio  terra  i ço  , Ramef-. 
m fis  , ut  praceperat  Pharao.  y,  2,  Et  plus  haut  ; 
Trade  eis  terrain  Gejfe s.  y.  6. 
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Revoit  donc  être  alors  un  flamefsès. 
En  effet  remontez  deux  cens  quinze 
ans , depuis  la  fortie  miraculeufe  en 
149 x.  tk  vous  tomberez  précifément 
fur  l’année  1706  , qui  eft  la  3 8e  de  Ra- 
mefsès-Miamum  , la  neuvième  année 
de  l’Intendance  générale  de  Jofeph  , 
apres  en  avoir  fervi  quatorze  ; ce  qui 
eft  entièrement  conforme  au  paffage 
de  la  Genèfe  , & fert  d’une  puiffante 
preuve  pour  autoriier  l’ordre  que  nous 
gardons  entre  les  Dinafties. 

Il  ne  s’agit  plus  à préfent  que  d’en- 
trer dans  le  détail  & la  fuite  de  l’Hif- 
toire. 


Dieu  con- 
duit les 
hommes 
dans  leur 
dilperlion. 
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LIVRE  PREMIER. 

LA  liberté  , le  hazard  , les  vues 
d’intérêt , le  goût  pour  certains 
Pais  , l’inclination  aux  longs  voïages  , 
le  défit  d’occuper  des  terres  fans  com- 
pétiteurs & fans  rivaux , furent  en  ap- 
parence les  feules  caufes  des  choix  di£- 
ferens  que  firent  les  hommes  , en  fe 
répandant  par  toutes  les  contrées  de 
l’Univers.  Mais  l’Ecriture  nous  ap- 
prend que  la  volonté  de  Dieu  préfida 
à tous  leurs  confeils , quoiqu’il  fût  ra- 
rement conlulté  j que  rien  ne  fe  fit 
que  par  fon  ordre  ; & que  ce  fut  fa 
main  qui  conduifit  & plaça  tous  les 
hommes  fur  la  face  de  la  terre,  {a) 
Confultez  les  fiécles  anciens , difoit 
Moïfe  , (b j confidérez  ce  qui  s’eft 
palfé  4ans  la  fuite  des  générations  ; in- 

( a ) Difperjît  e os  Dominus  fuper  fachm  cunflaruift , 
regionum.  G en.  C.  X I.  ÿ.  9. 

( b ) D e u te  ft.  X XXII*  f . 7.  8, 
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terrogez  vôtre  pere  , interrogez  vos 
ïeux  , &c  ils  vous  diront  que  c’eft  le 
Très-haut  qui  a fait  la  divifion  des 
Peùples , quand  il  a féparé  les  enfans 
d'Adam  , Sc  que  lui-même  a marqué 
les  limites  des  Nations... 

Suivant  cette  deftination  r TEgipte  Oiam 
- devint  le  partage  de  Cham  & de  fa  pof-  ” E' 
térité.  Il  y a tout  apparence  que  ce 
Patriarche  vint  en  prendre  pofleffion1 
après  la  confufion  des  langues , quand 
il  vit  que  fa  famille  croiltoit  en  nom- 
bre j & que  la  terre  où  l’Arche  avoir 
remis  Noé  fon  pere  , ne  fuffîfqjt  déjà’ 
plus  pour  contenir  fes  enfans , & ceux? 
de  fes  frétés.  L’Egipte  appellée  dany 
l’Ecriture  la  Terre  de  Cbam , l’ancien? 
culte  , qui  reconnoifloit  Ham  ou  Jupi- 
ter Hammon  pour  le  pere  des  Dieux 
font  les  raifons  qui- me  le  perfuadent.- 

C’eft  de-là  , comme  du  centre  pro— 
chain,que  fes  fils  fe  difperfexenrenco- 
re  , & entrèrent  dans  les  Provinces 
v.oifines , où  ils  devinrent  les  chefs  de’ 
nouveaux  Peuples.  ( c ) Chut , l’aîné 
s’étendit  dans  l’Arabie  & l’Ethiopie  , - 
dont  les  habitans  portoient  encore  au; 
tems  de  Jofephe  le  nom  de  Cbufésns 

{O  Jo.seïh.  Arttiq.  Jttd.  L.  î.  fi.  ; 
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Phut  le  troifiéme  pafla  à l’Occident  de 
l’Egipce  , qu’on  nomma  depuis  Lybis 
d’un  des  enfans  de  Mefraïm  , appelle 
Lybis.  Le  quatrième  qui  étoit  Cha- 
naan  , s’établit  dans  la  Judée  Sc  la  Phé- 
nicie , d’où  font  venus  les  Chanancens. 

Pour  Mefratm  , le  fécond  de  cette 
famille  , il  eft  certain  qu’il  demeura 
dans  l’Egipte  qui  porta  long-tems  fon 
nom  , comme  les  Egiptiens  avoienc 
quelquesfois  celui  dé  Mefrèsns.  Mais 
les  changemens  néceflaires  que  tant 
de  fiécles  apportèrent  au  langage  le 
convertirent  en  celui  de  Mènes.  C’eft 
^infi  qu’il  eft  appellédans  tous  les  Au- 
teurs profanes , qui  le  regardent  uni- 
verfellement  comme  le  premier  Roi 
de  l’Egipte  , & le  confondent  avec 
•Çham  fon  pere. 

La  Roïauté  naquit  en  quelque  forte 
avec  lui , & il  ne  l’exerça  que  fuivant 
la  difpofition  paternelle  ,ou  l’éleébion 
de  fes  freres  &c  de  fes  defeendans , mê- 
me pendant  la  vie  de  fon  pere.  Car  ce 
Patriarche  aiant  vécu  environ  autant 
que  Sem  , c’eft-à-dire  , près  de  600 
ans  , (<l)  il  n’eft  pas  probable  que  Mé- 
ücs  11’ait  joui  de  la  fupériorité  que  par 


G S Ni  xi.  f . u. 
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droit  de  fucceflion.  Il  étoit  né  peu  de 
cems  apres  le  Déluge  ; & je  crois  qu’en 
mettant  le  commencement  de  Ton  ré- 
gné vers  la  centième  année  de  Ton 
âge  , on  ne  s’écarteroit  guéres  de  la 
vérité.  La  longue  fuite  des  Rois  qui 
lui  fuccéderent  ne  permet  pas  de  le  re- 
tarder davantaçe^  Mais  comme  il  ne 
peut  y avoir  de  Roïauté  dans  un  lieu 
vuide  d’habitans  ; il  faut  donc  fuppo- 
fer  que  Cham  avoit  peuplé  l’Egipte 
de  fes  enfans,  qui  s’y  multiplièrent' 
en  une  fi  grande  quantité , qu’ils  for- 
maient déjà  un  corps  de  nation  fufeep- 
tible  de  Loix  & d’un  Gouvernement 
politique.  Cette  fuppolition  n’eft  point? 
imaginaire.  L’exemple  des  Israélites 
qui  s’y  multiplièrent  jufqu’à  fix  cens 
mille  combartans  , fans  comter  les 
vieillards  , les  femmes  & les  enfans 
dans  l’efpace  de  deux  fiécles  , peut 
faire  juger  de  ce  qui  eft  arrivé  à la  fa- 
mille de  Cham.  Cette  région  avoit  un? 
caraétére  de  fécondité  pour  toutes  for- 
tes de  chofes  qui  ne  fe  trouvait  point 
dans  le  refte  de  l’Univers.  ( e ) 

Mais  indépendamment  de  la  préro-  se$  taiens 
gative  que  lui  donnoit  fur  fes  fxeres  & ^ voia~ 

(*)  Dion.  L.  L p.  Ç.  ...  1 . 
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Tes  neveux  l’ancienneté  de  la  nailfance* 
il  avoit  des  talens  particuliers  qui  le  - 
diftinguerent  avec  plus  d’avantages,. 
Sa  capacité  pour  l’invention  des  ^rts 
néceilaires  à la  vie,  fa  juftice  pour  ré-, 
gler  les  difFerens  , Ton  adrelfe  6c  foiv 
courage  pour  détruire  les  bêtes  féro- 
ces, lui  attirèrent  l’eftime  , la  confiant 
ce  8c  l’amitié  de  toute  la  Tribu.  La 
reconnoilTance  Ôc  l’utilité  des  bienfaits 
qu’on  avait  reçus  de  fon  induftrie  per- 
fonnelle  , en  éterniferent  le  fouvenir 
dans  la  poftérité.  Car  les  Peuples  font 
toujours  demeuré  perfuade^  que  c’é- 
toit  à.,  lut  qu’ils  étoient,  redevables  du? 
labourage  , de  la  façon  de  faire  8c  de 
pétrir  la.  farine,  de  cultiver  la  Vi-. 
gne:-. 

Le  defir  que  ce  nouveau  Prince  a- 
voit  de  rendre  la  vie  douce  à fes  freres 
8c  d’étendre  leur  domination  , lui  fit 
naître  l’envie  de  voïager.  Il  emmena 
avec  lui  le  plus  d’hommes  qu-’il  lui 
fut  polîible  , entr’autres  Anubis  fc 
Macédon  , (/)  que  le  courage  8c  la  va-* 
leur  avoient  rendu  fés  amis  particu-. 
tiers.  Avec  eux  , «il  alla  fe  rendre  mai-*, 
uç.  d.e  l’Ethiopie  & de  l’Arabie  j s’inf--. 

if  ).  JWJ.  p.  ij...  . . . . 
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trurfanc  des  coûtumes  8c  ufages  qui 
concernoient  le  befoin.  &:  les  commo-. 
direz  de  la  vie. .Enfin , il  pénétra juf-. 
qu’aux  Indes , .félon  Diodore  de  Sici- 
le , 8c  revint  par  la  T h race  & la  Sy- 
rie, (g  ) ou  il  fit  dretfer  des  colonnes 
fur  lefquelles  il  gravoit  fes  expédi-. 
lions  ; ufage  obfe’rvé  depuis  par  d’au- 
tres Héros  , Sefoftris  Hercules  8s-, 
Sezac. . 

Cependant  il  ne  faut  pas  fe  perfua-. 
der  que  ce  qui  eft  nommé  ici  les  In- 
des , doive  s’entendre  de  ces  Pais  re-. 
culez  qui  vont  jufqu’au  Gange  , il, 
n’eft  pas -probable  que  Mènes  y ait  pé-,. 
nétré.  La  terre  était  alors  (h)  trop» 
couverte  de  Forets  Scde  bêtes  féro-. 
ces  pour  qu’il  pût  percer  fi.  avant.  Il 
vaut- mieux  dire  (*)  .que  par  les. Indes. 
on  n’entendoit. alors  que  le  Pais  qui, 
termine  d!aflez,  près  la  Mer  interne 
qu  Méditerranée  , comme  l’Arabie  8c. 
la  Syrie  , 8c  alors  les  conquêtes  de. 
Mènes  deviendront  plaufibles  8c,  na- 
turelles. 

Comme  il  ne  voïageoit  pas  tant  en, 
ennemi,  qu’en  curieux  8c  en  Bienfai- 


g ) A P o i l o p o R.  L.  I ’ p.  174. 
h)  Le  Clerc.  Comp.  Hift.  Univ, 
< ) V o s s i u s , £>e  Idol.  L,  L 
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tcur , au  moins  vouloit-il  le  perfua— 
der  , par  tout  on  le  regardoit  comme 
un  homme  qui  tenoit  du  divin  -,  <3 c les* 
Peuples , charmez  des  avantages  qu’ils 
pouvoient  tirer  d’un  Roi  fi  utile  , Te 
donnoient  plutôt  à lui  qu’ils  ne  les  fub- 
juguoit..  Il  n’eut  de  guerre  que  contre 
les  Géans  ; mais  on  lui  en  attribue  là 
deftruétion.  (I) 

De  retour  en  Egipte  , il  s’appliqua - 
à rendre  le  Pais  praticable  en  redref- 
Tant  ou reflerrant. le  cours  du  Nil,  ( m ) 
& faifant  plulieurs  canaux  pour  defle- 
cher  les  campagnes,  qui  relTembloient 
à des  marais  incultes.  Enfuite  il  jetta 
les  fondemens  de  Memphis  à quelques 
lieues  au-deffus  du  Delta,  & d’un  Tem- 
ple fort  fpacieux  qui  fut  depuis  dédié' 
à Vulcain.  Mais  le  lieu  ordinaire  de  fa 
réfidence  étoit  à This , (»)  proche  d’A- 
bydos  dans  la  Thébaïde  -,  ce  ne  peut 
être  pour  d’autre  raifon  qu’Eratoftène 
( °)  l’appelle  Thimte. 

Un  régné  auffi  peu  affermi  qu’il 
étoit  déjà  florilFant  & gracieux  , ne 
pouvoir  manquer  de  picquer  la  jalou- 

( l)  Diod.  L.  L p.  *3.  & 198. 

(m)  H e K o d.  L.  1 1.  ç.  99. 

( « ) Pezion.  Anùq.  p.  1 80, 

(«)  Apul  StNCEti.  p,  91,  , 
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fie  , &:  d’enfanter  des  cabales.  T yphon 
fon  frere  conçue  la  réfolution  de  le 
détrôner.  Il  mit  dans  fa  confpiration. 
vingt-fix  hommes  aulli  méchans  que 
lui-même  yxk  voici  comment  fut  exé- 
cuté ce  noir  forfait..(p)  Il  invita  Mé-- 
nés  à un  grand  feftin  qu’il  lui  avoit 
préparé  ; & après  le  repas  > il  propofx 
aux  conviez  , c’eil-à-dire  , aux  coi* 
plices.de  la  conjuration  , de  fe  mefu- 
rer  dans  un  coffre  d’un  travail  exquis , 
pour  le  tems , promettant  de  le  laiffer 
à celui  qui  feroit  de  même  grandeur.. 

Mènes  s’y  étant  mis  comme  les  au- 
tres , aum-tôt  les  conjurez  l’enferme- 
rent,  &c  l’aïant  étouffé , ils  mirent  fon 
corps  en  pièces  , & en  emportèrent- 
chacun  une  partie  ; afin  de  fe  lier  tous  * 

& de  s’obliger  à deffendre  la  caufe 
commune. 

Inutilement  s’efforcerent-ils  de  ré-  ifa  ff» 
pandre  que  le  Roi  avoit  été  dévoré  fur  lc 
les  bords  du  Nil  par  un  Crocodille,  ou 
un  Cheval  marin.  L’iniquité  tranfpira 
6c  vint  à la  connoiflance  d’Ifis  , fœur 
6c  femme  de  Mènes.  Il  lui  fut  d’au- 
tant plus  facile  d’en  découvrir  l’au- 
teur 3 que  Typhon  s’empara  auffi-tôc 

(p  ) Plut.  Dt  Oflr.  Dios.  L.  I.  p.  18, 
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du  Gouvernement.  Mais  cette  époufë 
défolée  aïant.  donné  quelque  relâche 
à.  fa  douleur,  ralfembla  les  troupes  qui. 
lui  étoient  refté  fidèles , tk  les  mit  fous- 
la  conduite  de  fon  fils  Orus  , connu, 
dans  la  Fable  , .fous  le  nom  d’Apol- 
lon. Ce  jeune  Prince  pourfuivit  Tu— 
furpateur.,  lui  livra  bataille  dans  la. 
pfcine  d’Antée,  proche  l’Arabie  , & le. 
tailla  en  pièces  avec  tous  fes  compli- 
ces. 

C’eft  là-delTus  que  la  Poefie  & le. 
Théâtre  de  la  Grèce  s'exercerait , en- 
compofant  la  fable  du  Serpent  Py- 
thon, déguifé  feulement  par  une  tranf. 
pofition. de  lettres.  Les  couleurs  les. 
plus  affreufes .furent celles  où  ils  trem- 
perait leur  pinceau-,  pour  rendre  plus- 
odieux  ce  cruel  meurtrier , (pp)  & rele- 
ver la  gloire  d’Apollon.  Encore  au--' 
jourd’hur  nos  Peintres  fe  fervent  de 
cette  allégorie  pour  exprimer  la  dé- 
faite glorieufe  d’un  ennemi  dangereux. . 
(q  ) Ils  repréfentent  ce  Dieu  , fous  la 
figure  d’un  jeune  & fier  Vainqueur* 
avec  fon  Arc  & fon  Carquois  , quin 
écrafe  la  tête  du  dragQn. 

(pp)  Apollodok.  Biblioth.  L.  1.  p.  20. 

(.<? ) V.BAnwm.  Explic.  des  Fables.  Entrer*. 
Vit 
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Ifîs  n’en  refta  pas  à ces  marques  de 
juftice  ; elle  voulut  donner  des  preu- 
ves de  fa  tendrefïe  pour  Ton  mari.  Elle 
raflembla  toutes  les  portions  difper- 
fée&  de  Ton  corps  ^ pour  les  honorer 
d’une  fépulture  convenable.  Une  feule 
lui  échappa , parce  qu’aucun  des  con- 
jurez n’avoit  voulu  s’en  charger  par 
modeftie.  Irritée  de  ce  malheur , elle 
voulut  qu’on  lui  portât  encore  plus  de 
refpeét  qu’aux  autres.  Elle  en  confi- 
era la  figure  & ce  fut  cette  image 
infâme  du  Phallus  , (r)  qui  devint  fi 
célébré  dans  les  fêtes  de  Bacchus , & 
que  l’on  regardoit  comme  le  principe 
de  la  fécondité  ; quoique  dans  fon  ins- 
titution , elle  ne  fût  autre  chofe  que- 
le  fimbole  odieux  de  la  paflion  qu’Ifiî 
avoir  pour  fon  mari. 

La  mémoire  de  Mènes  devint  pour 
la,  fuite  des  fiécles  , un  des  premiers, 
objets  du  culte  & delà  vénération.  Ce 
fut  le  célébré  Bacchus , dont  les  fêtes 
fë  folemnifoient  partout  avec  tant  de 
pompe  &c  de  dillolution.  Et  comme  il 
y.eut  plufieurs  Héros  dans  la  fuite  qui 
portèrent  ce  nom  , l’ignorance  ou  la, 
flatterie  les  firent  confondre, & l’on  au 

( r ) H e R o d.  L.  1 1.  c.  48.  2c  49.  Diop.  L.  I* 
P- 
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tribua  à celui-ci  tout  ce  qui  n’étoit 
vrai  que  du  fils  de  Séméle,  ou  de  celui 
de  Ceiès.  Au  relie,  les  miftéres  dont  la 
Fable  l’enveloppa  font  fondez  fur 
quelque  trait  de  fon  Hilloire. 

Que  lignifioit  effectivement  cette 
noble  origine  qu’on  donnoit  à Bac- 
chus , (/)  en  le  faifant  fils  de  Jupiter 
Ammon  ? Ne  fait-on  pas  que  ce  Jupi- 
ter 11e  fut  autre  chofe  que  Cham,  ado- 
ré fous  ce  beau  nom  en  Egipte  , en 
Arabie,  en  Syrie  , puis  en  Grèce  ? Que 
vouloit  dire  le  Tyrfe  qu’on  lui  met- 
toit  en  main , li  ce  n’étoit , ou  un  ligne 
de  la  roïauté  , ou  pour  apprendre  à la 
poftérité  qu’on  tenoit  de  lui , l’art  de 
cultiver  la  vigne  , ou  enfin  la  verge 
dont  il  falloir  frapper  ceux  qui  pren- 
droient  du  vin  avec  excès.  On  le  re- 
préfentoiravec  des  cornes , pour  ex- 
primer ou  les  vafeS'  dans  lefquels  on 
bûvoit  anciennement,  ou  le  bœuf  dont 
Mènes  apprit  à fe  fervir  pour  le  la- 
bourage. Quelques-uns  lepeignoient 
à deux  faces,  l’une,  d’un  Guerrier, 
l’autre , d’un  beau  jeune  Homme, pour 
dîltinguer  l’Egiptien  , d’avec  celui  de 
Naxe  , dont  Ovide  n’a  que  trop  bien 

(/)  D 1 o d.  L.  1 1 1.  p.  m.  & fcq. 
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dccri  la  molefle  & le  libertinage.D’au- 
tres  fois  on  le  faifoit  accompagner  de 
Faunes  & de  Satyres  images  de  la 
joie,  des  chanfons  & des  danfes  ufi- 
tées  dans  fes  miftéres. 

Les  differens  noms  qu’on  lui  don-  * 
noit  font  autant  d’allufions  à quelque 
endroit  de  fa  vie..  Cicéron  , apres  les 
Grecs , l’appelle  Dionyfios , c’eft-à-dire. 
Fils  d’un  Dieu  nourri  ou  inhumé  fur  le 
Mont  Nyla.  (f  ) On  place  cette  Mon- 
tagne dans  l’Arabie.  Le  nom  de  Bac - 
chus  , qui  lignifie  : Crier  av;c  excès 
vient  de  ce  qu’après  la  mort  de  Mè- 
nes tous  ceux  qui  avoient  eu  le  bon- 
heur de  le  connoître  en  prirent  le 
deuil  ; & les  femmes  qui  le  lamen- 
toient  fi  haut , en  retinrent  le  nom  de 
Bacchantes  $ mais  dans  la  fuite , ces 
cris  de  triflelfe  furent  changez  en  cris 
de  joie  par  la  dilïolution.  L’EpitHéte 
de  Liber  vient  de  la  liberté  qu’on  fe 
donnoit  dans  ces  Orgies  profanes.  On 
le  nomma  , par  cette  rai- 

Lon  , difent  Diodore  , Origéne  & Eu- 
fébe , que  les  Géans  aiant  mis  Bacchus 
en  pièces , Ifis  fon  épouferallembla  fes 
membres  épars  , & félon  la  Fable , lui 

( t ) D j o d.  L.  I.  p.  ij. 
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redonna  la  vie.  Il  fut  encore  appellé 
Thriambus , comme  le  premier  des  Hé- 
ros qui  eût  mis  les  triomphes  en  ufa- 
ge.  Enfin  on  l’invoqua  fous  le  nom  de 
L:n<ms  , qui  lignifie  Prejfoir  , parce 
qu’on  l’en  regardoit  comme  le  dieu  & 
l’inventeur.  Mais  le  grand  culte  de 
Mènes  parmi  les  Egiptiens , fut  le  dieu 
Apis  ; dont  j’ai  rapporté  plus  haut-l’cv 
rigine  & les  cérémonies. 

Après  fa  mort  ,.Diodore  ('«)  allure 
qu’Ifis  prit  les  rennes  de  l’Empire  , 
quoiqu’on  ne  l’a  trouve  dans  aucune 
des  Dinafiies  que  le  Syncelle  a recueil- 
lies avec  tant  de  foins.  Elle  ne  feroit 
cependant  pas  la  feule  qui  eût  manié 
le  Sceptre  de  l’Egipte  ; il  y en  eût  plu- 
lieurs  autres  j & l’ufage  du  . Pais  leur 
avoit  rendu  ce  droit  inconteftable.  (•*) 
On  dit  même  qu’elle  établit  plufieurs 
Loix  tres-fages  pour  defFendre  l’inno- 
cence & la  foiblefie , contre  l’injufti- 
ce  & l’opprelïïon.  Quoiqu’il  en  foit  ; 
la  douleur  d’avoir  perdu  fon  premier 
époux  , qui  étoit.  en  même-tems  fon 
frere  , l’a  .fit  renoncer  à un  fécond  ma- 
riage -,  & les  fiécles  fuivans  la  regar- 
dèrent comme  une  hûreufe  Bienfaitri* 

( u ) L.  I.  p.  19. 

( * ) V.  M A R s H,  p.  67. 
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ce  , donc  la  vie  n’étoit  occupée  qu’a 
rendre  plus  commode  celle  des  autres. 
On  lui  attribué  une  connoiflance  "par- 
ticulière de  la  vertu  des  fimples par 
le  moien  defquels  elle  guérifioit  dif- 
ferentes maladies.  Sience  quelle  com- 
muniqua à l’un  de  fes  fils.  Elle  inventa 
encore  dit-on  , la  façon  de  filer  , de 
faire  la  toile  & de  la  coudre  ; ce  qui 
rendit  dcs-lors  le  linge  commun  par- 
mi les  Egiptiens , tk  leur  procura  cette 
grande  propreté  qui  leur  devint  parti- 
culière. 

La  mort  qui  fembloit  devoir  étein- 
dre la  mémoire  d’ifis , devint  le  com- 
mencement de  fa  gloire.  On  lui  drelfa 
un  grand  Maufolée  ( y ) avec  cette  inf. 
cription  : » Je  fuis  Ifis  la  Reine  de  « 
ce  Pais , Fille  aînée  de  Saturne  , qui  « 
ai  montré  aux  hommes  la  manière  « 
d’enfemencer  les  terres.  C’efi:  par  « 
moi  qu’Orus  a vû  la  lumière  , &’  c’eft  « 
en  mon  honneur  que  Bubafte  fut  bâ-  « 
tie.  Je  defFens  que  perfonne  viole  « 
mes  Loix.  A Dieu  -,  la  joie  foit  dans  « 
l’Egipte  qui  m’a  donne  la  nourritu-  « 
re.  « 

Tout  auprès  étoit  celui  d’Ofiris  qui 

(jr)  D 1 o d.  L.  I.  p.  13.  U 24. 
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parloir  ainfi  aux  Spectateurs.  « Je  fuis 

Oliris  , que  Saturne  le  plus  récent 
»■>  des  Dieux  a mis  au  monde.  C’eft 
» moi  qui  ai  parcourru  & foûmis  les 
« Roïaumes  jufqu’aux  Indes  , dans  la 
» Thrace  , & devers  l’Océan  ; mais 
j>  dans  quel  endroit  que  ce  puilïeêtre, 
» on  n’a  reconnu  ma  préfence  ou  mon 
w palTage  que  par  la  trace  de  mes  bien- 
» faits ..  Le  tems  avoit  ufë  le 
refte  de  l’infcription,  lorfque  Diodore 
tranferivit  ce  Fragment.  On  voit  bien 
par  le  ftile  que  l’une  & l’autre  avoient 
été  mifes  long-tems  après  l’âge  de 
Mènes , puifque  l’erreur  avoit  déjà  ga- 
gné jufqu’àce  point  de  dire  que  Chain 
ou  Noè,  étoient  le  Saturne  des  Grecs. 

En  Egipte  , Ifis  étoit  honorée  d’un 
culte  pareil  à celui  d’Ofîris.  On  l’ado- 
roit  fous  le  fimbole  de  la  Lune , qu’on 
lui  peign&it  en  Croisant  ( * ) fur  la  tê- 
te. C’eft  que  les  influences  de  cet  AC 
tre  fervoient  d’allégorie  à celles  que 
l’on  croïoit  tirer  de  la  Déelle  j & la 
reconnoiflance  toujours  énigmatique 
des  Egiptiens , lui  avoit  confacré  tou- 
tes les  Vaches  qui  nailloient  dans  le 
Païs.  Ses  honneurs  allèrent  toujours 

( ï,  ) Ou  plutôt  comme  deux  pointes  droites.  Je 
l'ai  vu  ainii  dans  une  ancienne  Médaillé. 
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en  augmentant.  Au  jour  que  l’Egipte 
perdit  pour  jamais  (a  liberté  ,.le  pre- 
mier Temple  étoit  celui  d’Ifis.  L’or- 
gue illeufe  Cléopâtre  ne  connoiffoit 
point  de  plus  bel  ornement  que  de  Ce 
parer  d’une  robe  qui  lui  avoit  été  con- 
iacrée  -,  8c  elle  crut  que  tous  les  tré- 
fors  leroient  fous  un  parfait  Sauve- 
Garde  , en  les  fai  fan  t tranfporter  dans 
fou  Temple  , pour  les  rendre  refpec- 
tables  à Céfar.  ( *) 

Les  Grecs  , qui  adoptèrent  toutes 
les  Divinitez  humaines  des  étrangers, 
lui  éleverent  des  Autels , 8c  la  vénéra- 
tion fut  portée  à ce  point , que  les 
ïeux  du  Prêtre  étoient  feuls  dignes  de 
l’envjfager.  (b)  Ils  la  regardoient  com- 
me la  première  des  Légiflatrices , 8c 
l’on  n’y  difoit  rien  de  Cerès  qui  ne  fût 
commun  avec  Ifis.  ( c ) 

En  général  , l’idée  qu’avoient  les 
Anciens  fur  ces  deux  célébrés  Perfon- 
nages , c’efl  qu’en  tous  lieux  8c  quel- 
ques noms  qu’on  léur  donnât , on  les 
, regardoit  comme  la  puilfance  aétive 
de" la  nature  , le  bon  génie  , la  fortu- 
ne , le  principe  des  vertus  8c  de  la  fé- 

( a ) P t u T.  In  Anton. 

( b ) P a u s à H.  L.  I.  c.  4.  k 14. 

(c)  D 1 0 d.  L,  I..p.  IJ.  & JJ, 
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condité.  Au  contraire  , leur  ennemi 
Typhon  étoit  le  mauvais  principe  , la 
caul'e  générale  des  malheurs  & des  vi- 
ces , auquel,  félon  Plutarque  , (<*)  ni 
l’ordre , ni  la  raifon,  ni  le  mouvement, 
ni  la  génération  , ni  la  lumière  , ni  la 
fanté  ne  pouvoient  appartenir  ; &r  en 
Conséquence , on  lui  actribuoit  tout  ce 
qui  dérangeoit  ou  défiguroit  la  natu- 
re , jufqu’aux  éclipfes.  Telle  fut  la 
fource  de  la  fatale  doétiine  des  deux 
principes  , qui  donna  tant  de  fcandale 
aux  premiers  fiécles  de  l’Eglife. 

Apres  Mènes.,  l’Egipte  fut  partagée 
en  quatre  Roïaumes , entre  fes  quatre 
fils.  Le  premier  étoit  celui  deThèbes, 
dont  Thot  ou  Athotis  fut  Roi  ; le  fé- 
cond celui  de  This,  gouverné  par  Cen- 
céncs  ; le  troifîéme  celui  de  Memphis , 
fous  Tofothrus  ; le  quatrième  celui  de 
la  Bap-Egipte  fous  Curudès.  Ces  en- 
fans  pourroient  bien  être  les  mêmes 
que  ceux  que  l’Ecriture  (*)  donne  à 
Mefraïm  fous  d’autres  noms.  Ils  de- 
vinrent les  Chefs  de  quatre  grandes 
Dinafties  ou  Familles  , qui  regnerent 
en  Egipte  , en  même  tems , environ 
deux  fiédes.  Mais  elles  font  envelop- 

(d)  Dr  Ofir • à1  lfilr. 

(e)  G E N.  X.  ÿ.  IJ. 

pées 
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pées  de  ténèbres  fi  épairtes  qu’il  n’eft 
pas  poflîble  d’en  démêler  l’ordre  & la 
fucceffion  véritables.  Le  Syncelle  les 
a bien  rapportées  telles  qu’il  les  avoit 
trouvées  dans  Eratoftcne  & Mané- 
thon; mais  le  nombre  des  années  qu’el- 
les renferment  excède  tellement  l’ef- 
pace  qu’elles  doivent  remplir  , qu’011 
11’y  peut  faire  aucun  fonds.  On  11e  fait 
même  rien  de  particulier  fur  leurs 
Rois,  excepté  quelques-uns  de  Thé- 
bes  , dont  je  rapporterai  les  actions 
après  avoir  parlé  de  ces  quatre  Chefs. 

Athotis  (/)  eft  conftammentîeCopt 
des  Egiptiens  , nommé  par  les  Grecs 
Thot  ou  Taut , par  les  Latins  Mercu- 
re , & Teutat  par  les  Celtes.  Il  eil  re- 
connoiirable  par  l’étendue  de  fa  puif- 
fance  ; car  le  Syncelle  dit  qu’il  bâtit 
un  Palais  à Memphis  , mais  que  fon 
féjour  ordinaire  pendant  ans,  fut  I4 

Ville  de  This.  Or,  félon  le  même  Au- 
teur ces  deux  Villes  appartenoient  à 
fes  freres  ; d’où  il  s’enfuit  qu’il  pre- 
noit  fur  eux  une  fupériorité  , telle  que 
la  tradition  des  Coptes  l’enfeigne. 

On  peut  croire  que  fon  premier  ti- 
tre fut  l’étendue  de  fon  efprit , & fon 

(/■)  L a n o t e t.  MJth.  To.  I.  p.  2 t 8. 

Tome  I,  I 
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mérite  perfonnel.  (s)  Les  Hiftoriens 
ôc  les  Mythologues  fe  réunifient  à lui 
donner  une  rare  fupériorité  de  génie. 
C’ell  à lui  qu’on  rapporte  l’Invention 
de  l’Ecriture,  (h)  l'oit  la  Hieroglifi- 
que  , dont  il  deitina  l’ufage  pour  les 
chofes  Sacrées  ; foie  la  vulgaire  , qui 
fervoit  au  commerce  des  particuliers. 
Il  inventa  aulïi  les  nombres  , avec 
l’art  d’en  former  les  differentes  com- 
binaifons.  C’ell  de  lui  qu’on  apprit  les 
premières  régies  de  la  Géométrie  ; art 
infiniment  necefïaire  à l’Egipte  , pour 
conferver  à chacun  la  portion  de  fon 
patrimoine  , après  les  inondations  qui 
confondent  tous  les  ans  les  terres  des 
particuliers.  Mais  il  s’appliqua  fingu- 
liérement  à l’Aftronomie  , comme  à 
la  Sience , qui  fembloit  la  plus  noble 
& la  plus  fublime  que  les  hommes 
pufïent  acquérir. 

Le  fruit  de  fes  obfèrvations  fut  de 
déterminer  les  tems  & la  mefure  dé 
mouvement  des  corps  céleftes.,  pour 
juger  de  toutes  les  mutations  qui  pou- 
voient  arriver  dans  le  Ciel.  Et  com- 
me ce  Prince  connoilïoit  la  fragilité 

(g)  Marsh,  p.  34. 

(h)  D 1 0 d.  L.  I,  p,  14.  P l a T o , vi Phi»* 
dro. 
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des  chofes  humaines , aufïï-bien  que 
l’importance  de  ces  découvertes  pour 
la  félicité  des  hommes , il  fît  graver 
les  Elémens  de  toutes  ces  Siences  lur 
des  monumens  durables , tels  que  des 
Colonnes , ou  des  Aiguilles-Piramida- 
les.  Mais  il  ne  crut  pas  que  tous  les 
particuliers  fuflent  également  dignes 
de  pénétrer  dans  ces  hautes  Siences  ; 
il  en  fit  écrire  les  régies  en  cara&éres 
Sacrez  , dont  il  n’y  avoit  que  les  Sa- 
vans  de  Profeffion  qui  puflent  faire 
ufage.  Par  ce  moïen , il  les  ôta  de  la 
portée  du  vulgaire,  & rendit  un  grand 
fervice  à fes  Sujets  ; car  rien  ne  l'eroit 
moins  utile  qu’un  Peuple  ou  une  So- 
ciété de  Savans. 

Athotis  ne  borna  pas  fes  recher- 
ches aux  Siences  fpéculatives.  Il  les 
étendit 'généralement  à tout  ce  qui 
pouvoir  faire  le  bien  de  fon  Roïaume. 
Depuis  la  confufion  des  Langues , qui 
eft  vrai-femblablement  le  tems  de  la 
difperfion  , auqüel  Mènes  pafTa  en 
Egipte  , le  langage  étoit  fort  broüillé, 
il  n’y  avoit  rien  d’uniforme  & de  conf- 
tant  pour  l’idiome  ; 8c  cette  réforma- 
tion devoit  faire  un  point  capital  des 
attentions  d’Athotis.  Il  s’étoitconfer- 
vé  une  ancienne  tradition  parmi  les 
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lîgiptiens  , qu’il  y avoit  efficacement 
travaillé  , fixant  le  nombre  des  let- 
tres , leur  Ton , leur  arrangement , & 
les  differentes  manières  d’en  pronon- 
cer la  liai fon. 

Il  s’appliquoit  en  même-tems  à 
procurer  l’abondance  , étudiant  l’ufa- 
ge  qu’on  pourroit  faire  des  déborde- 
mens  du  Nil , que  la  nature  fembloit 
ne  pas  donner  en  vairv  Mais  comme 
fa  fagelïe  ne  lui  permettoit  pas  d’i- 
gnorer que  la  température  des  années 
cil  fujette  à bien  des  variations  , & 
par  confisquent  les  récoltes  plus  ou 
moins  abondantes  ; fa  prévoïance  lui 
fit  chercher  les  moïeus  de  découvrir 
le  deftin  de  chaque  année  , afin  de 
pouvoir  ménager  les  grains  recueillis 
dans  l’abondance  pour  fervir  de  ref. 
fource  dans  les  tems  fâcheuxi  II  fit 
creufer  près  de  Thèbes  (*)  de  profon- 
des caves  dans  lefquelles  on  connoif-, 
foit  à des  figues  certains  quelle  devoit 
être  la  fécondité  de  l’apnée  Suivante, 
Sans  doute  que  c’étoit  par  des  vapeurs 
foûterraines  qu’il  auguroit  de  la  force 
des  fermentations  ; conféquence  tou- 
te naturelle , qui  dans  la  fuito  fervit 

(O  Lanoiet,  Mùh.  To.  I.  p.  ai?. 
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néanmoins  d’un  prétexte  à l’ignoran- 
ce pour  l’accufer  de  magie.  Peut  être 
cependant  a-t’on  confondu  ces  caves 
avec  le  puits  célèbre  qui  étoit  du  côté 
de  Thèbes , âppellé  Nilométre  t (l)  par 
lequel  on  connoilloit  dès  les  premiers 
jours  de  l’inondation , jufqtr’où  devoir 
aller  le  plus  haut  dégré  du  déborde- 
ment j car  il  eft  difficile  à croire  que 
dans  des  tems  auffi  peu  éclairez  , un 
feul  homme  eût  déjà  porté  la  Phyfî- 
que  à un  point  de  perfe&ion  , auquel 
la  fuite  des  fiécles  n’a  pu  encore  arri- 
ver. 

Mais  fon  principal  ouvrage  furent  Ses  Lcix. 
les  Loix  , morales  & civiles.  Pour 
commencer  par  la  Religion  , il  eft  à 
croire  qu’il  reconnoilfoit  l’exiftence  du 
vrai  Dieu  , n’étant  encore  que  l’arrié- 
re petit-fils  de  Noè'.  Il  établit  donc  la 
néceffité  de  fon  culte.  Mais  il  en  aflrbi- 
blit  l’idée  fpirituelle  , en  introduifant 
des  types  grofliers  & abfurdes  , qu’il 
propofoit  comme  des  fecours  pour  s’é- 
lever à l’adoration  dupremierEtre;mé- 
thode  dont  le  Peuple  eut  bien  tôt  ou- 
blié le  but  & la  véritable  deftination , 
terminant  fes  hommages  aux  fimples 


( / ) S T & A B.  l.  x v 1 1.  p.  817. 
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figures  ; ce  qui  donna  lieu  à l’infenfc 
Polytéifme  des  Egiptiens- 

Les  Loix  civiles  n’étaient  pas  fu- 
jettes  à de  pareils  abus  j & elles  con- 
ferverent  leur  première  pureté  plus  de 
deux  mille  ans.  La  plus  célébré  fut 
celle,  qui  tendoit  à maintenir  l’égalité.. 
Perfuadé  que  les  plus  florifl'ans  Roïau- 
mes  ne  pétillent  que  par  l’ambition  des 

f>articuliers  , qui  cherchent  à détruire- 
es  autres,pour  s’élever  fur  leursruïnes,. 
il  s’appliqua  à prévenir  ce  malheur.  Il 
rappella  aux  Egiptiens , que  toûchans 
encore  à leur  pere  commun  , ils  dé- 
voient tous  fe  regarder  , & fe  foûtenir 
comme  des  fieres.  Il  defFendit  qu’on, 
eût  aucun  égard  ni  aux  rie  belles , ni  à 
la  foibîelTe  , ni  aux  emplois , fi  ce  n’eft 
autant  que  la  néceffité  pourroit  y obli- 
ge 

Ce  prudent  Légillateur  comprit- 
qu’un  Code  trop  chargé  de  préceptes 
n’étoit  propre  qu’à  rebuter  , Ôc  faire 
naître  des  difficultez  fans  fin.  Il  leré- 
duifit  à cinq  Loix  , toutes  aulîi  fim- 
]?les,  qu’elTentielles.  (//)  La  première 
etoit  d’honorer  le  Dieu  que  les  parens. 
avoient  fait  connoître.  La  fécondé  * 


( ) P o r p h x r.  De  Abft'tn,\ 
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d’avoir  pour  fes  païens  tout  le  ref- 
peét  que  demandoit  le  bienfait  de  la 
nai  fiance.  La  troifiéme  , deffendoic 
l’homicide;  La  quatrième  , étoit  con- 
tre le  larcin  , l’infidélité  & la  trahifon. 
La  derniere  , concernoit  la  tempéran- 
ce. La  reflemblance  qui  fe  trouve  en- 
tre ces  Loix  cV.  le  lacré  Décalogue  fait 
bien  voir  , qu’au  milieu  de  nos  ténè- 
bres , la  lumière  naturelle  ne  laiflè  pas 
de  fe  faire  encore  afiez  appercevoir  , 
pour  que  les  mécréans  ou  les  infrac- 
teurs de  fes  préceptes  ne  puifTent  pas 
alléguer  le  prétexte  de  l’ignorance. 

Aux  Loix  qui  régloient  la  Religion- 
& l’Etat  civil , Athotis  en  ajoûta  d’au- 
tres , qui  n’étoient  que  pour  le  plaifir 
&.  le  divertilïèment  des  Peuples,  J-’ap-r 
pelle  ainfi  quelques  commencemens 
de  Mufique  qu’il  inventa  pour  délafier 
l’efprit , 8c  folemniferles  Fêtes  ; aufïï- 
bien  que  les  réglemens  qu’on  obfer- 
veroit  dans  la  courfe  8c  les  jeux  pu- 
blics , afin  de  les  contenir  dans  les 
bornes  d’un  honnête  exercice,qui  n’eft 
que  pour  rompre  8c  façonner  le  corps. 
Dans  ces  fortes  d’aflemblées,  il  y avoic 
toujours  des  Sacrifices  , & un  repa» 
commun  , qui  fe  faifoit  du  refte  des 
viétimes* 
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C’eft  ainfi  que  le  fage  Athotis  oc- 
cupa toute  fa  vie  à rendre  fes  Sujets 
hûreux  , en  donnant  à fa  Nation  une 
forme  de  Gouvernement  folide&  du- 
rable , qui  tendoit  en  même-tems  à 
unir  les  hommes  par  les  liens  d’un 
doux  commerce.  Il  régna  cinquante- 
neuf  ans  dans  la  Thébaïde  , qui  lui 
étoit  propre. 

Son  cuite.  La  mort  en  l’enlevant  ne  fît  que  le 

rendre  plus  célébré  & plus  glorieux. 
Les  Egiptiens  qui  fe  piquoient  de  re- 
connoillance , & qui  réellement  n’y 
péchoient  que  par  l’excès , établirent 
bien-tôt  des  fêtes  en  fon  honneur , & 
le  révéreront  fous  le  tître  & Anubis  j ce 
qui  feroit  croire  qu’il  avoit  ces  deux 
noms , & que  ce  fut  lui  qui  accompa- 
gna Mènes  dans  fes  voïages.  Sa  fidéli- 
té , fa  vigilance  & fon  induftrie  firent 
imaginer  de  prendre  le  Chien  pour  fon 
fimbole  ; de-là  vint  la  confécration  de 
cette  efpéce  ; on  le  repréfentoit  même 
avec  la  tête  de  cet  animal.  C’eft  la  raj* 
fon  qu’en  donne  Servius  , fur  ce  mot 
de  Virgile  : Lntrator  Anubis.  (m) 
D’autres  circonftances  de  fà  vie  lui 
firent  donner  differens  noms.  Quel- 

( m ) Æn  eis,  L.  VIII.  ÿ.  6ÿ 8.  * 
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quesfois  on  l’appelloit  Viator  3 à caule 
des  grands  chemins  qu’il  avoit  fait  fai- 
re j (»)  d’autres  fois  c’étoit 'Hermès  , 
pour  exprimer  fa  qualité  de  Légifla- 
teur.  Mais  plus  communément  on  le 
' nommoit  Mercure } parce  que  ce  Prin-  * «<r- 
ce  avoit  donné  de  grands  moïens  & de  catur*i 
fàges  réglémens,  pour  l’établilîèment 
du  commerce.  ( » ) 

Le  Caducée  qu’on  lui  mettoit  en  ^es  a«*i- 
main  exprimoit  fa  Puiflance  roïale , & 
le  Serpent  qui-  l’environne  fervoit  de 
fimbole  à fa  prudence.  On  lui  peignoir 
un  vifage  blanc  & l’autre  noir  , (/>) 
pour  marquer  qu’il  cofiduifoit  les  âmes 
dans  le  Ciel  ou  dans  les  Enfers.  C’elt 
qu’il  avoit  fait  là  loi  d’examiner  cha- 
cun apres  fa  mort , fi  l’on  avoit  mérité  * 
ou  non  une  mémoire  honorable.  Or 
comme  ces  jugemens  étoient  très-fré— 
quens  , on  imagina  de  lui  donner  des-  - 
ailes  pour  le  faire  aller  & revenir  plus, 
vite.  Enfin  les  Peintres  le  repréfente— 
rent  avec  une  chaîne  d’or  qui  lui  for- 
toit  de  la  bouche  , & qu’il  attachoit* 
aux  oreilles  de  ceux  à qui  il  parloit  ,, 
-voulans  dire  qu’il  enchaînoit  les  cœurs  ; 

X»)  V'.Bannikr,  Explic.  des  Fab.  To.  L 
( o ) D 1 o d.  L.  V.  p.  341, 

( p ) Aiv  i.  L.  X I, 
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par  la  douceur  & les  charmes  de  fo te 

Eloquence. 

Tous  ces  talents  dévoient  le  rendre 
unique , tk  ils  ne  fervirent  qu’à  le  fai— 
re  confondre  avec  d’autres  qui  n’a— 
voient  que  l’ombre  de  fes  vertus ,.  ou 
même  les  vices  contraires  , h l’on  en. 
excepte  le  Mercure  Trifmégilte  , dont 
je  parlerai  bien-tôt.  Cicéron  ( pp  ) comp- 
te julqu’à  cinq  Hommes  célébrés,  qui 
ont  pris  le  nom  de  Mercure,  dont  trois 
étoient  Grecs  d’origine.  Le  plus  fa- 
meux de  tous , fut  le  fils  de  Jupiter  8c 
d'e  Maïq , Prince  rufé  , fourbe , artifi- 
cieux , & l’homnje  de  Jupiter  quand  il 
fallait  négocier  une  intrigue.  Les  Sta- 
tués indécentes  que  chaque  Athénien 
avoit  fur  la  porte,  (?)  font  bien  voir 
qu’il  n’avoit  rien  de  commun  avec 
Athotis.  (??) 

Le  fécond  des  enfans  de  Mènes  fut 
Tofothrus , Roi  de  Memphis.,  (r)  Son 
talent  n’étoit  pas  la  Légiflation  ; mais 
il  en  avoit  d’autres  qui  ne  le  rendoient 
pas  moins  précieux  au  monde.  Sa  me- 
né IÛS:  aïant.  reconnu,  eji. lui  du  goût 

( pp  ) De  N*t*  deor. 

( q ) P i u t.  in  Æeih.. 

( qq.  ) Je  m’étendrai  plus  fur  ce  fnjetxlanj  l’Hif- 
tpire  Grecque. 

(./)  M.ahjîtb.  apui  S yüe.  p.  j 6. 
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pour  la  connoilfance  des  fimples  (/) 
Finftruifit  dans  cette  fienee.  Elle  lui 
apprit  à diftinguer  les  differentes  for- 
ces de  maladies  qui  affligent  le  corps 
humain  , 5c  les  remèdes  qu’on  pou- 
voir y apporter..  L’étude  & l’expérien- 
ee  lui  procurèrent  de  nouvelles  lumiè- 
res , & il  fit  des  découvertes  confidé- 
rables  dans  l’Anatomie  , fur  lefquelles 
il  établit  les  premiers  Aphorifmes  de 
la  Médecine.  Mais  appréhendant  que 
l’oubli  d’un  Art  fi  nécelïaire  à l’huma- 
nité ne  le  rendît  inutile  il  en  grava 
les  régies  par  le  confeil  de  fon  Le re 
fur  des  Aiguilles-Piramidales , obfer- 
vant  comme  lui  de  n’y  emploïer  que 
des  caradtéres  Hieroglifiques  , pour 
éviter  que  ces  belles  cïiofes  nedevinf- 
fent  trop  communes.  Oii  lui  attribue 
auffi  d’avoir  perfectionné  l’écriture  dé- 
jà commencée  par  Athotis , & d’avoir 
donné  les  premières  régies  de  l’Archi- 
teCture.. 

Sa  vie  avoit  été  trop  utile  pour  que 
la  mémoire  n’en  fût  pas  Honorée  par- 
mi les  Egipriens..  On  en  fit  une  Divi- 
nité , ( ^)  fous  le  nom  d ’Orus.  Mais 
après  mille  ou  onze  cens  ans,  Jes  Grecs 

f (/")  D 1 o d.  L.  I.  p.  22. 

(r)  Heiv  o d.  L.  IL  p,  ijii 

1 vj 
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renchérirent  fur  Ton  culte  > & corn-, 
mencerent  à le  confondre  avec  leur 
Ejculape  , qui  mourut  («)  53  ans  avant 
le  liège,  de  Troyes.  Ils  donnèrent  ce 
titre  à je  ne  fais  quel  avanturier  ; par 
ce  diioit-on  , qu’on  l’avait  trouvé 
cardé  par  un  Chien , & allaité  par  une' 
Chèvre  ; & que  dans  la  fuite  il  fe  mêla 
de  donner  des  remèdes  pour  differen- 
tes maladies.. 

Il  n’en  fallut  pas  davantage  à ce 
Peuple  fuperftitieux,  pourfe  perfuader 
que  le  nouvel  Orus  ou  Efculape  avoir 
■un  empire  abfolu  fur  les  infirmiez  du 
corps.  On  le  regarda  comme  un  Dieu , 
Dien-rtôt  il.  eut  fes  Temples  ; où 
chacun  alloit  le  confulter  par  l’Oracle 
de  fes  Prêtres  ou- par  l’illufion  des 
longes..  Car  on  pafToit  les  nuits  à fa 
porte  en  faifant  des  vœux  pour  de- 
mandera guérifon.  Catulle  en  rap- 
porte un  exemple  de  fa  femme  Dé- 
lie. (x) 

Quand  on  avoitreçu  fa  guérifon  par 
le  moïen  ou  l’intercefïion  d’Efculape, 
on  mettpit.  dans  fo.n  Temple,  mi. 

'(■■a  ( Cl  em.  Alex.  St*.  L.  I.  p.  .321. 

^5)  L,  X.  Eleg.  3. 

Et  tnea  votivas  perfolvens  Délia  nocïes 
Ante  Sacras  , lino  teéla , fores  fede.it. 

M.  B.a-m  n i e r 3 Explic.  de*  fables.. 
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tableau , ou  la  figure  même  de  la  par- 
tie qui  a voit  été  malade  avec  cette 
infcription  : Ex  voto.  Ce  qui  fe  prati- 
quoit  également  à l’égard  d’Ilîs , auflî 
renommée  que  Ton  fils  pour  les  guéri- 
fbns.  Or  comme  il  y a toujours  eu  des- 
efprits  Empiriques  , on  vit  auiïi  plu- 
fieurs  Efculapes.  Tofothrus  fur  enco- 
re confondu  avec  Apollon-. 

Le  troifiéme  fils  de  Mènes  futCen- 
cénès  ou  Ifchemum  , ( *■)  dont  le  par- 
tage occupoit  l’Egipte  du  milieu  , de- 
puis Tins  jufqu’à  Memphis , ou  il  ré- 
gna 57-ans  avec  fon  frere  Athotis , & 
3 1 fans  Collègue.  On  croit  qu’il  fut 
le  fondateur  d’une  Ville  , fituée  à la 
droite  dû  Nil",  dont  les  ruines  retien- 
nent encore  quelque  chofe  de  fon- 
110m.  C’eft  ce  que  l’on  nomme  au- 
jourd’hui Jlckemm  ou  IfchemUmàim  , 
(a)  lieu  très-confidérable  pour  fes  An- 
tiquités. On  ne  fairrien  de  plus  fur  la . 
vie  & les  aéîions  de  ce  Roi. 

Enfin  , Sa  ou  Curudcs  fonda  un  qua- 
trième R^ïaume  dans  la  Balfe  Egipte , 
quel’orfdeflècha  peu  à peu  jufqu’à  ce 
qu’enfin  on  y bâtît  une  Ville  , à la- 
quelle on  donna  le.  nom  de  ce  Prince. 

fz.)  Sïkc.  p.  y4. 

la)  Lanj3  1£7. 
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C’dt  Saïs.  Il  régna  65  ans.  ( b ) 

Tels  furent  les  quatre  fils  de  Menés 
8c  d’Ilis , les  petit-fils  de  Cham  , 8c  les 
arriéres  petits-fils  de  Noc  , célèbres- 
pour  la  plupart  pat  leur  efprit  & leur 
iagelTe.  Mais  quoique  leurs  fucceffeurs 
n’eulfent  pas  dégénéré  , cependant 
l’Hiftoire  ne  nous  en  a rien  appris  ; ce 
qui  n’eft  pis  furprenant  dans  une  fi 
grande  Antiquité.  Les  quatre  Roïau— 
mes  dont  ils  furent  lesFondateurs, l'ub- 
fifterent  plufieurs  fiecles 8c  ils  ne  fu- 
rent réunis  fous  un  même  Sceptre  qu’a- 
près  l’expulfion  des  Rois  Pafteurs  , (r) 
lorfqu’Aménophis  I.. fournit  toute  l’E- 
gipte  , environ  4.00  ans  depuis  la  mort 
de  Mènes  , vers  la  quarantième  année 
d’Ifaac., 

Durant  ce  long  efpace , on  ne  trou- 
ve rien  d'important , ni  dans  laDinaf- 
tie  de  la  Bade  Egipte  , ni  dans  celle 
de  Memphis.  Mais  à This , Yénéphcs, 
fils  dé  Cencénès  , commença  à fe  (i- 
gnaler  par  la  conftruètion  d’une  Pira- 
mide ( d)  qui  paroilToit  un  rr4hument 
confidérable  , 8c  qui  n’eut  plus^ien  de 
beau  que  fon  Antiquité:,  après  que  Tes- 

Ci)  Synctll.  ehronozr.  p.  çi. 

(O  Marsh,  p.  joi. 

( i ) Arf  me.  apud  Sïh  cm.  p.  $4* 
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fùccelfeurs  eurent  entrepris  d’en  bâtir 
d’autres.  Une  cruelle  famine  arrivée- 
lous  fon  régné  devint  le  fujet  d’une 
plus  grande  Epoque.  Peut  être  occa- 
lionna-t’elle  la  Piramide  pour  en  con« 
lerver  la  mémoire,.  Six  régnés  après  „ 
fous  Céacos , environ  deux  cens  ans. 
depuis  la  mort  de  Mènes  , les  Prêtres, 
imaginèrent  pour  la  première  fois , les 
folles  Divinitez  d’Apis  ,.de  Mnevis 
ôc  du  Bouc  de  Mendès.  Cette  datte  eft 
remarquable  pour  faire  voir  l’ancien- 
neté de  l’Idolâtrie  parmi  les  Egip- 
tiens  } & il  eft  bien  probable  que  le 
refte  de  l’Univers  étoit  déjà  enfeveli 
dans  les  mêmes  ténèbres. 

Mais  la  Dinaftiedes  T hébains  four-  xhd^* 

nit  des  événemens  plus  curieux  8c  plus  bains, 
importans  à l’Hiftoire.  Eratoftène  en 
a lailfé  une  fuite  dé  37-Rois,  qui  com- 
prennent une  efpace.de  mille  foixante 
& quinze  ans  marque  évidente  de 
fuppofitien  , qui  demander  oit  un  pa- 
reil nombre  d’années,  depuis  l'entrée- 
de  Mènes  en  Egipte  jüfqu’à  la  naif 
lance  d’Ifaae  quoiqu’il  n’y  en  ait. 
qu’environ  quatre  cens,  félon  lè  cal- 
cul ordinaire.  Je  ne  connois  que  le 
Pere  Pezron  , ( e ) qui  puifle  s’accom-. 

(e)  Quion  Chronol. 
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moder  d’une  fi  longue  fuite  de  fiécles 
pour  foûcenir  la  Chronologie  des  Sep- 
tante. 

Pammus  dix-neuviéme  Roi  deThé- 
Hes  (/).  laifTaun  fils  nommé  ApapHS 
âgé  de  fix  ans  , qui  réünit  à fon  Roïau- 
me  celui  de  Memphis  , & qu’on  ap- 
pella  pour  cette  raifon  yTrès~grand>  ou 
peut  être , parce  que  fon  régné  fut  de 
eent  ans.  Les  Memphites  le  connu- 
rent fous  le  nam  de  Phiop  r..  Son  fils- 
Sîchefcus  O car  as , ou  , M'ente  - Sitphis 
régna  fur  l’un  l'autre  Empire  une- 
année^  feulement  ; aïant  été-  alîàfîiné 
dans  une  fédition  que  les  principaux 
du  Pais  lui  fufciterent..  Mais  il  faut- 
remarquer  ces  differens  noms  qu’on 
donnoitquelquesfoisà  un  même  Prin- 
ce. Je  ferai  obligé  de  faire  ufage  de 
cette  obfervation  dans  la  fuite. 

Nitocris  fà  foeur  lui  fuccéda  en 
vertu  d’une  Loi  donnée  par  Binotris 
fucceiïeur  de  Géacos.  Elle  accordoic 
aux  femmes  le  privilège  de  pouvoir 
monter  fur  le  trône , comme  les  hom- 
mes j parce  qu’Ifis  n’en  avoit  pas 
moins  fait  l’honneur  que  Mènes.  Ni- 
tocris: étoit  belle , blanche  & blonde  j 

• t 

(/)  £*Eratbsth.  & Maxeih.  , 


» 


Digitized  by  Google* 


dès  Egiptie NS.  LÎV.  7.  193 

d’un  efprit  mâle  & folide , plus  capa- 
ble que  bien  des.  hommes  „ de  tenir 
les  rennes  d’un  Empire.  Aux  Roïau- 
mes  de  Thébes  & de  Memphis  , elle 
ajouta  encore  celui  des  Thinites  y ce 
qui  lui  fit  donner  le  furnom  de  Mi- 
nerve la  viétorieufe.  Mais  Ton  coura- 
ge fe  tourna  en  cruauté.,  N’ofant  fe 
venger  à force  ouverte  des  meurtriers 
de  ion  fiere  elle  les  fit  tous  périr  par 
trahifon , dans^  un  repas  auquel  elle 
les  avoit  invitez.  Et  malgré,  les  pré- 
cautions quelle  prit  pour  enfevelir  fon 
crime  , elle  fut  décélée  y & chaflee 
honteufement  de  deiïus  le  trône.  On 
mit  à fa  place  Mirtée  , Prince  fage& 
équitable  -y  & qui  mérita  d’ctre  appellé 
le  préfent  de  H an, mon. 

Onze  régnés  après  lui , Mœris  fiic- 
céda  à la  couronne  , & fe  montra  un 
des  plus  grands  Princes  qui  eût  encore 
été  dans  l’Egipte.  Roi  de  Thèbes-,  de 
This  & de  Memphis  , il  y a tout 
lieu  de  croire  qu’il  choifit  cette  der- 
nière Ville  , pour  y établir  le  Siège 
de  fon  Empire  , eu  égard  aux  grands- 
Ouvrages , dont  il  embellit  le  dedans 
8c  les  dehors.  Un  de  fes  prédécefleurs 
y avoit  commencé  le  Temple  de  Vul- 
cain  , le  Dieu  du  feu.  j Mœris  prit  foin. 


Mœris. 
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de  le  finir  8c  de  l’orner.  (5)  Les  Por- 
tes 8c  le  Veftibule  qu’il  y fit  faire  é- 
toienc  regardées  comme  des  merveil- 
les. 

Son  Lac.  C’eft  le  caraétére  que  portoienc  tous 
fes  Ouvrages.  Il  n’y  a perfonne  qui 
n’ait  entendu  parler  du  fameux  Lac 
de  Moeris  , cette  Mer  que  l’art  avoit 
, creufée.  Les  eaux  du  Nil  étoient  trop 
falutaires  pour  les  lailler  écouler  en 
vain  j ce  Prince  voulut  en  recueillir 
tout  ce  que  la  terre  fembloit  rejetter 
au  de-là  de  fa  foif , lors  de  l’inonda- 
tion. C’eft  dans  ce  deftein  qu’il  fit  fai- 
re au-deflous  de  Memphis  ce  Lac  cé- 
lébré qui  porte  encore  fon  nom , pour 
recevoir  & renvoïer  dans  la  Mer  les 
du  Fleuvç  j qi.i-md  il  lè  débor- 
doit  outre  mefure  j ou  pour  rendre  à 
l’Egipte  ces  mêmes  eaux  , lorfque  l’i- 
nondation n’étoit  pas  allez  forte.  Des 
canaux  8c  des  éclufes  figement  prati- 
quées faifoient  toute  l’opération. 

On  eft  étonné  quand  on  lit  dans  les 
Anciens  (h).  qui  l’avoiént  admiré,  qu’il 
portoit  de  tour  deux  cens  cinquante  de 

( O H E R O D..  L.  I I.  C.  IOI. 

( /»  ) H e r o d.  L.  II.  c.  149.  D i o B.  L.  I.  p.. 
68.  S t r a b o.  L.  X V 1 1.  p.  787.  Pline.  L.  V. 
c,  j.  Pomp.  Mêla.  L.  I.  M.  Oossuei, 
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fios  lieues  y 8c  que  fa  profondeur  étoit 
de  cinquante  toifes.Mais  pour  ne  point 
perdre  trop  de  bonnes  terres , on  l’a- 
voit  étendu  du  côté  de  la.  Lybie.  Il 
communiquoit  au  Nil  par  un  canal  de 
quatre  lieues 8c  large  de  300  pies  , 
qui  coûtoit  cinquante  mille  écus  à ou- 
vrir & à fermer..  Avant  que  de  faire 
entrer  l’eau  dans  ce  Lac  , Mœris  éleva 
une  grande  Tour  au  milieu,  qui  dévoie 
lui  lervir  de  Maufolée  auffi-bien  qu’à 
la  Reine  , & à côté  étoient  deux  bel- 
les Piramides , dont  chacune  portoit 
comme  fur  un  trône  leurs  Statues  co- 
lollales  , hautes  de  500  piés  ; pour  ap- 
prendre aux  fiécles  à venir  que  cet  Ou- 
vrage immenfe  avoit  été  fait  de  main, 
d’homme  , & fous  un  feiil  Prince. 

Quand  l’inondation  n’avoit  pas  été 
fufRfante  , 8c  que  la  fécherelfe  rnéna- 
çoit  de  ftérilité  , c’eft  de-là  que  par 
des  coupures  8c  des  faignées  on  tiroir 
autant  d’eau  qu’il  en  falloit  pour  arro- 
fer  les  terres , 8c  fuppléer  au  défaut  de 
la  nature.  Mais  quelque  quantité  qu’il 
s’en  écoulât,  il  en  reftoit  toujours  af- 
fez  pour  entretenir  le  poillon  qu’on  y 
nourrifloit  ; & il  y étoit  en  fi  grande- 
abondance  que  la  pêche  en  valoit  mil- 
le écus  par  jour.  Le  revenu  apparte- 


Siphons 
du  fécond 
Thon 
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noie  aux  Reines , & ne  fervoit  que 
pour  leur3  habits  le  jeu  & les  par- 
fums. Tel  étoit  cet  admirable  chef- 
d’œuvre,  dont  on  ne  peut  guéres  ref- 
ferrer  les  dimenfions,pour  ne  pas  con- 
tredire ouvertement  les  Anciens , qui 
l’ont  mis  au-deifus  des  autres  merveil- 
les de  l’Egipte , fans  excepter  même 
le  fameux  Labirinte  , où  douze  Rois 
avoient  épuifé  leurs  richelfes  & leurs 
magnificences.  Mais  ce  qui  en  relevera 
encore  le  prix  , c'eft  qu’on  ne  peut  en 
mettre  la  conftruction  plus  tard  que 
le  tems  d 'Abraham  •,  par  ou  Ton  voit 
quel  étoit  le  luffre  de  la  Monarchie 
Egiptienne , plufreurs  fiécles  avant  mê- 
me que  la  Grèce  commentât  à fe  Gon* 
noître. 

Mœris  laiffa  pour  fuccelTeur  Si- 
phoas  , digne  fils  d’un  pere  aulfi  illuf. 
tre.  Inftruit  par  fes  leçons  & par  fes 
foins , il  parvint  à un  fi'  haut  degré  dé 
fience  ( hh  ) qu’il  mérita  le  nom  de  fé- 
cond Thot.  Les  Egiptiens  qui  ne  con- 
noiflbient  point  de  bornes  dans  l’adu- 
lation de  leurs  Rois  , l’ont  appellé  fils 
de  Vulcain  ; d’autres , fils  d’Agatodé- 

(hh)  Hujufmodi  fapienti  m omnem  Mercar'to  , in 
pnmii  tribunal  vî.^iptiu  St.r  u.  L.  XVII.  p. 
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mon  j 5c  fur  ces  belles  idées , les  Grecs 
le  nommèrent,  Mercure  Trifmégifle  , 
c’eft-à-dire , trois  fois  Grand..  Et  cer- 
tes , à examiner  de  près  l’elprit , les 
talens  5c  les  ouvrages  de  Siphoas , je 
ne  doute  pas  qu'il  ne  l’ait  emporté  fur 
Athotk. 

Ce  Prince  fut  un  modèle  accompli  Sa  retor- 
de juftice  , de  fageiïe , 8c  je  dirois  me-  me’ 
me  de  piété  , autant  que  Ion  état  pou- 
voit  le  permettre.  (*)  Il  entreprit,  dès 
qu’il  fut  fur  le  trône  de  rétablir  la  pu- 
reté de  la  Religion  , en  corrigeant  les 
Types  8c  leurs  abus  ; 8c  de  rendre  aux 
Loix  morales  toute  leur  ancienne  vi- 
gueur. Dans  cet  efprit , il  fit  recher- 
cher tous  les  monumens  originaux 
d'Athotis  J oi\  les  principes  du  culte 
public  , des  préceptes  & des  arts  é- 
toient  gravez  ; puis  il  les  fit  franfcrire 
en  caradéres  ufuels.  Mais  aïant  re- 
marqué que  la  force  de  la  coutume 
l’emportoit  fur  l’évidence  des  premiers 
principes , & qu’il  falloit  néceffaire- 
rrient  accorder  quelque  chofe  à l’ufa- 
ge , il  y joignit  quarante-deux  volu- 
mes de  Commentaires. 

Le  premier  de  ces  Livres , ne  con-  Ses  Livres, 

£i)  Ciem.  Ale3T#  L.  VI.  St«,om.  p.  633, 
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tenoit  que  des  Himnes , à l’ufage  pu-» 
blic , pour  honorer  la  Divinité. 

Le  fécond  , étoit  un  Traité  complet 
du  devoir  des  Rois.  Il  auroit  paru  dan- 
gereux à un  Prince  médiocre  que  fes 
Sujets  ofalfent  examiner  fa  conduite  j 
mais  la  confiance  de  Siphoas  étoit  telle, 
qu’il  ne  craignoit  point  de  les  exciter  à 
le  juger  félon  les  régies  les  plus  étroi- 
tes pour  favoir  s’il  etoit  vraiment  di- 
gne de  commander  aux  autres.  Quelle 
force  pour  la  Loi , quand  les  actions 
de  ceux  qui  la  prefcrivent  ou  qui  la 
font  obferver,  dans  quelqu’etat  que 
ce  puilfe  être , peuvent  lui  fervir  de 
Tables  vivantes  J 

Il  compofa  les  quatre  Livres  fui- 
vans  à l’ufage  d’un  ordre  des  Prêtres  , 
qui  s’appliquoient  à l’Aftrologie  judi- 
ciaire. Le  premier  traitoit  des  Pla- 
nettes  ; le  fécond  des  conjonctions  du 
Soleil  & de  la  Lune  ; le  troifiéme  & le 
quatrième  du  lever  & du  coucher  du 
Soleil. 

Dix  autres  volumes  comprenoient 
l’étude  des  Prêtres , dits  Hierogrames 
ou  Ecrivains  facrez.  Le  premier  , ap- 
prenoit  à connoître  les  caractères  Hie- 
ro^lifiques , 8c  toutes  les  Ecritures  mif. 
téneufes  3 le  fécond, -étoit  uneCofmo- 
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graphie,  ou  defcription  de  l’Univers  ; 
le  troiliéme  ; traitoic  de  la  terre  en  gé- 
néral; le  quatrième, expliquoic  le  cours 
du  Soleil  8c  de  la  Lune  ; le  cinquième, 
le  mouvement  des  autres  Planettes  ; 
le  fixiéme  , contenoit  la  defcription 
particulière  de  l’Egipte.  Le  feptiéme  , 
celle  du  Nil  & de  les  propriétez.  Le 
huitième  , traitoit  des  cérémonies  & 
des  lieux  facrez  ; le  neuvième  , des 
poids  & des  mefures  ; & le  dixiéme  , 
des  choies  propres  aux  Sacrifices. 

Les  Prêtres , qui  s’appliquoient  aux 
plus  grandes  fonctions  de  leur  état , 
avoient  dix  autres  Livres , où  Siphoas 
renfermoit  tout  ce  qui  avoit  rapport 
au  culte  des  dieux , 8c  à l’épreuve  des 
viétimes.  Le  premier  donnoit  les  ré- 
gies des  Sacrifices  ; le  fécond  , trai- 
toit des  Offrandes  ; le  troiliéme  , des 
Himnes  ; le  quatrième , des  Prières;  le 
cinquième  , des  Pompes  ; le  fixiéme  , 
des  jours  de  Fêtes  ; le  feptiéme , des 
Abftinences  ; le  huitième  , des  Purifi- 
cations ; le  neuvième,  des  Expiations; 
le  dixiéme.,  des  Funérailles. 

Enfin , ce  favant  Prince  compofa  en- 
core dix  autres  Livres  plus  lublimes 
que  les  précédais , dans  lefquels  il 
renferma  les  Loix  générales  8c  parti» 
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culieres  avec  deux  amples  T raitezj’un 
de  la  nature  & de  l'ame  de  l'homme  , 
& l’autre  de  celle  des  Dieux.  Ceux  qui 
polfédoient  les  vingt-fix  premiers  Li- 
vres pafloient  à l’étude  de  ceux-ci,  qui 
les  rendoient  capables  d’exercer  les 
fondions  de  la  judicature,  &depré- 
lîder  à la  recette  des  impôts.  Ainli 
toute  la  ûence  desEgiptiens  étoit  com- 
prife  dans  les  trente-hx  premiers  vo- 
lumes. Les  lix  derniers  traitoient  par- 
ticuliérement de  la  Médecine  , & fai- 
foient  l’étude  des  Prêtres  Paliophores  ; 
c’eft-à-dire  , de  ceux  qui  Ce  confa- 
croient  au  foulagement  du  public.  Le 
premier  de  ces  Livres , contenoit  une 
defcription  générale  du  corps  humain; 
le  fécond  , traitoit  des  cauies  des  ma- 
ladies ; le  troifiéme  , des  Inftrumens  ; 
le  quatrième  des  remèdes  ; le  cinquiè- 
me , des  ïeux;  le  lixiéme , des  femmes. 

C’eft  en  cet  ordre  que  le  plus  Sa- 
vant Roi  qu’ait  eu  l’Egipte  diltribuala 
Philofophie  , & partagea  l’application 
de  fes  Sujets.  Ptolomée  Philadelphe 
emploïa  Manéthon  à traduire  en  Grec 
ces  beaux  Ouvrages  ; mais  on  en  a 
également  perdu  l’original  & les  co- 
pies ; de  forte  qu’il  n’en  relie  aucun 

Fragment  ; 
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Fragment , le  Poemandre  (l)  & tous 
les  autres  Livres  qu’on  attribue  à 
Trifmégilie , étant  des  pièces  manifes- 
tement fauflès  & fuppofées.  Gallien  y 
( m ) ne  faifoit  déjà  pas  difficulté  de  le 
dire  au  troiiîéme  liécle  de  l'Egide , 
pour  ce  qui  regardoit  les  Livres  de 
Médecine.  Et  Eufébe  fe  plaint  de  ce 
que  les  Prêtres  d’Egipte  , aïant  un  fi 
beau  fondement  de  Sience  & de  Reli- 
gion dans  les  Livres  d’Hermès , l’a-' 
voient  négligé, pour  n’y  fubftituer  que 
des  allégories  frivoles  , Sc  des  fiétions 
puériles.  (») 

Mais  de  tant  d’Ouvrages  célébrés 
de  Siphoas,  aucun  n’eft  fi  digne  de  mé- 
moire , ni  fi  eflenciel  à l’Hiftoire,  que 
le  changement  qu'il  fit  dans  l 'étendue 
de  l’année.  Depuis  quelques-tems , on 
en  avoit  déjà  réglé  le  cours  à 360 
jours  ; mais  il  reconnut  par  fes  obfer- 
varions  que  ce  nombre  ne  remplif- 
foit  pas  le  cours  du  Soleil  , il  y en 
ajouta  encore  cinq  pour  les  années 
communes  , ( 0 ) & un  fixiéme  pour  les 
biffiextiles.  C’eft  donc  des  Egiptiens 

( / ) Il  cfl  de  P 1 a t o k , qui  l’a  compclc  fur  no* 
Ecritures.  V.  Casaubon.  Extrcit.  L.  I.  c.  io« 
(w)  ne  Simplic.  Medic.  Eacult.  L.  VI. 

(»)  Fuses.  Frtp.  Evatg.  L.  I.  c.  9, 

/ 0 ) Strabo.  L.  XV II.  p.  816. 
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que  les  Grecs  & les  autres  Peuples  ont 
emprunté  la  correction  & la  mefure 
des  années.  C’elt  une  juftice  que  leur 
ont  rendu  tous  les  Auteurs  anciens,  (p) 

Mais  rien  n’eft  plus  remarquable 
que  le  refpeét  que  l’on  portoit  aux 
Livres  de  Trifmégifte.  Le  Sanchonia- 
ton  d’Eufébe  , ( <j ) attelle  qu’on  en 
gardoit  religieufement  un  exemplaire 
dans  les  premiers  Temples  de  l’Egip- 
te  ; & l’une  des  plus  belles  cérémo- 
nies de  ce  Roïaume  , étoit  la  grande 
Proceffion  qui  fe  faifoit  tous  les  ans  , 
dans  laquelle  on  les  portoit  avec  une 
pompe  extraordinaire.  Elle  étoit  dis- 
tinguée en  cinq  Corps  difFerens  , dont 
le  plus  habile  , ou  le  Chef,  marchoit 
le  premier , tenant  les  Livres  qui  con- 
cernoient  l’étude  de  ceux  qui  venoient 
après  lui , avec  un  fimbole  qui  expri- 
moit  les  caractères  particuliers  de  Son 
Etat.Ainfi  l’on  voïoit  à la  tête  le  grand 
Chantre  , qui  portoit  les  Himnes  Sa- 
crées avec  un  Type  millérieux  j & il 
étoit  Suivi  de  tous  Ses  Muliciens.  En- 
Suite  venoit  le  grand  Aftrologue  Ju- 

( p ) Hëiod.  L.  1 1.  c.  4.  D 1 o d.  L.  I.  p.  45. 

M A C R.  P B.  S A T U R.  N.  L.  I.  c.  IJ, 

( q ) Euseb.  ibtd.  Cet  Ecrivain  cil  anterieur  au 
liège  de  Troyas. 
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diciaire  & les  Tiens.  Après  eux  , lui- 
voient  les  Aftronomes  , les  Géo^ra- 

1 A , / O 

phes  & autres.  Au  quatrième  rang,  é- 
toient  ceux  dont  le  miniftére  regar- 
dât l’étude  des  Sacrifices  des  Prières, 
des  Fêtes  & des  Purifications.  Le  cin- 
quième , contenoit  les  Prêtres  des 
lîences  Métaphyfiques.  Et  les  Méde- 
cins terminoient  le  cortège.  S.  Clé- 
ment d’Aléxandrie  en  parle  comme 
d’une  chofe  qui  Te  failoit  encore  de 
fontems.  (r) 

Pour  revenir  à Siphoas  ; Toit  que 
les  embarras  du  trône  , ou  une  trop 
grande  application  , ou  les  guerres 
continuelles  qu’il  eut  à foûtenir  contre 
les  Pafteurs  en  aient  abrégé  le  cours  , 
il  eft  certain  qu’il  ne  fut  pas  de  longue 
durée  ; les  uns  ne  lui  donnent  que  cinq 
ans , & les  autres  quatorze.  La  der- 
nière opinion  paroîtplus  probable,n’é- 
tant  pas  pofïible  qu’il  ait  pû  exécuter 
tant  de  chofes  dans  l’efpace  de  cinq 
années. 

Après  lui  vint  Phuron  , furnommé 
Nilus , duquel  on  dit  que  le  célébré 
Fleuve  de  ce  Roïaume  reçut  Ton  nom. 
Car  auparavant  on  l’appelloit  zÆgip-. 

(r)  S t r o m.  L.  VI.  p.  63 j. 
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tus.  (f)  On  ajoûte  que  ce  fut  à caule 
des  grands  Ouvrages  qu’il  y fit  , foit 
pour  diriger  fon  cours  , foit  pour  le 
rendre  communicable  par  difFerens  ca» 
naux.  Enfin  Amutantée  termina  la  Di» 
naftie  des  Thébains  5 toute  l’Egipte 
aïant  été  réunie  fous  un  fèul  Monar- 
que par  Aménophis  I.  qui  fut  le  VIIIe 
Roi  de  Diofpolis  , ou  petite  Thébes. 
S’il  y en  eut  encore  depuis  dans  la 
haute  Egipte,  comme  leSyncelle  ( t ) 
fe.mble  le  dire , ce  même  Auteur  ajoû- 
te que  leur  vie  fk  leur  Roïaume  é- 
toient  fi  peu  de  chofe  , qu’ils  ne  méri» 
toient  pas  qu’on  en  fît  mention. 

C’eft  vers  la  fin  de  cette  Dinaftie 
qu’Abraham , appellé  de  Dieu  dans 
la  terre  de  Canaan  , («)  pafla  en  Egip» 
te , 431  ans  depuis  le  Déluge,  & 1910 
ans  avant  Jefus-Chrift.  Ce  fut , com- 
me l’on  mit  , la  famine  , dont  fon 
Pais  étoit  affligé  , qui  l’obligea  à faire 
ce  voïage.  Les  Officiers  du  Roi  aïant 
trouvé  Sara  extrêmement  belle  , &c 
trompez  par  la  qualité  de  fœur  d’A- 
braham  cpi’elle  prenoit , la  conduifi- 

(/■)  Ho  me  r.  odyfl.  L.  XIV.  D i o o.  L.  I, 
!>•  %$• 

(r)  Chronogr.  p.  147. 

(«)  Gem.  XIï. 
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tent  à leur  maître  , & en  uferent  par- 
faitement bien  à caufe  d’elle  , avec  le 
Patriarche  , à qui  l’on  donna  de  l’or  , 
de  l’argent  &:  de  grands  troupeaux, 
Mais  le  Seigneur  frappa  vivement  Pha- 
raon  & toute  fa  mailon , pour  l’aver- 
tir de  ne  pas  toûcher  à Sara,  Le  Roi 
aïant  mandé  Abraham  , lui  fît  fes  re- 
proches , fur  ce  qu’il  lui  avoir  celé  la 
vérité.  Il  lui  rendit  fa  femme  , & le  fit 
accompagner  jufques  fur  les  frontiè- 
res , avec  tout  ce  qu’il  poffédoit. 

A l’occafion  de  cette  hiftoire  , il 
faut  remarquer  que  le  Pharaon  dont  il 
eft  ici  parlé  , n’eft  pas  un  Roi  à qui 
ce  nom  fut  particulier.  On  le  donnoit 
généralement  à tous  les  Monarques  de 
cet  Empire , comme  un  tître  de  Gran- 
deur & de  Souveraineté  qui  convenoit 
à tous  ; & l’Ecriture  ne  les  appelle 
prefqife  jamais  autrement.  De  la  mê- 
me manière  que  les  Rois  d’Afïyriea- 
voient  prefque  toujours  ^4Jfar  dans 
leur  nom  , comme  Afîar-Addon  , Sal- 
man-Afïar  ; & que  les  Rois  de  Babilo- 
ne  fe  nommoient  tous  Nabuchodono- 
for.  (*)  Cependant  le  Syncelle  (y)  dit 


Jx>  S.  Antiq.  L.  VIII.  c.  2. 


Chtonogr.  p.  109.  & 116. 
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qu’Apophis  (*)  fut  le  premier  qui  por- 
ta ce  nom  & qu’il  étoit  dans  la  qua- 
trième année  de  fon  régné,  lorfque  Jo- 
fèph  fut  amené  dans  l’Egipte.  Si  cela 
eft  , ./ 4pophis  étoit  encore  un  autre  nom 
de  Ramefscs , fous  qui  nous  avons  fi- 
xé l’entrée  du  faint  Patriarche  dans  le 
Roïaume  , pour  de  bonnes  raifons  ; 
& alors  ce  fera  par  anticipation  que 
Moïfe  aura  nommé  Pharaon , le  Prin- 
ce qui  regnoit  lors  du  voïage  d’ Abra- 
ham. Il  y a toute  apparence  que  c’étoit 
un  Roi  de  Memphis  -r  car  ce  Pere  des 
croïans  n’étant  demeuré  que  peu  de 
mois  dans  l’Egipte , il  n’eft  pas  pro- 
bable qu’il  foit  monté  jufques  dans  la 
Thébaïde. 

Il  y avoir  alors  aux  environs  de 
deux  fiécles  que  les  Pafteurs  Etrangers 
fortis  de  l’Arabie  , (*)  étoient  venu 
faire  cette  cruelle  irruption  , qui  dé- 
fola  l’Egipte  pendant  trois  cens  ans. 
Ils  avoient  vu  avec  jaloufie  les  excel- 
lens  pâturages  de  la  Baffe  Egipte  , 8c 
ils  s’y  jetterenten  grand  nombre.  Inu- 
tilement les  Egiptiens  voulurent  - ils 
prendre  les  armes  pour  les  repouffer  j 

{ *.)  Le  quatrième  des  Rois  Pafteurs , fc  nommoit 
ainii. 

(a)  J o s.  L.  I.  «mtr.  Ap'um.  c.  J. 
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il  fallut  céder  à la  violence  y & ces 
Intrus  s'étant  rendu  les  maîtres  , tuè- 
rent une  partie*  des  Princes  qui  re- 
gnoient  dans  la  Balle  Egipte  , & à 
Memphis  j mirent  les  autres  à la  chaî- 
ne ; brûlèrent  plufieurs  Villes  qui  corn» 
mençoient  à le  former  -,  ruinèrent  les 
Temples  ; & traitèrent  11  cruellement 
les  habitans,  qu’ils  en  firent  mourir  un 
grand  nombre  j réduifirent  les  fer- 
mes ôc  les  enfans  en  fervitude , & éta- 
blirent pour  Roi  , l’un  des  premiers 
d’entr’eux  , & peut-être  le  plus  cruel  $ 
on  le  nom m oit  Salatis.  Il  eut  grand 
foin  de  fe  fortifier  dans  le  Pais , pour 
y affermir  fa  nouvelle  domination  j & 
après  19  ans  de  régné  Bèon  lui  fuccé- 
da , qui  en  régna  44.  u4pachnas  qui  le 
fuit , en  gouverna  3 6 ; pophis  61.  J a - 
nias  50  & un  mois.  Certos  qui  a été 
omis  par  Jofephe  , mais  remis  par  le 
Syncelle  , régna  44  ans , & le  dernier 
nommé  Jlfis  , 49  & deux  mois.  Il  n’y 
eut  rien  que  ces  Princes  ne  filfent  pour 
exterminer  la  race  des  Egiptiens. 

Telle  fut  Pentrée  des  Rois  Pafteurs 
dans  ce  Païs,tandis  que  l’on  y joüillbit 
d’une  profonde  paix,  & que  les  quatre 
Roïaumes  de  Thébes  , de  This  , de 
Memphis  & de  Sais  y fleuri (Toient 


Ils  font 
chaflez  du 
faïs. 
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également.  Le  Syncelle  nomme  Corü 
ch  art  s , Manéthon  Timaus , & Eufébe 
u4mafis  le  Roi  d’Egipte  , fous  lequel  le 
fit  l’invafion  de  ces  nouveaux  barba- 
res j mais  en  cela  , il  n’y  a aucune 
contradiction  ; puifque  ce  pouvoient 
être  trois  Princes  qui  regnoient  en 
même  tems  ; ou  un  feul  qui  avoit  ces 
differens  noms. 

. Lorfque  ces  fix  Rois  eurent  tour-^ 
mente  l’Egipte  l’efpace  de  503  ans  , 
les  Rois  de  la  Thébaïde  fe  liguèrent 
avec  quelques  autres , qui  n’avoient 
point  été  fournis  au  joug  Arabe , & 
déclarèrent  la  guerre  aux  Pafteurs.  El- 
le fut  longue  & fanglante  ; mais  enfin 
le  Roi  Mifphragmutoiis  les  vainquit* 
Il  en  chaffa  une  grande  partie  duRoïau- 
me  , & enferma  les  autres  dans  Ava- 
ris  , où  ils  fe  fortifièrent  d’une  bonne 
muraille  , pour  fe  mettre  en  fureté 
avec  tous  leurs  biens, & ce  qu’ils  pour- 
roient  prendre  d’ailleurs. 

MaisThmofis  fils  de  Mifphragmu- 
tofis , les  alla  attaquer  avec  cent  qua- 
tre-vingt mille  hommes.  Après  s’être 
battu  à differentes  reprifes , & defef- 
pérant  de  les  pouvoir  forcer  , il  traita 
avec  eux  , aux  conditions  qu’ils  forti- 
roient  d’Egipte , ,pour  fe  retirer  où  il$ 
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foudroient  , fans  qu’on  leur  fit  aucun 
fnaL  Ils  pafferent  donc  en  Syrie  , au 
nombre  de  deux  cens  quarante  mille  j 
6c  comme  Belusjettoit  alors  par  fes 
violences  6c  fes  invafions  les  premiers 
fondemens  de  l’Empire  d’Aifyrie  , ils 
demeurèrent  dans  la  Judée  , 011  ils  bâ- 
tirent une  Ville  capable  de  contenir 
cette  grande  multitude  de  Peuples, 
C’eft  l’ancienne  Jébus  3 qu’on  nomma 
depuis  Jerufalem. 

Cependant  , comme  l’on  trouve 
deux  Thmofis  dans  cette  XVIIIe  Di- 
fiaftie  , il  demeure  encore  indécis , au- 
quel on  doit  attribuer  l’expulfion  des 
Palpeurs.  Manéthon  , tel  que  Jofephe 
le  cite  , eft  manifeftement  en  contra- 
diction avec  lui-même.  Dans  un  en- 
droit , il  dit  que  c’eft  le  premier  de  la 
Dinadie  ; & dans  un  autre  , il  dit  que 
ce  Thmofis  étoit  le  fils  & le  fuccef. 
feur  de  Mifphragmutofis  , ce  qui  ne 
convient  qu’au  V I Ie  Roi  de  cette 
Principauté.  Et  je  crois  qu’on  ne  doit 

f>as  héfiter  de  fe  déterminer  pour  ce- 
ui-ci  -,  car  en  la  donnant  au  premier 
Thmofis , il  faudroit  encore  faire  re- 
monter l’entrée  des  Pafteurs  en  Egipte 
de  cent  vingt-neuf  ans  , ce  qui  con- 
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duiroit  jufqu’aux  tems  d’Athotis  j (£} 
A cette  Epoque  on  voit  difparoître 
ces  épailfes  ténèbres , qui  ont  enve- 
loppé jufqu’ici  les  commencemens  de 
cette  Monarchie.  Les  difHcultez  chro- 
nologiques qui  pourroient  refter  font 
de  peu  d’importance  , 8c  elles  feront 
réformées  par  la  liaifon  que  cette  Hif. 
toire , aura  déformais  avec  celle  du 
Peuple  de  Dieu  , qui  doit  faire  la  ré- 
gie & la  boulTole  de  toutes  les  autres. 

» 

(b)  C’elt  k quoi  M.l’Aue’  Lekolet  a.’» 
pas  fait  attention.  Méthode , p.  u 
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SVITE  DE  LA  XVIII1  DINASTIE. 
Dans  la  petite  Diofpole » 

LE  Libérateur  de  l’Egipte  , Thmo- 
fis  , n aïant  régné  que  neuf  ans , 
fon  fils  Aménophis , fécond  du  nom  , 
monta  fur  le  trône  l’an  du  monde 
1149.  depuis  le  Déluge  49  3.  avant  Je- 
fus-Chrift  1 8y 5 r II  en  jouit  l’efpace  de 
30  ans  & dix  mois  , pendant  lefquels 
il  réünit  fous  fa  domination  prefque 
tout  le  refte  de  l’Egipte.  Et  II  les  An- 
ciens  ne  l’ont  pas  confondu  avec  un 
autre  que  nous  ne  connoifTons  pas  , if 
faut  dire  qu’il  a été  un  des  grands- 
Conquerans  de  l’Antiquité , axant  por- 
té fes  armes  jufques  dans  le  cœur  de 
l’Afie , je  veux  dire  près  de  Suze  , où  il 
bâtît  une  Ville  confidérable , qui  coiw 
ferva  long-tems  fon  nom  j (f)  fi  ce 

; ' • • X 

( c ) H f.  r o d.  L.  V.  c.  yy.  D 1 o p.  L.  II»  f» 
109.  Marsh,  f.  400. 
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n’étoit  pas  la  Citadelle  de  Suze  même; 
^ Un  mot  qu’Eufébe  a inféré  par  ma- 
nière de  note  , en  rapportant  les  Rois 
de  cette  Dinaftie,a  extrêmement  grof. 
fi  l’Hiftoire  d’Aménophis.  ( d ) Après 
avoir  nommé  ce  Prince , il  dit  : C’ell 
le  même  que  Memnon  , ou  la  Pierre 
parlante.  Ce  peu  de  paroles  rendent 
Aménophjs  un  des  plus  grands  Rois  de 
PEgipte. 

Dès-lors , c’eft  lui  qui  fit  conftruire 
une  Statue  fi  fameufe  dans  le  monde  , 
qu’on  venoit  voir  à Thébes , comme 
une  chofe  unique , & qui  attiroit  tous 
les  curieux.  Elle  étoit  d’une  pierre 
noirâtre  , plus  grande  que  la  taille  hu- 
maine , faite  en  véritable  antique  , 
c’eft-à-dire , aïant  les  jambes  & les  piés 
colez  l’un  contre  l’autre  ; car  avant 
Dédale  on  n’en  faifoit  point  autre- 
ment. Mais  ce  qu’elle  avoit  de  fingu- 
lier  , c’efi:  que  , dès  que  le  premier 
raïon  du  Soleil  levant  venoit  frapper 
fes  lèvres , on  dit  qu’auffi-tôt  elle  ren- 
doit  un  fon  vif  & articulé,  femblable 
à celui  d’une  corde  d’inftrument  que 
l’on  pince  à coup  fec.  Tout  ce  que 
“nous  ayons  de  plus  célébrés  parmi  les 

{d  ) Hic  Memnon  , & Lapis  loquax  habetur.  Im 

'-fhrôitk.  ».  294.' 
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. Anciens,  (*)  tant  Grecs  que  Latins , An  i8y*i 
ont  fait  mention  de  cette  curiofité  , 
comme  d’une  chofe  reconnue  pour 
confiante.  Strabon  qui  y porta  des 
oreilles  critiques , s’y  rendit  avec  Æ- 
lius-Gallus  , le  Compagnon  de  fes 
voïages  j & il  avoue  qu’effeéHvement 
au  premier  coup  de  Soleil , il  entendit 
un  fon  fort  net  ; mais  qu’il  n’ofe  alfü- 
rer  s’il  venoit  de  la  Statue,  ou  de  fon 
pié  d’eftal , ou  de  quelqu’un  des  affiC 
tans.  Quoiqu’il  en  foit  de  la  vérité  , 
c’eft  ce  qu’on  nommoit  la  Statue  de 
- Memnon,  On  dit  (y)  que  Cambyfe  y 
foupçonnant  quelque  Magie  , la  fit 
abattre  j mais  comme  elle  n’étoit  qu’à 
demi  rompue  , les  Egiptiens  la  rac- 
commodèrent. 

A cette  rare  merveille  de  Memnon, 
on  en  ajoûte  une  autre  , qui  n’eft  pas 
moins  digne  d’admiration.  C’eft  ce  fu- 
perbe  Maufolée  du  Roi  Ofimandès , 
dont  j’a^  retracé  le  plan  dans  la  des- 
cription de  Thébes.  Car  Strabon  (g) 
nomme  quelquefois  Memnon  Ifînan-. 
dès  y & Hecatée  , dit  Ofimandès  ; ce 

( f ) P A U S A N.  L.  1.  P H I L O S T A.  L.  V\ 

c.  3-Strabo.  L.  XVII.  p.  816.  Pli».  L.  XXXV t 
c.  7-Tacit.  Annal.  L.  II.  an.  772'. 

(/)  Syncell.  chronogr.  p.  IJ». 

(g)  Liv.  XVII,  p.  8n. 
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lir.  Etat  qui  paroît  d’autant  plus  fe  rapprow 
, cher , que  Diodore  , ( » ) qui  le  cite  , 

dit  que  la  principale  de  ces  trois  Sta- 
tués coloiîales , qui  étoient  à une  des 
portes , étoit  celle  de  Memnon  s & 
Philoftrate  l’appelle  Ton  Temple. 

Expédi-  Ses  guerres  dans  la  Baéfcriane  , qui 
Amandes,  soient  décrites  ou  iculptees  lur  une 
des  faces  du  dôme  , rendent  témoi- 
gnage aux  conquêtes  de  ce  Prince  ; 8c 
les  Grecs  l’ont  mis  en  paralelle  avec 
les  premiers  Héros  de  l’Antiquité, 
Comme  ils  ne  connoilïoient  rien  au- 
deffiis  du  Siège  de  Troyes  , ils  l’y  ont 
fait  paroîtreavec  Priam  , Laomédon 
& Heétor  -,  8c  le  bel  endroit  d’Achil- 
' les  étoit  de  lui  avoir  donné  la  mort  ; 

(*)  car  Memnon  combattoit  pour  les 
Troyens.  Mais  cette  derniere  circonf- 
tance  efl:  une  de  leurs  fiétions  ordinai- 
res , où  ils  cherchoient  moins  la  vé- 
rité que  le  merveilleux  & le  vrai- 
fèmblable.  Il  y a plus  defixcens  ans 
de  différence  , entre  le  régné  d’Amé-- 
nophis  8c  l’incendie  de  Troye,  Enfin 
ce  Prince  mourut  dans  le  fein  de  la 
gloire  , 8c  alla  éprouver  jufques  fur  le 
trône  de  fan  orgueil , je  veux  dire  la 

( h ) D i a D.  L.  I.  p.  42. 

( * ) Dio»,  L.  I V.  p.  Z 76, 
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riche  merveille  de  Ton  Maufolée,com-  An.  ifyf* 
bien  font  vaines  8c  fragiles  les  loüan- 
ges  qui  ne  viennent  que  des  hommes. 

Quelque  foible  néanmoins  que  foie 
cette  qonfôlation  au  moment  où  l’on 
juge  de  tout  avec  juftelfe , fes  fuccef- 
feursen  furent  privez.  On  ne  connoîc 
des  fix  ou  fept  qui  le  fuivirent  immé- 
diatement , que  les  noms  8c  la  durée 
des  régnés.  Je  ne  fais  lï  ce  filence  eft  le 
prix  de  leur  oifiveté  , ou  le  funefte  ef- 
fet d’une  fi  longue  fuite  de  fiécles,  qui 
nous  auroient  enlevé  la  connoilfance 
de  leurs  belles  actions.  Ce  vuîde  ren-^ 
ferme  près  d’un  fiécle. 

Ramefsès-Miamum  fut  le  huitième  An.  17? ?* 
qui  occupa  le  trône  après  lui , & il  re- 
gna  66  ans  8c  deux  mois.  Si  l’Ecriture 
ne  fuppléoit  au  défaut  des  monumens 
profanes  , à peine  trouveroit-on  rien 
de  remarquable  fiir  ce  Prince , que  la 
longueur  de  la  vie.  Car  il  eft  fort  in- 
certain fi  c’eft  par  fes  ordres  que  fut 
conftruit  ce  fameux  Obélifque  , qui 
portoit  le  nom  de  Ramefsès.  Mais 
THiftoire  Sainte  va  nous  apprendre 
celle  de  fon  régné. 

Ce  fut  la  huitième  année  depuis  fon  An. 
couronnement , que  Jofeph  , âçé  de  Entrée  oc 
dix-fept  ans , fut  vendu  par  fes  freres  eû 
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lïi.  Etat  à des  Marchands  Ifriiaë lires  , (()  qui 
p- ric  D-  portoienc  des  parfums  , de  la  myrre  , 
& de  la  réfine  en  Egipte  , puis  acheté 
par  Putiphar,  Capitaine  des  Gardes  de 
Pharaon-Ramefsès.  Les  écartantes  bé-- 
nédiétions  dont  Dieu  favorifoit  Jo- 
feph  , ( m ) lui  firent  trouver  grâce  de- 
vant fon  maître.  Putiphar  l’aima , lui 
donna  avec  fa  confiance  le  foin  de  tou- 
te fa  maifon  , & il  s’apperçut  bien-tôt 
que  le  Dieu  du  Ciel  avoir  approuvé 
fon  choix.  Mais  quelques  années  a- 
près  , le  Seigneur  qui  le  deftinoit  pour 
de  plus  grandes  chofes , commença  la 
carrière  de  fa  gloire  , & ce  fut  par  la 
An.  1718.  tribulation.  Une  femme  impure  l’at- 
1 * taque  , c’étoit  com-me  l’on  fait , l’é- 
poufe  de  Putiphar.  Outrée  d’avoir 
trouvé  tant  de  réfiftance  , elle  a re- 
cours à la  calomnie  , & charge  l’in- 
nocent du  crime  dont  elle  .étoit  feule 
coupable.  Sur  cette  accufation,le  maî- 
tre de  Jofeph  change  tout  à coup  à fort 
égard  , &c  le  fait  conduire  dans  les  pri- 
fons  publiques. 

An.  1717-  Là,  fe  trouvèrent  deux  Officiers  du 
"sa  prifon.  Roi , (s)  un  grand  Echanfon  , & loi! 

Il  y ,expli- 

«juercs Ion-  ^ Gen.  c XXXVIf. 

*es’  ( m ) Ibid.  C.  X X X 1 X. 

i# ) Ibid.  C.  XL. 
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grand  Panetier  , qui  avoient  ofFenPé  An  1717. 
leur  maître.  Tous  deux  eurent  un  Ton- 
ge  la  même  nuit  qui  leur  prélageoit 
quelque  chofe  de  grand.  Mais  ne  pou- 
vant avoir  recours  aux  Prêtres  pour  en  „ 
demander  l’interprétation , ils  le  con- 
fumoient  vainement  en  conjectures  ; 

Si  la  triftelPe  qui  leur  avoir  PaiPi  le 
cœur , fe  peignit  vivement  fur  leur  vi- 
fage.  Jofeph  s’en  apperçut  dès  le  ma- 
tin, & leur  demanda  quel  pouvoir  être 
le  Pujet  de  cette  affliction.  Ils  lui  di- 
rent : » Nous  avons  eu  un  fonge  « 
cette  nuit , qui  Pemble  annoncer  nô~  « 
tre  fort  , mais  nous  n’avons  per-  « 
fonne  pour  nous  l’expliquer.  Quoi , ce 
répondit  le  Paint  Captif  , ne  Pavez-  « 
vous  pas  qu’il  n’appartient  qu’à  Dieu  « 

Peul  d’entrer  dans  le  Pécret  de  ces  « 
milléres  ? Dites-moi  ce  que  vous  « 
avez  vû.  Il  me  Pembloit  reprit  le  « 
grand  EchanPon  , que  je  voïois  une* 
lep  de  vigne  , où  il  y avoir  trois  «« 
provins  qui  pouffoient  peu  à peu  ce 
premièrement  des  boutons  y enPuite  ce 
des  fleurs  y puis  des  raifins  murs, dont  ce 
j’exprimois  le  jus  dans  la  Coupe  de  ce 
Pharaon  , pour  le  lui  donner  à boi-  « 
re.  JoPeph  lui  dit  : Voici  l’interpré-  « 
tation  de  vôtre  Ponge  : Les  trois  pro-  <* 
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» vins  de  la V igné  marquent  trois  jours, 

» après  lefquels  le  Roi  Te  fouviendra 
» du  fervice  que  vous  lui  rendiez  , ôc 
a vous  rétablira  dans  vôtre  Charge  ; 
a fouvenez-vous  de  moi,  je  vous  prie, 
quand  ce  bonheur  vous  fera  arri- 
» vé.  « _ . 

« Le  grand  Panetier  aïant  entendu 
n Jofeph  parler  (1  fagement , lui  dit  : 
r>  J’ai  eu  aulîi  un  fonge  , accordez- 
a moi  la  grâce  de  me  l’expliquer.  Il 
a me  fembloit  que  je  portois  fur  ma 
a tête  trois  Corbeilles  de  farine  , & 

» qu’en  celle  qui  étoit  au-defTus , il  y 
*>  avoit  de  tout  ce  qu’on  peut  faire  en 
33  PâtifTerie  ; mais  que  les  oifeaux  ve- 
33  noient  le  manger.  Jofeph  lui  ré- 
33  pondit  : Ces  trois  Corbeilles , figni- 
33  fient  que  vous  avez  encore  trois 
33  jours  à vivre  , après  lefquels  Pha- 
33  raon  vous  fera  couper  la  tête , & at- 
33  tacher  fur  une  croix  , où  les  oifeau* 

33  déchireront  vôtre  chair.  « 

En  effet , le  troifiéme  jour  fuivant , « 
le  Roi  fit  un  grand  feftin  aux  Seigneurs 
de  fa  Cour , pour  la  fête  de  fa  naif- 
fance  , pendant  lequel  il  fe  fouvint  du 
grand  Echanfon  & du  grand  Panetier. 

Il  rétablit  l’un  dans  fon  premier  fervi- 
ce , & condamna  l’autre  au  même  fup- 


Digitized  by  Google 


1 


CHS  EgIPTIENS.  Liv.  II.  219 
plice  qu’on  lui  avoit  annoncé.  Mais  le 
grand  Echanfon  rentré  en  faveur  , ne 
fe  fouvint  plus  de  fon  Interprète. 

Deux  ans  après  , Ramefsès  eut  une 
vifion  pendant  la  nuit , qui  le  frappa 
extrêmement.  ( 0 ) Il  lui  l'embloit  voir 
fortir  du  Nil , fept  Vaches  fort  belles 
' & très  - grades  qui  palîoient  dans  la 
prairie  ; enfuite  fept  autres  toutes  dé- 
figurées & fort  maigres  , qui  entrè- 
rent dans  d’excellens  pâturages  & 
vinrent  dévorer  les  premières.  Ce  fon- 
ge  l’éveilla  ; mais  s’étant  rendormi , 
il  en  eut  un  autre  à peu  près  de  même 
nature.  Il  vit  fept  Epis  pleins  de  grains 
& très-beaux  , qui  lortoient  d’une 
même  tige  j & enfuite  fept  autres , 
que  le  vent  du  Midi  avoit  delTéchez  , 
& qui  vinrent  cependant  brifer  les 
premiers.  ' 

Le  Roi  s’étant  éveillé  par  la  fraïeur, 
manda  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus 
Sages  & de  plus  fameux  Devins  par-, 
mi  les  Prêtres.  Il  leur  raconta  fes  fon- 
ces ; mais  il  ne  s’en  trouva  pas  un  qui 
les  lui  pût  interpréter.  Alors  le  grand 
Echanfon  fe  fouvint  de  Jofeph  , & dit 
auRoi:»  Seigneurie  confeffe  ma  fau-  « 

(•;  Ibid.  C.  XLL 
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izo  H i s t o ï 6.  t 
» te;  il  eft  dans  vos  priions  un  jeünf? 
« Hébreu , qui  m’a  expliqué  un  longe 
» trait  pour  trait,  fuivant  ce  qui  m’elt 
» arrivée  Auflî-tôtle  Roi  donna  ordre 
qu’on  le  fit  fortir.  On  le  rafa , on  le 
fit  changer  d’habits , 6c  il  fut  prélènte 
au  Prince, 

Ramefscs  lui  dit  i » J’ai  eu  des  fon-» 
» ges  dont  perfonne  ne  peut  me  don- 
» ner  l’intelligence  ; mais  je  vous  ai 
« fait  venir  , parce  qu’on  m’a  dit  que 
» vous  aviez  un  grand  talent  pour  les 
« expliquer.  Ce  fera  Dieu  , répondit 
« Jofeph  , & non  pas  moi , qui  ren-» 
« dra  au  Roi  une  réponfe  jufte  & fa- 
« vorable.  Pharaon  lai  aïant  raconté 
» ce  qu’il  avoit  vu  , le  jeune  Hébreu 
» répondit  : Les  deux  longes  du  Roi 
figni fient  la  même  chofe  , & le  fe- 
« cond  n’eft  que  pour  vous  alTûrer  que 
}>  la  parole  de  Dieu  demeurera  ferme, 
« & qu’elle  s’accomplira  bien-tôt.  Les 
« fept  Vaches  fi  belles  & les  fept  Epis 
pleins  de  grains , lignifient  fept  an- 
« nées  d’abondance  , dont  le  fruit 
» la  récolte  feront  conlumez  & corn- 
» me  abforbez  par  fept  années  fuivan- 
» tes  d’une  aflfreulè  difette  , qui  ap- 
» portera  la  famine  dans  toute  la  Ter- 
» re  ; & c’elt  ce  qui  ell  marqué  par  les 
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fept  Vaches  maigres  8c  les  fept  Epis  « Am  i^iy. 
delféchez.  Il  eft  donc  de  la  pruden-  « 
ce  du  Roi  , de  choifir  un  homme  « 
fage  8c  habile  , à qui  il  donne  le  « 
Commandement  fur  toute  l’Egip-  « 
te  , afin  qu’il  établilfe  des  Officiers  « 
dans  chaque  Province  , & qu’il  « 
renferme  dans  les  Greniers  publics  « 
la  cinquième  partie  des  fruits  qui  <t 
vont  venir  pendant  les  fept  années  « 
fertiles  , pour  que  vôtre  Roïaume  « 
fie  foit  pas  confirmé  par  la  famine  « 
qui  doit  ravager  toute  la  terre.  *« 

Le  Roi  étonné  d’entendre  parler 
ce  Proféte  , lui  dit  : * Où  pour-  « 
rois-je  trouver  quelqu’un  plus  fage  cc  aiiire. 
que  vo*rs  , ou  même  femblable  à « 
vous  ? « En  effet , les  Païens  lui  ont 
rendu  ce  témoignage.  L’endroit  où 
Juftin  en  parle  , (f>  ) quelque  défigu- 
ré qu’il  foit , mérite  d’être  confulcé, 

*»C’eft  donc  vous  , continua  Ra- « 
mefsès  qui  aurez  l’autorité  fur  ma  cc 
Maifon , & fur  tout  mon  Roïaume  ; cc 
quand  vous  ouvrirez  la  bouche  pour  ce 
commander  , tout  le  peuple  vous  « 
obéira  j 8c  je  n’aurai  au-defius  de  « 

Tous  que  le  trône  8c  la  qualité  de  « 


Il  eft  dé- 
claré pre- 
mier Mi- 


( p ) Lib.  XXXVtc,  2, 
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iii.  Etat  53  Roi.  « En  mème-tems  , il  ôca  de  Ton 
du  p'dt:  D~  doigt  l’anneau  qui  fervoit  à fceiler  Tes 
Ordonnances,  & !e  donna  a Jofeph  j 
il  le  fit  revêtir  d’une  robe  de  fin  lin  y 
& lui  mit  au  cou  le  riche  Collier  d’or 
ôc  de  pierreries  , qui  diftinguoit  le 
Chef  de  la  Juftice.  Il  le  fit  enfuite 
monter  lur  un  de  fes  Chars  , & or- 
donna à un  Héros  de  crier  , que  tout 
le  monde  fléchit  le  genou  devant  lui,& 
qu’on  reconnût  qu’il  avoir  été  établi 
pour  commander  à toute  l’Egipte. 
Enfin  il  changea  fon  nom  , l’appel- 
lant  en  langue  Egiptienne  , le  Sauveur 
du  monde , 6c  il  lui  fit  époufer  Afeneth, 
la  fille  de  Putiphar  , Prêtre  d’Hélio- 
polis. 

Les  fept  années  de  fertilité  vinrent 
donc  , & il  y eut  une  fi  grande  abon- 
dance de  blé  qu’il  égaloit  le  fable  de 
la  mer  ; & qu’on  ne  prenoit  pas  mê- 
me la  peine  de  le  mefurer.  On  vit  en- 
fuite  le  temsde  la  ftérilité  prédite  par 
le  Profère  ; 6c  tandis  que  le  relie  de 
l’Univers  périlfoit  par  la  famine  , l’E- 
gipte pouvoit  revendre  de  fon  fuper- 
flu,  6c  en  nourrifloit  les  Provinces  voi- 
fines.  Mais  on  n’en  diftribuoit  que  par 
les  ordres  de  Jofeph. 

Jacob  l’aïant  appris  dans  la  terre  de 


Tamine 

générale. 


Jacob 
Vient  en 
tgiyce. 
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Chanaan,  envoïa  Tes  fils  pour  en  ache-  An  inf- 
ter  , & perfonne  n ignore  l’Hiftoire 
de  leurs  volages,  non  plus  que  la  ma- 
nière tendre  avec  laquelle  Jofeph  fe 
fit  reconnoître.  Alors  le  Seigneur  or- 
donna à Jacob  de  s’y  rendre  avec  tou- 
te fa  -famille  , & ils  y vinrent  au  nom- 
bre d?  foixante  & dix  perfonnes  , l’an 
du  monde  3008  j 1706.  avant  Jefus-  An  1705. 
Chrift  , & le  vingt-neuvième  du  re-  11 
gne  de  Ramefsès.  Le  Roi  les  aiant 
vûs  les  combla  d’amitiez.  Il  dit  à Jo- 
feph de  leur  donner  la  terre  de  Gelfen 
dans  la  BalTe  Egipte  , & nommément 
Ramefsès  , terrain  excellent  , que  le 
Roi  afFeélionnoit  pardelfus  tous  les 
autres , & qui  pour  cela  portoic  fon 
nom. 

La  famine  continuant  toujours  en  An-  J7°b 
Egipte  , Jofeph  avoit  retiré  tout  l’ar-  J 

gent  du  Roiaume , & le  peuple  Ce  vit 
obligé  de  vendre  jufqu’à  les  trou- 
peaux , po|ir  avoir  de  quoi  vivre.  Cet-  An-  I7°I* 
te  reflfource  étant  encore  épuifée  j les  ’ 
Egiptiens  vinrent,  les  larmes  aux  ieux, 
implorer  la  clémence  du  Miniftre , of-  donnent 
frant  de  céder  leurs  terres  au  Roi  , & 1acuur^0t1errcS 
de  fe  rendre  fes  efclaves , ou  fes  fer- 
miers ; pourvû  qu’il  leur  voulût  don- 
ner de  quoienfemencer  leurs  champs , 

1 
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i 1 1.  Etat  parce  que  l’inondation  du  Nil  promet* 
du p.  oc  d . tojt  une  abonc|ante  récolte.  Jofeph  y 

confentit  -,  6c  acquit  par  ce  moien  tou- 
te l’Egipte  à Rameilès  ; excepté  les 
feules  terres  des  Prêtres  , qui  leur  fu- 
rent laiffées  par  le  Roi  j car  on  leur 
fournilfoit  une  certaine  qualité  de 
blé  des  Greniers  publics  , ce  qui  les 
difpenla  de  vendre  leurs  héritages. 
Mais  le  peuple  fut  foûmis  à un  rude 
impôt , étant  obligé  de  païer  au  Roi 
la  cinquième  partie  du  revenu  de  tou- 
tes les  terres.  Celles  des  Prêtres  de- 
meurèrent feules  exemtes  de  cette  fu- 
jettion.  '* 

Tant  que  Ramefsès  vécut  , Ifracl 
fut  en  honneur  dans  l’Egipte  ; & l’au- 
torité de  Jofeph  , qui  dura  quatre- 
vingts  ans , (?)  fit  refpe&er  fes  freres 
& les  neveux  , qu’on  n’ofa  moleiler 
An.  1578.  pendant  tout  cet  intervale.  Il  renfer- 
me en  partie  le  régné  d’Aménophis , 
qui  fut  de  1 9 ans  & demfc 

Alors  (r)  il  fortit  des  environs  du 
Fleuve-Indus  une  colonie  d’hommes 
noirs  , qui  aïant  traverfé  l’Orient  , 
vinrent  fe  prefenter  à l’entrée  de  l’E- 
gipte , 6c  demander  le  pallàge  pour: 

C <J  } E u s E b.  in  Chranic. 

( r ) Ibid.  n.  401.  S x h c e i.  p.  ijx. 


tncur- 
wons  des 
Maures 
D’Orient, 
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aller  s’établir  vers  les  fources  du  Nil , 
Aménophis  le  leur  accorda. 

On  nommoit  ces  peuples  Ethio- 
piens , & félon  quelques  Auteurs , ils 
ont  donné  leur  nom  au  Pais  , qui  le 
• porte  encore  à préfent.  De -là  cette 
diftinétion  de  deux  fortes  d’Ethio- 
piens  , les  uns  habitans  de  l’Afie , 8c 
les  autres  dans  l’Affrique  , (/)  dont 
les  mœurs  étoient  prefque  femblables. 
On  les  reconnoifloit  néanmoins  à quel- 
ques marques  extérieures , comme  le 
langage  & la  chevelure.  Les  Orien- 
taux portoient  les  cheveux  longs  8c 
plats  -,  & ceux  de  Lybie  les  avoient 
fort  noirs  & courts  , comme  la  laine 
des  brebis.  Il  y en  avoit  des  uns  8c 
des  autres  dans  cette  formidable  ar- 
mée , que  Xercès  mena  contre  les 
Grecs,  (f)  Aujourd’hui  les  Ethiopiens 
d’Afie  ne  font  pas  tout-à-fait  noirs  ; 
ils  approchent  de  la  couleur  de  cui- 
vre , & ont  les  cheveux  femblables  à 
du  crin. 

Aménophis,  (»)  Prince trcs-fuperf. 
titieux  , fouhaitoit  paffionément  de 
voir  fou  régné  favorile  de  la  nailfance 

(/)  St  ra  b.  L.  II.  p.  ioj. 

(O  H e r o d.  L.  VII.  c.  70. 

(«);Le  n g le  T.  p.  2ja.  ' 

Tome  /.  L 


An.  1678. 


€* 


Les  Prê- 
tres dé- 
crient les 
freres  de 
Jüleph. 
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I!p  ^ un  ’ c e^ce  q11’011  appelloiten 
1 langue  ordinaire  , Vifion  ou  Appari- 

tion des  Dieux.  Les  Prêtres  conlultez 
fur  les  moïens  d’obtenir  cette  grâce  du 
Ciel , répondirent  qu’il  falloir  purger 
le  Pais  des  lépreux, 8c  de  tous  les  hom- 
mes impurs.  Par  - là  ils  entendoient 
les  Ifraëlites , qu’ils  traduifoient  com- 
me des  perfonnes  livrées  aux  plaifirs 
de  la  chair  , parce  qu’ils  ne  mettoient 
encore  aucune  exception  dans  l’ufage 
des  viandes  , & qu’ils  ne  pratiquoient 
point  les  purifications  ordinaires.  Le 
prétexte  de  la  Religion  & du  mauvais 
exemple  , faifoit  alors  le  feul  grief  ; 
mais,foit  qu’Aménophis  ne  voulût  pas 
s’y  rendre , ou  que  la  mort  eût  préve- 
nu l’exécution  de  fes  projets  , il  eft 
certain  que  les  enfans  de  Jacob  ne 
fouffrirent  aucune  perfécution.  Le  cré- 
dit de  Jofeph  repoufToit  tous  les  coups 
de  l’iniquité  & de  la  jaloufie. 


X 1 Xe  %D  I N A S T I E. 
Dans  la  petite  Diofpole. 

An.  i g$9.  p devoir  être  l’ouvrage  de  fon  fils 

T"  ’ V^SefoftriSjle  premier  & le  plus  fier 
le  Grand.  Conquérant  qu  ait  jamais  eu  1 Egipte. 

On  l’a  nommé  Sefoojîs  3 Sethos , Sezjon- 
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cboz.is  -,  mais  il  ne  faut  pas  le  confon- 
dre , comme  l’ont  fait  quelques  Sa- 
vans  , ( x ) avec  le  Sez.ac  de  Salomon. 
Son  pere , par  un  effet  de  cette  fuperf- 
tition  qui  lui  étoit  propre  , crut  voir 
en  fonge  que  cet  enfant  feioit  un  jour 
le  maître  du  monde,  & dès-lors  il  ré- 
folut  de  le  préparer  à féconder  les 
Deftins.  (jf)  Tous  les  enfans  qui  na- 
quirent le  même  jour  que  Sefoftrîs  fu- 
rent amenez  à la  Cour , & il  les  fit 
élever  avec  les  mêmes  foins  que  fon 
fils.  Il  ne  pouvoir  lui  donner  de  plus 
fidèles  Miniftres , ni  des  compagnons 
plus  zélez  de  fes  combats.  Il  s’en  trou- 
va dix-fept  cens , parmi  lefquels  il  fit 
vivre  fon  fils  fans  diftinétion  d’exer- 
cices &"  de  nourritures  ; les  endurcif- 
fant  à la  peine  ôc  au  travail , afin  de 
les  Idénoüer  dès  l’enfance  pour  les 
exercices  militaires.  On  ne  leur  dori- 
noit  à manger  qu’après  une  courfe  de 
cent  quatre-vingt  ilades  , («■)  & après 
s’être  exercez  à la  Lutte.  Ils  avoient 
des  Maîtres  pour  toutes  les  Siences  , 

(*)  Marsh,  p.  3Î7.  M.  Bossuet.  Hilî. 
Univ.  Part.  III. 

( y ) D i o d.  L.  I.  p.  49. . . . Joseph.  L.  T. 
COntr.  slp.  c.  6.  ' 

( *,  ) On  comtoit  ccnt  pas  pour  un  ftade.  Herod* 
L.  II.  c.  149. 

Lij 
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Son  pere 
lui  forme 
des  compa- 
gnons. 
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il  i.  Eut  & les  arts  qui  concernoient  les  Armes; 
dt>p.  de  d.  on  jes  inftruifoit  auffi  dans  les  fécrets 
de  la  Religion  & de  la  politique  ; 8c 
le  jeune  Sefollris  Te  diftinguoit  ordi- 
nairement pardelfus  tous  les  autres  , 
autant  par  Ion  adrefle  & fa  vivacité  , 
que  par  les  avantages  que  lui  don- 
jioient  Ton  rang  & fa  naiitance.  Cha- 
cun de  ces  jeunes  homines  s’attacha  fi 
fort  à fon  Prince  , qui  les  nommoit 
tous  fes  freres  , qu’aucun  ne  l’aban- 
donna jamais  dans  les  périls , & que  , 
dignement  récompenlez  de  leur  atta- 
chement , ils  moururent  tous  à fon 
fervice. 

premières  Au  fortir  de  la  première  jeunefle , 
expéditions  Aménophis  voulut  éprouver  le  fuccès 
uisfef°f"  ^es  f°ins*  H mit  fon  fils  à la  tête  de 
cette  floriflante  milice  , à laquelle  il 
joignit  encore  d’autres  troupes  déjà 
expérimentées  , & l’envoïa  faire  la 
guerre  dans  cette  partie  de  l’Arabie  , 
qu’on  nommoit  Troglotide  , (*)  & 
qui  eft  entre  l’Eçhiopie  8c  la  Mer  rou- 
ge. Il  y fouffrit  beaucoup  de  la  cha- 
leur , des  ferpens  & du  manque  d’eau  ; 
8c  partageant  fes  occupations  entre  la 
chaflè  & la  guerre  , il  alfiijettit  ces 

(a)  Herod.  L.  II.  c.  102.  Strab.  L.  XVI. 
t ■ 769'  ' 
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Peuples  qui  n’avoient  pas  encore  fen- 
ti  le  joug  ; & revint  dans  l’Egipte  en 
Vainqueur  triomphant. 

De  fi  beaux  commencemens  ne  per- 
mettoient  pas  de  laiffer  long-tems  oi- 
five  une  valeur  pareille.  Aménophis 
lui  propofa  la  conquête  de  la  Lybie  \ 
& il  partit  aüffi-tôt  accompagné  de 
Tes  fidèles  caramades.  Ils  pénétrèrent 
fi  avant  dans  l’Affrique  , ( b ) qu’un 
ancien  n’a  pas  fait  difficulté  de  dire  , 
que  Sefoftris  étoit  venu  jufquesfur  les 
bords  de  l’Océan  Occidental , ne  for- 
tant  jamais  d’une  Province  qu’on  ne 
l’en  eût  reconnu  pour  Souverafri. 

Peu  après  fon  retour , il  vit  con- 
duire Aménophis  dans  le  tombeau. 
Alors  maître  abfolu  de  l’Egipte  & de 
fes  aétions , il  ne  fe  propofa  plus  d’au- 
tres bornes  à fes  conquêtes , que  les 
limites  de  l’Ünivers.  Mais  avant  que 
de  s’en  ouvrir  , ou  de  prendre  les  ar- 
mes , il  voulut  gagner  le  cœur  de  fes 
/ Sujets  , par  la  douceur  de  fon  régné  , 
& fon  affabilité  perfbnnelle  ; afin  que 
s’il  s’élevoit  quelque  fédition  pendant 
fon  abfence  , qu’il  preflentoit  devoir 
être  longue , ceux  qui  voudroienten- 

^ ^ ) L U C A ! H»  L«  X, 

L iij 


An.  1659, 


Il  fe  prc- 
pa  e à la 
co  v’”ête 

de  l’Alie. 
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Jj  p tfc  d va^'r  tl‘°ne  trouvaient  autant  d’en- 
- . ' nemis  qu’il  auroit  laide  de  Sujets  dans 
1 Egipte.  Ainfi  penfoit  en  politique 
confommé  ce  jeune  Prince  , à l’âge  de 
1 8 ans.  Car  il  étoit  né  fous  la  Roiau- 
té  de  fon  pere  , qui  ne  tint  le  Sceptre 
que  dix-neuf  ans  & demi.  Mais  une 
éducation  telle  qu’il  l’avoit  reçûc  , ne 
pouvoit  manquer  de  prématurer  la  fa- 
gelfe. 

Conduit  par  fes  lumières , il  n’o- 
jnit  rien  de  tout  ce  qui  étoit  propre  à 
Je  rendre  cher  au  Peuple.  Prince  gé- 
néreux , il  donnoit  de  l’argent  aux 
uns  , 4^s  terres  aux  autres , des  gra- 
tifications à plufieurs  ; ennemi  du  lang 
8c  de  la  peine  , il  fit  abloudre  plu- 
fieurs fortes  de  coupables  , (ans  ex- 
cepter même  les  criminels  de  Leze- 
Majefré  ; il  remplit  les  dettes  de  ceux 
que  les  créanciers  pourfuivoient  avec 
chaleur , & qui  étoient  en^rand  nom- 
bre ; doux  & affable  , il  ecoutoit  les 
plaintes  qu’on  lui  venoit  faire  , ré- 
concilioit  les  ennemis  , terminoit  les 
differens , rendoit  la  juftice  avec  fa- 
gefle , & contentoit  tout  le  monde. 
C’eft  des  Grands  que  le  Prince  a plus 
à craindre  pendant  fon  abfence  ; Se- 
foftris  trouva  le  moïen  de  les  attacher 
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à faperfonne  , par  l’honneur  & les  An.  1659. 
bienfaits  dont  il  les  combla.  Jufqu’a-  " 

lors  on  n’avoit  connu  d’autres  maî- 
tres que  le  Roi , & le  Tribunal  de  la 
Juftice.  Il  créa  des  Supérieurs  parti- 
culiers , au  nombre  de  trente-fix,  don- 
nant à chacun  l’Intendance  d’une  Pro- 
vince , pour  y exercer  les  fonétions 
de  Gouverneurs  & de  Vice-Rois , 8c 
lui  faire  favoir  de  tems  à autre  , l’état 
8c  les  affaires  de  leurs  Départemens, 

C’étoit  la  place  des  principaux  de  fon 
Roïaume  , 8c  il  y en  avoit  d’autres 
Subalternes , pour  ceux  d’un  ordre  in- 
férieur. 

Alfuré  déformais  du  cœur  & de  l’af- 
feélion  de  fes  Sujets , il  crut  pouvoir 
fe  repofer  de  fon  Roïaume  fur  leur 
fidélité.  Il  déclara  le  grand  projet  qu’il 
avoit  formé  d’illuftrer  fôn  nom  , 8C 
en  même-tems  celui  de  la  Nation,  à 
qui  il  vouloit  foûmettre  tous  les  Peu- 
ples de  l’Univers.  La  haute  idée  qu’oil 
avoit  de  fa  valeur,  fit  defirer  avec  em- 
prefïement  l’exécution  d’un  fi  noble 
dellein.  Perfonne  ne  doutoit  du  fuc- 
cès,  & chacun  envioit  le  bonheur  d’en 
partager  la  gloire.  Sefollris  n’eut  donc 
pas  de  peine  à lever  fon  armée , 8c 
dans  peu  , il  fe  trouva  fix  cens  mille 

L iiij 
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dJp.^D.  ^ommes  de  pié  , vingt-quatre  mille 

chevaux  , & vingt-fept  mille  chariots 

de  guerre.  Il  diftribua  toutes  Tes  trou- 
pes par  Compagnies  ou  Bataillons , Sc 
leur  donna  pour  Capitaine  un  de  ces 
jeunes  Guerriers  , qui  aboient  déjà  fi- 
gnalé  leur  courage  dansées  premières 
expéditions. 

An.  i&p.  Aïant  pourvu  à tout , il  marcha  Pan 
* “ dix-huitiéme  de  Ton  régné  , à la  tête 

ies\?hio-C  cecte  armée  formidable , contre  les 
pieus.  Ethiopiens  (*)  qu’il  réduifit  en  fa  puif- 
fuice , & qu’il  obligea  de  le  fuivre 
dans  l’Afie.  Il  eft  lefeul  des  Rois  d’E~ 
gipte  qui  leur  ait  commandé  j car  ils 
le  révoltèrent  après  fa  mort  , (d)  & 
perfonne  11’ofa  tenter  de  les  vaincre. 
Tous  les  ans , ils  venoient  reconnoî- 
tre  la  Souveraineté  de  Sefoftris  fur 
eux  , en  lui  apportant , à titre  d’im- 
pôt , une  certaine  quantité  d’Ebéne  , 
d’or,  & de  dents  d’Eléphans. 
il  foû—  Là , Sefoftris  partagea  fon  armée  en 
rAüc.0UtC  ^eux  corPs  j & fit  conftruire  quatre 
cens  Vaifleaux  qu’il  embarqua  à l’em- 
bouchure de  la  Mer  rouge,  pourcot- 
toïer  l’Arabie  & la  Perfepar  l’Océan. 
Pour  lui , il  remonta  avec  fon  armée 

( C ) S T R.  A B.  L.  X V 1 1.  p.  790. 

(<i)  Huât,  L,  1 1.  c.  no.  > 
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de  terre , jufqu’à  l’Ifthme  de  Suez  > où  An 
s’écartant  de  côté  d’autre  , toujours 
précédé  de  la  terreur  & de  la  Victoi- 
re , il  foumettoit  tout  à Ton  Empire. 
(dd)  Alexandre  fut  hûreux  d’être  ve- 
nu dans  un  liécle  ou  il  trouva  d’habi- 
les Hiftoriens , qui  relevèrent  par  tou- 
tes les  fleurs  de  l’art  & de  l’éloquen- 
Ce , la  rapidité  & l’étendue  de  les  con- 
quêtes , parce  qu’il  avoit  bû  des  eaux 
du  Fleuve  Indus.  Mais  que  n’auroient- 
ils  point  dit  de  Sefoftris  qui  n’étoit 
encore  qu’au  milieu  de  fa  courfe  , 
quand  il  fut  arrivé  au  lieu  où  le  fils 
de  Philippe  termina  la  fienne  ; car  on' 
allure  qu’il  traverfa  toute  la  Chine  , 
jufques  dans  ces  extrêmitez  où  font 
aujourd’hui  N anquih  & Tonquin,  8c 
qu’il  ne  révint  fur  fes  pas  que  parce, 
que  la  terre  lui  manquoit. 

Alors , il  reprit  fa  route  par  la  hau- 
te Afie  } parcourut  & alfujettit  toutes 
les  differentes  Nations  des  Scythes  , 
parvint  jufqu’au:  Fleuve  Tanaïs  , qui 
îepare  l’Afie  d’avec  l’Europe  , entra 
dans  la  Cholichide , où  il  laifïa  une  co- 
lonie d’Egiptiens.  , & enfin  dans  la 

( dd)  On  verra  par  l’Hiftoire  d’Aflyrie  , que  Se- 
miramis  aiant  conquis  l’Egipte , Sefoftris  ne  faifoitr 
que  la  remettre  en  liberté.. 

Lv 
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Thrace.  Mais  aïant  voulu  avancef 
clans  les  Pais  du  Nord  , il  fe  trouva 
arrêté  par  la  difficulté  infurmontable 
de  ces  régions  incultes  , 8c  la  difette 
de  toutes  fortes  de  vivres.  Il  fut  donc 
obligé  de  revenir  en  Egipte,  8c  il  s’em- 
barqua vers  le  Bofphore  , pour  foû- 
mettre  les  Ifles  Cyclades  * afin  que  la 
mer  & la  terre  fufiênt  témoins  de  fa 
valeur  8c  de  fa  puifiance. 

Mais  à chaque  R oiayme  qu’il  ajoû- 
toit  à fa  domination  , il  avoit  grand 
foin  d’en  ériger  un  monument  pour  la 
poftérité  , 011  il  expiimoit  par  des  li- 
gnes non  équivoques  , la  force  ou  la 
foibleffie  avec  lefquelles  on  avoit  def- 
fendu  fa  liberté.  Quelquefois  c’étoit 
une  Statue  qu’il  faifoit  élever,portant 
un  arc  d’une  main  & fa  lance  dans  l’au- 
tre ; d’autres  fois  c’étoient  de  grandes 
colonnes  , avec  cette  infeription  faf- 
tueufe.  Sesostris  Roi  des  Rois  , et 
SeIGN  EUR  DES  SEIGNEURS  , ~A  CON-* 
<iyis  cette  Province  , par  la  va-, 
I eur  de  ses  armes.  Plus  de  treize 
cens  après,  Hérodote  en  trouva  encore 
plufieurs  en  voïageant  dans  la  Syrie  & 
la  Paleftine. 

Après  avoir  couru  le  monde  l’efpa- 
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dés  Egïptiéns.  Liv.  II.  ifç 
ce  de  neuf  ans , (e  ) Sefoftris  revint 
'en  Egipte  chargé  des  dépouilles  des 
Peuples  qu’il  avoit  vaincus, fuivi  d’une 
multitude  innombrable  de  Captifs  de 
toutes  fortes  de  Langues  5 & il  y parut 
avec  un  triomphe  tel  qu’on  n’en  vit 
jamais  , d’autant  plus  réel  qu’il n’étoit 
pas  accompagné  de  la  pompe  faftueu- 
fe  des  Romains. 

Vainqueur  des  Nations  étrangères  & 
barbares , il  ne  s’attendoit  pas  de  trou- 
ver en  rentrant  dans  fon  Roïaume  un 
frere  perfide  Ôc  cruel , qui  avoit  con- 
juré pour  lui  enlever  la  couronne  & 
la  vie.  C’étoit  Armais  (/)  que  le  Roi , 
à fon  départ , avoit  laiflé  dépofitaire 
d’un  pouvoir  abfolu  fur  tout  l’Empi- 
re , lui  defFendant  feulement  de  pren- 
dre la  qualité  de  Roi , de  rien  faire 
au  préjudice  de  fa  femme  & de  fes  en- 
fans  , & de  toucher  à fes  concubines. 
Ce  Miniftre  infidèle  fit  tout  le  con- 
traire , il  chafla  la  Reine  , abuia  des 
autres  femmes  de  fon  frere  , &:  olâ 
prendre  ouvertement  le  diadème.  Cet- 
te nouvelle  , portée  à Sefoftris  par  une 
lettre  du  Grand  Prêtre  de  l’Egipte  , 
précipita  fon  retour. 


(e)  D 1 od.  L.  I.  p.  JI. 

(/)  J o S.  (ontr.  s4p.  L.  I.  C.  J. 
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Armais  le  fentant  approcher  crai- 
gnit fa  colere.  Il  dépota  les  marques  * 
de  roïauté  qu’il  n’avoic  pas  fait  diffi- 
culté de  prendre , fe  réconcilia  avec 
la  Reine  , & chercha  à détromper  Se- 
foftris  par  les  démonftrations  d’une 
amitié  la  plus'  refpeéfcueufe  , la  plus 
foûmife  & la  plus  tendre  ; mais  ce 
11’étoit  que  pour  mieux  parvenir  à Tes 
fins.  Il  propofa  de  lui  donner  une  fête 
en  figne  de  réjoüiflànce  pour  fon  hu- 
xeux  retour  j (g)  Sefoftris  féduit  par 
ces  politeftes  fimulées  s’y  rendit  avec 
toute  fa  famille  , Sc  les  principaux 
Seigneurs  de  fa  Cour.  Les  divertille- 
mens  & le  repas  furent  prolongez 
bien  avant  dans  la  nuit.  Alors  le  traî- 
tre Armais  s’échappant  , vint  faire 
environner  la  maifon  d’une  grande 
quantité  de  rofeaux  fecs , aufquels  il 
mit  le  feu  lui-même.  La  flâme  gagna 
bien-tôt , & embrafà  tout  ce  lieu  de 
plaifirs.  Les  Gardes  endormis  & pris 
de  vin,  n’apporterent  qu’un  foible  & 
lent  fecours  , & Sefoftris  , ne  cher- 
chant qu’à  fortir  de  rembrafement 
Comme  il  pourroit,  fe  fàuva  au  tra- 
versées fiâmes,  obligé  d’y  laitier  périr 

(g)  H £ r o d,  L.  II.  c.  107.  Djod.  l.  I.  p.  yj. 
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deux  tîe  fes  enfans,  C’eft  à quoi  il  faut 
réduire  cette  épifode  fabuleufe  racon- 
tée à Hérodote  par  les  Prêtres  Egip- 
tiens  , que  le  Roi  fe  voïant  inverti  de 
toute  part  par  le  feu , réfolut  avec  fa 
femme  d’étendre  fur  des  poutres  en- 
flâmées  deux  de  leurs  enfans , pour 
£è  fraïer  un  chemin  praticable.  On 
fait  qu’il  fe  vengea  cruellement  du  per- 
fide j mais  on  ignore  quel  genre  de- 
fupplice  ou  de  peine  il  lui  fit  louffrir.^ 
N’aïant  plus  de  révolte  à appréhen- 

* Quelques  Auteurs  (A)  ont  p étendu  fur  le  témoi- 
gnage «te  Manéthon  , ( i ) que  cet  Armais  eft  le 
même  que  Danaüs  , obligé  en  15  ji.  avant  l-’ére  chré- 
tienne de  quitter  l’Egipte , & de  le  retirer  aü  Pélo- 
ponéfe.  Mais  outre  que  les  tems  ne  conviennent 
pas  , Hérodote  8t  Diodo:e  font  connoître  que  Se- 
fo.lris  punit  la  trahif^n  de  fou  frere  ; or  feroit-ce 
là  punir  felbn  le  caractère  de  ce  Roi  violent , que- 
de  le  lailTer  a'ier  dans  la  Grèce  , foit  pour  y con- 
quérir , foit  pour  y hériter  du  Roïaume  d’ATgos.  Il  f 
a plus  ; Hérodote  parle  de  Danaüs  , avant  que  de  rien- 
dire  de’  Scfoftris  ; ( / ) & loin  de  le  faire  frere  dut 
Roi  d’Egipte , il  ne  le  peint  que  comme  un  particu- 
lier , qui  venoit  d'un  fang  étranger  ; & non  pas  de 
Princes  , 8t  de  Souverains  du  Pais.-  Il  allure  que  les 
Prêtres  lui  en  ont  fait  la  généalogie  , & que  de  de- 
gré en  degré  , ils  remontèrent  jufqu’à  Perfé  , l’un 
de  fes  arriers  petit-fils  , qui  étoit  venu  de  Grèce  à 
Chemmis  dans  la  haute  Egipte- , d’oir  Danaüs  & 
Lyncéc  étoient  originaires.  Mais  un  liécle  de  diffé- 
rence me  paroiflent  décider  la  queflion.  ( m ) 
(A)Usser.  Peteau-,  Pezron  , M.  Bos- 
suet, Dupin  , Bannier  , Roiuk. & aunes. 

( i } jûpud  J o s.  cont.  j4pion.  L.  1.  c.  J. 

( / ) V.  1 1.  c.  91.  & D 1 o d.  p.  24. 

(m)  V.  Marsh,  p UJ. , 


An.  1631. 
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der  , ni  de  terres  à conquérir , les  pre- 
miers foins  de  Sefoftris , furent  de  li- 
centier  une  partie  de  fes  troupes.  Mais 
ce  ne  fut  qu’après  les  avoir  noble- 
ment récompenfées  , des  fatigues  8c 
des  travaux  qu’elles  avoient  foufFerts 
dans  le  cours  d’une  (î  longue  expédi- 
tion. Perfuadé  que  cet  immenfp  butin, 
qui  faifoit  une  partie  de  fon  triom- 

f)he  , n’étoit  que  le  prix  de  leur  va- 
eur  8c  de  leurs  dangers  , il  leur  en  dif. 
tribua  la  plus  grande  portion  y obfer- 
vant  néanmoins  d’en  donner  davan- 
tage à ceux  qui  s’étoient  montré  les 
plus  braves.  Une  autre  fervit  à la  dé- 
corationdes  Temples  , où  il  appendit 
les  armes  des  pins  illuftres  vaincus  , 
pour  rapporter  aüx  Dieux  la  gloire 
de  fes  trophées.  Et  les  immenfes  tri- 
buts qu’on  étoit  obligé  de  lui  appor- 
ter tous  les  ans  des  extrêmitez  de  la 
terre  .'fournirent  aux  frais  des  grands 
Ouvrages  qu’il  entreprit  ; car  il  ne 
vouioit  pas  être  moins  grand  dans  la 
paix  , que  dans  la  guerre. 

Jaloux  de  faire  furvivre  fon  nom 
aux. années  de  fon  régné  , il  cherchai 
s’immortalifer  par  des  monumens  qui 
répondirent  à fes  conquêtes.  Cent 
Temples  fameux  , dit  M.  JJofTuet  , 
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( car  je  cherche  partout  à enchâfl'er  An- 
quelque  morceau  de  fon  admirable 
Hiftoire.  ) Cent  Temples  fameux,  éri- 
gez en  actions  de  grâces  aux  Dieux  tu- 
télaires de  toutes  les  Villes,  furent  les 
premiers  aufli-bien  que  les  plus  illuC- 
très  témoignages  de  les  vidboires  j & 
il  eut  foin  de  faire  publier  par  des  inf- 
criptions , que  ces  grands  Ouvrages 
avoient  été  achevez  fans  fatiguer  au- 
cuns de  fes  Sujets.  Il  mettoit  fa  gloire 
à les  ménager,  & à ne  faire  travailler 
que  les  Etrangers  Se  les  Captifs  aux 
monumens  de  les  viéloires.  L’Ecritu- 
re (»)  remarque  quelque  chofe  de  pa- 
reil en  parlanrdes  batimens  de  Salo- 
mon. Mais'  le  Temple  de  Vulcain  , 
dieu  du  feu  , fut  pardelfus  tous  les  au- 
tres , celui  fur  lequel  il  répandit  avec 
plus  de  profulîon  fes  riches  magnifi- 
cences. Il  en  voulut  faire  un  mémo- 
rial éternel  de  fon  hûreufe  délivrance 
des  embûches  d’Armaïs.  C’eft  dans 
cet  efprit  qu’il  y plaça  fa  Statué,  cel- 
les de  la  Reine  & de  fes  quatre  enfans. 

Les  deux  premières  portoient  trente 
coudées  de  haut  , & les  autres  vingt^ 

La  force  de  fes  CololTes  exprimoit  af« 

J * * • 

j 

(k)  II.  P A K A L.  VII.  f.  9. 
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fez  la  durée  qu’il  aurait  fouhaité  dôn- 

ner  à fa  reconnoillànce. 

Je  ne  faurois  paflèr  fous  fiience  le- 
beau  trait  d’un  Prêtre  de  Vulcain  , à 
cette  occafion.-  (0  ) Quelqu’adulateut 
Courtilan  aïant  propoié  à Darius  de 
faire  mettre  fa  Statué  devant  celle  de 
Sefoftris , & plus  près  de  l’Autel , le 
Prêtre  ne  voulut  jamais  le  permettre  , 
& dit  hautement  que  Darius  n-’avoit 
pas  fait  de  fi  grandes  aétions  que  le 
Héros  de  l’EgÿKe.  Que  tous  deux  à 
b vérité  , avoient  fubjugé  plufieurs 
Nations  mais  qu’avec  tant  d’autres  * 
Sefoftris  avoir  encore  afllijetti  les  Scy- 
thes , de  qui  Darius  n’aVoit  pû  lè  ren- 
dre victorieux.  Darius  , que  ce  repro- 
che auroitdu  piquer  , pardonna  néan- 
moins à la  franchife  de  ce  Prêtre  , &c 
la  prit  en  bonne  part.  Le  Leéteur  dé- 
cidera lequel  mérite  plus  cE  admiration 
& de  Iolianges , ou  la  généreufe  liber- 
té du  Citoïen , ou  la  làge  & jufte  mo- 
dération du  Prince. 

C’eft  à Sefoftris  qu’appartient  la 
gloire  d’avoir  fait  tailler  ces  deux  ma- 
gnifiques Obélifques,  que  Cefar  Au- 
gufte  trouva  fi  beaux  qu’il  les  fit  enle- 
ver d’Héliopolis  pour  les  tranfportet 

(0)  Herod,  L,  II,  f,  HO. 
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àRome,'&  y faire  l’ornement  de  la  An.  1632. 
Capitale  du  monde.  On  fait  déjà  les  ' 
differentes  fortunes,  qui  leur  arrivè- 
rent. Enfin , un  dernier'aéte  de  fa  gra- 
titude , fut  ce  célébré  vaiffeau  qu’il  of- 
frit à la  principale  Divinité  des  Thé- 
bains.  Il  portoit  280  coudées  de  long. 

Il  étoit  revêtu  partout  d’une  lame 

d’or , & l’intérieur  étoit  en  argent.  11  régi» 

Après  avoir  rempli  ces  premiers  de-  1’Etat> 
voirs  , Sefoftris  s’appliqua  à régler  la 
Police  de  l’Egipte,  Il  confirma  la  di- 
vision qu’il  en  avoir  faite  en  trente-fix 
Nomes  ou  Gouvernemens , dans  lef- 
quels  il  établit  une  Ville  principale, 

(p)  qui  leur  donnoit  fon  nom.  Mais 
comme  chaque  Prince  fait  des  Loix 
fuivant  fon  humeur  & fon  caractère  , 
celui-ci , tout  different  de  fes  Prédé- 
ceffeurs , tranfporta  l’autorité  aux  gens 
de  guerre  , dépouillant  les  Prêtres  de 
cet  ancien  attribut  pour  le  donner  aux 
Gouverneurs  de  la  Province.  Ceux-ci 
élifoient  trente  Députez , qui  compo- 
foient  le  Confeil-Général , ou  le  pre- 
mier Tribunal  de  l’Egipte  , auquel  on  Dépouille 
appelloit  de  tous  les  autres.  Il  déchar-  ^1^01?- 
gea  pareillement  les  Prêtres  de  la  re-  té. 
cette  des  impôts , pour  La  donner  aux 

( p ) M A KJ  H.  p.  372. 
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VI'  Officiers  Gouverneurs.  Le  prétexte 
„u  ' e fut  3 qu’il  fe  faifoit  fcrupule  d’em- 
ploier  des  hommes  confierez  pour  le 
fervice  des  Dieux  , à des  occupations 
toutes  féculiéres.  En  fécond  lieu  , 
fe  trouvant  maître  d’une  infinité  de 
richefles  étrangères , & ne  croïant  pas 
avoir  befoin  déformais  de  celles  de  fes 
Sujets  , il  abolit  toutes  les  impofitions 
établies  fur  les  Marchandifes , affran- 
chiffimt  les  terres  des  Prêtres  , & cel- 
les des  gens  d’épée  ; content  des  Char- 
ges réelles  que  lui  dévoient  les  autres  , 
& qui  fervoient  à quelques  dépenfes 
particulières. 

Mais  dans  la  fuite  on  reconnut 
bien  l’abus  de  ce  nouveau  régle- 
ment. Une  longue  paix  fit  dégéné- 
rer les  Officiers  de  cette  humeur 
guerriere qui  les  rendoit  durs  à eux- 
mêmes  , défintéreflez  & contents  de 
peu.  Le  repos  les  amollit , les  richefc. 
fes  amenèrent  l’orgueil  & la  fierté  , 
l’amour  du  plaifir  fit  négliger  les  de- 
voirs -,  & la  Juftice  ne  fut  plus  admi- 
niftrée  qu’avec  non-chalance  ; enforte 
même  que  les  premiers  dans  l’ordre 
Militaire  , (q)  refuferent  de  marcher 
avec  Sethon,  Iorfque  Sennacherib  Roi 

( q ) H E R o D.  L.  II.  e.  141. 
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d’AfTyrie  , vint  fondre  fur  l’Egipte.  An.  i<5jz. 
Tant  il  eft  vrai , que  toute  l’économie 
d’un  bon  gouvernement , ne  confifte 
que  dans  la  jufte  température  du  pou- 
voir & des  droits  des  membres  d’un 
Etat.  Alors  les  entreprifes  & l’exceflîf 
pouvoir  de  l’un  , font  réprimez  par 
les  interets  de  l’autre  : Tous  concour- 
rent  enfemble  au  bien  commun.  Mais 
fans  cette  fage  précaution  , la  concor- 
de eft  néceftairement  bannie  : Un  de 
ces  membres  dominant  trop  impérieu- 
fement  mécontente  les  autres  , ou  ex- 
cite leur  jaloufie  ; & de-là  toutes  les 
dilfentions  qui  troublent  le  repos  &la 
tranquillité  du  trône,  (qq) 

Les  Ouvrages  manuels  étoient  lu- 


jets 


à moins  d’inconvéniéns  , 8c  ils 


entroient  plus  dans  le  caraélére  de  ce 
Prince.  Pendant  les  trente  dernieres 
années  de  fon  régné  , il  remua  telle- 
ment les  terres  de  l’Egipte  , qu’il  lui 
lit  entièrement  changer  de  face.  Tous 
les  jours  on  découvroit  de  nouveaux 
(r)  & malgré  les 


Travaux 
dans  l’E- 
gipte. 


avantages  du  Nil , 


( qq)  Nymphodorus  lui  attribue  ce  régle- 
ment bizarre  d’avoir  cherché  à amollir  le  courage 
des  hommes  , en  leur  faifant  changer  d’occupations 
& de  moeurs  avec  les  femmes.  Appendix  Htnnct  Steph. 
opttd  H e R o d o t.  p.  598. 

( r ) Omo.  L.  I.  p.  jz. 
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difFerens  canaux  que  les  Rois  Tes  Pré.» 
décelfeurs  y avoient  pratiquez  , il  en 
fit  encore  un  grand  nombre  d’autres  • 
& les  rendit  fi  fréquens  , que  chaque 
particulier  pouvoit  à peu  de  frais  fai- 
re couler  l’eau  dans  fes  terres  ; il  pré» 
fera  l’abondance  du  Pars  i à la  com» 
modité  des  voïageurs , qui  déformais 
ne  fe  fervirent  de  chevaux  que  diffi-» 
cilement.  C’eft:  ce  qui  fit  tomber  la 
Cavalerie  d’Egipte  Contre  fon  inten- 
tion ; car  il  eut  grand  foin  pendant 
fon  régné  d’en  former  unë  excellente, 
comme  on  le  peut  croire  par  le  bâti» 
ment  fuperbe  de  cent  écuries  roïales , 
qu’il  édifia  fur  le  bord  du  Nil , depuis 
Memphis  jufqu’à  Thébes , dont  cha- 
cune contenoit  deux  cens  chevaux  , 
entretenus  aux  dépens  du  public , pour 
tirer  les  chariots  de  guerre* 

Ce  mal  n’arriva  que  long-tems  a- 
près  lui.  Ses  fuccelfeurs  voïant  que  les 
voitures  n’étoient  plus  nécelfaires  pour 
le  tranfport  des  Marchandifes  , négli-. 
gerent  le  foin  des  chevaux.  Car  Se- 
loftris  avoit  fait  tirer  des  canaux  de 
communication  d’une  Ville  à l’autre  y 
de  manière  que  le  commerce  8c  les 
voïages  fe  faifoient  tous  par  eau  , 8c 
à très-peu  de  frais.  Les  principaux  fu- 
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Kilt  , celui  qui  conduifoit  du  Lac  de  An.  163*. 

Mceris  8c  Alexandrie  , ou  dans  la  Ma,-  “ 

* T 

relie  ; un  autre  Oriental , qui  de  Mem- 

phis  alloit  à Pélufe  , & venoit  rendre  I 

dans  la  Mer  rouge  ; enfin  le  grand  Ca- 

nal  de  traverfe  qui  coupoif  le  Delta  , 

& joignoit  tous  les  bras  du  Nil,  Ce 
furent-là  les  fameufes  folTes  de  Se- 
foilris  , bien  plus  anciennes  , félon 
Strabon  , que  la  guerre  de  Troïes.  (/) 

Jufqu’alors  on  avoit  beaucoup  fouf- 
fert  dans  le  plat  Pais , lors  des  inon- 
dations. L’eau  , qui  croilfoit  commu-  j 

némenc  jufqu’à  la  hauteur  de  quinze 
ou  feize  coudées , faifoit  périr  , non- 
feulement  une  grande  quantité  de  bef- 
tiaux  , mais  même  des  hommes  , qui 
n’avoient  plus  d’aziles  dans  leurs  pro- 
pres maifons.  Sefoftris  mit  fin  à cet 
inconvénient.  Sans  détruire  les  Villes 
qui  étoientdéja  bâties , mais  trop  pro- 
ches du  Fleuve , il  les  fit  environner 
de  hautes  & fortes  murailles  qui  fur- 
pafloient  toujours  le  débordement , à 
quelque  dégré  qu’il  arrivât,  Enfuite  il 
faifoit  transporter  dans  un  même  lieu 
toutes  les  terres  qu’on  droit  en  creu- 
fant  un  nouveau  Canal  , &c  fur  Ces 

;/)  Gsoo  r.  L.  XVII.  p.  $04, 
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1.  Etat  montagnes  artificielles  on  batiflfoie 
p-  dt‘ D'  d’autres  Villes , qui  devenoient  autant 
de  refuges  & d’iles  charmantes  quand 
le  Nil  étoit  débordé.  On  voit  encore 
aujourd’hui  (*)  des  reftes  confidéra- 
bles  de  ces  grands  Ouvrages , tomme 
des  ponts  , des  revêtiflemens  de  ca- 
naux &c  de  foifez  , ou  d’anciennes  ma- 
zures  qui  fervoient  d’enceintes  aux 
Villes  ; & tous  ces  monumens  font 
faits  d’énormes  pierres  de  taille  , ou 

de  briques  cuites  au  feu. 

L’on  conçoit  aifément  combien  ces 
immenfes  travaux  dévoient  caufer  de 
peines  & de  fatigues  aux  Captifs  & 
aux  Etrangers  qu’on  y occupoit.  Ceux 
des  environs  de  Babilone  en  furent 
tellement  accablez  , ( * ) qu’ils  en  vin- 
rent à une  efpéce  de  rébellion.  Sans 
doute  que  fi  Sefoftris  les  a voit  voulu 
forcer , ils  n’étoient  pas  capables  de 
fe  deffendre  ; mais  il  négligea  de  le 
faire  par  quelque  motif  particulier;  & 
s’étant  raflemblez  , ils  bâtirent  une 
Ville  de  leur  chef,  qu’ils  nommèrent 
Babilone.  Elle  étoit  fituée  à l’Orient 
du  Delta,  entre  Héliopolis  & Bubafte, 
Commen-  *Ces  prifonniers  de  guerre,  n’étôienç 

tion'Êïf-  ( O T H E V E H O T . P A U L L V C A S. 

(aclitcs.  ( « ) D 1 o d.  L.  I.  p.  Î*. 
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pas  les  feuls  qui  eullent  raifon  de  £e  An.  i<53** 
plaindre.  Vaincus  par  Sefoftris , ils  é- 
toient  devenus  Tes  Sujets  ôc  Tes  Efcla- 
ves  -,  & ils  ne  pouvoient  fe  rejetter 
que  fur  l’excès  du  travail.  Mais  l’in- 
juftice  étoit  bien  plus  criante  pour  les 
Jfraèlites.  Amis  des  Rois  prédécef- 
feurs , fidèles  à la  patrie  , & Tes  bien- 
faiteurs par  les  fages  confeils  de  Jo- 
feph  , ce  ne  devoir  point  être  fur  eux 
que  dût  retomber  le  poids  de  tous  ces 
travaux , & cependant  ils  en  furent 
accablez  avec  une  rigueur  impitoïa- 
ble. 

Il  y avoit  déjà  long-terns  que  la  An.  n5jo. 
fidélité  des  vrais  enfans  de  Jacob  , au  — — 

feul  Dieu  de  leur  pere tourmenter 
les  Prêtres  Egiptiens  , qui  ne  pou- 
voient les  féduire , ni  les  engager  dans 
leur  affreux  politéifme  ; quoiqu’il  foie 
certain  qu’ils  en  avoient  déjà  gagné 
plufieurs  par  leurs  difeours  empoiion- 
nez  9 par  carefles  , par  menaces  , en 
leur  procurant  des  privilèges  & des 
décharges  pour  les  travaux  publics. 

Ils  profitèrent  des  hûreux  fuccès  de 
Sefoftris  pour  lui  infpirer  une  plus 
grande  vénération  envers  les  Dieux , à 
qui  ils  les  attribuoient  ; & par  contre- 
coup , des  fentimens  de  haine  & d’hor- 


Digitized  by  Google 


*4-8  Histoire 

rçur  pour  ceux  qui  ne  les  adoroienC 
« pas  : » (*)  Vous  voïez  , lui  di- 
» foient-ils  que  ce  peuple  fe  multiplie, 

*>  quil  croît  comme  l’herbe  des  cam- 
» pagnes  , qu’il  remplit  tout  vôtre 
»>  Roïaume,  & qu’il  eft  devenu  plus 
» fort  que  nous.  Si  vous  êtes  fage  , 

« vous  l’afFoiblirez  -y  de  peur  qu’il  ne 
« groffilfe  encore  davantage.  Si  vous 
» vous  trouviez  furpris  par  quelque 
» révolte , il  pourroit  fe  joindre  à vos 
»>  ennemis  ; & après  nous  avoir  vain- 
» eus , il  fe  retireroit  de  l’Egipte.  « 
C’eft  ainfi  qu’ils  traduifoient  les  vrais 
Ifraclites , comme  des  hommes  dan- 
gereux , des  perturbateurs  du  repos 
mblic , dont  la  piété  n’étoit  qu’un  voi- 
le qui  cachoit  leurs  noirs  delîçins  , 8c 
l’on  fait  combien  de  telles  difpofitions 
étoient  éloignées  de  leur  caraétére. 

Ebloiii  par  ces  vaines  déclamations, 
le  Roi  oublia  qu’il  y avoit  eu  un  Jo- 
feph  , fon  premier  Miniftre  8c  Sau- 
veur de  l’Egipte  ; car  il  étoit  mort 
dans  lesdernieres  années  de  fa  grande 
expédition.  Il  ordonna  aux  Intendans 
de  fes  Ouvrages  , de  les  accabler  de 
travaux  $ ce  furent  eux  qui  bâtirent  ' 

(ï)  Eï#Dl.  C.  I,  ( 

les 
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les  Villes  de  Phitom  (>  ) &c  de  Ramel- 
sès  , pour  y renfermer  les  tréfors  & 
les  provifions  de  grains.  Pour  obéir  de 
plaire  au  Prince  , les  Infpeéteurs  leur 
donnoient  la  plus  forte  befogne,,  com- 
me les  mortiers  à fournir  à préparer 
& à cuire  la  brique  dans  les  fourneaux. 
A cette  pénible  humiliation  , les  Egip- 
tiens joignoient  encore  celle  de  l’in- 
fulte  & des  outrages.  Mais  plus  on 
les  opprimo  t , plus  leur  nombre  fe 
multiplioit , & croilfoit  visiblement. 
Tels  furent  les  con|piencemens  de 
cette  cruelle  perfécution,  qui  alla  toû- 

Î'ours  en  augmentant , jufqu’à  leur  dé- 
ivrance  miraculeufe.  Elle  doit  avoir 
commencé  peu  d’années  après  le  re- 
tour de  Sefoftris , enviijpn  1630,  avant 
l’ére  chrétienne. 

La  même  vanité  qui  conduifoit  les 
Ouvrages  du  Héros  Egiptien , & mê- 
me jusqu’aux  témoignages  de  fa  re- 
connoilfance  , lui  infpira  la  penfée  de 
faire  graver  fur  de  grandes  Cartes 
Géographiques  l’ordre  & la  fuite  de 
fes  conquêtes  y ce  qui  donna  une  def. 
cription  ex  iéte  des  deux  principales 
parties  de  l’Univers  ; car  il  ne  péné- 


An.  1630. 


Cartes’ 

Géographi- 

ques. 


fy)  Muihih  aoic  que  c’eft  Pélufe. 

Tome  I.  M 


lit.  Etat 
du?.  de  D. 


Rois  atte- 
lez au  Char 
de  Sefof- 
tris. 


lyO  HlSTOIRÏ  > 

tra  pas  bien  avant  dans  l’Europe» 
Je  ne  fais  même  H elle  étoit  déjà  allez 
peuplée  , excepté  les  bords  de  la  Mer 
interne  , pour  exciter  l'on  ambition. 
Et  non  content  d’avoir  répandu  plu- 
fieurs  exemplaires  de  ces  titres  flat- 
teurs dans  l’Egipre  , il  en  envoïa  en- 
core en  difFerens  Roïaumes , & par- 
ticuliérement en  Scy thie.  ( z ) 

Mais  à un  homme  aufli  extraordi- 
naire , il  falloir  quelques  traits  parti- 
culiers qui  ne  fe  trouvaient  point 
dans  toute  l’Hiflfoire  du  monde.  Il  l’in- 
venta, en  portant  le  faite  &r  l’inhuma- 
nité jufqu’au  dernier  période.  Il  avoit 
ordonné  que  les  Rois  qu’il  avoit  vain- 
cus , &c  qu’il  regardoit  comme  fes  Feu- 
dataires  , vienAoient  de  tems  en  tems 
renouveller  leur  obéiflance  , & païer 
en  perfonne  les  tributs  aufquels  il  les 
avoit  alfujettis.  ( « ) Le  nombre  de  ces 
Princes  étoit  fi  grand  que  fa  Cour  en 
étoit  toûjours  remplie  , & ordinaire- 
ment il  les  traitoit  avec  allez  de  poli- 
telïe.  Mais  lés  jours  de  grande  céré- 
monie , & lorfqu’il  alloit  au  Temple  , 
il  les  faifoit  atteler  à fon  Char  quatre 


(s.)  Marsh,  p 

(«)  Diod.  L.  I.  p.  Sb  Lucu,  l,  X.  f. 

t?6. 
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à quatre  , au  lieu  de  chevaux  , croïant  An  1530. 

Îiar-là  relever  autant  fa  gloire  , que  - 

es  Princes  & les  Rois  font  au-deflus 
des  animaux.  Aétion  ba(Te  & indigne , 
que  la  morale  païenne  n’a  pû  s’em- 
pêcher de  traiter  d’orgueil  infuppor- 
table.  ( b) 

Enfin  , il  foûtint  ce  caraûére  juf-  iIfe(Jon, 
qu’au  dernier  moment  de  fa  vie.  De-  ne  •amort. 
venu  aveugle  dans  la  foixante  & dix- 
huitième  année  de  fon  âge  , & la  cin- 
quante-neuvième de  fon  régné  , il  en- 
vifagea  déformais  le  refte  de  fes  jours 
comme  une  triftefle  accablante  ; & la 
mort  ordinaire  , comme  une  fin  qui 
le  deshonoreroit.  Il  crut  en  éviter  l’op- 
probre en  fe  la  donnant  à lui-même. 

Ainfi  périt  ce  Prince  en  qui  l’on  ne  vit 
rien  de  médiocre. 

Les  Hiftoriens  varient  extrême-, 
ment  fur  le  nom  de  fon  fuccelfeur. 
Hérodote  ( c)  le  nomme  F héron  , par 
où  il  a fans  doute  voulu  dire  Pha- 
raon ; Diodore  (d)  l’appelle  Sefof. 

{tris  1 1.  Manéthon  dans  le  Syncelle  , 

(e)  dit  Amènèni'es  , & dans  Jofephe 

(b)  Pli  h.  L.  XXX.  c.  J. 

( c ) L.  II.  c.  j. 

(d)  I.  I.  p.  J4. 

( e ) C h a o h o o r..  p.  JI. 
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ni.  Rharrpsh.  Jules  Africain , dont  je  fuis 
du  p.  de  u.  |>or(jre  p0ui.  cette  Dinaftie,  le  nom- 

, me  de  même,  le  ne  fais  li  xous  ces 

Rhampses  v J ^ n . 

îuiiuccérie-  noms  donnez  a un  meme  Prince  , ne 
font  pas  autant  de  tîtres  & de  quali- 
tez  qu’il  prenoit  pour  exprimer  ou 
quelques  vertus  particulières  , ou  fa 

fmilïance  fur  differens  lieux  , comme 
es  Rois  de  la  Chine  le  font  encore,  en 
prolongeant  leurs  titres  d’une  manière 
faftueufe  & empoullée.  Les  Efpagnols 
les  imitent  en  cela  autant  qu’ils  peu-r 
vent.  On  voit  même  quelque  choie 
d’approchant  en  France  dans  lesaêtes 
publics  de  quelques  Seigneurs  , o ùla 
différence  des  noms  & des  qualitez 
remplit  toute  la  première  page.  Les 
enfans  même  en  ont  encore  d’autres 
que  leurs  peres.  Ce  n’eft  point  un  em- 
barras pour  nôtre  fiécle,  quand  oneft 
un  peu  inftruit  des  familles  j mais  ce 
fera  la  fource  de  beaucoup  de  difficul- 
tez  , & d’une  grande  confulion  pour 
les  Hiftoriens  a venir.  L’incertitude 
fera  auflï  grande  que  celle  qui  regarde 
à préfent  le  fuccelfeur  de  Sefoftris. 

An  i5oow  Ce  Prince  entra  dans  toutes  les  vûes 
de  fon  pere  , pour  continuer  les  grands 

Il  conti-  _ r V,  . . ° .. 

nueicipro-  Ouvrages  qu  il  avoit  entrepris  en  di- 
jc«  de  fon  vers  endroits  de  l’Egipte.  C’étoient 
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touiours  ces  longs  canaux  qu’on  mul-  A11'-  ïSo°*  ' 
tiplioit  pour  la  facilité  du  commerce.  ""  * ,T 

Outre  ceux  dont  j’ai  parlé  , il  y en  a- 
voit  encore  un  autre  tiré  du  Nil  au- 
delTus  de  Bubafte , (/)  lequel  après 
un  détour  qu’il  faifoit  au  Midi  à-  cau- 
fe  des  montagnes  , alloit  enfuite  fe 
rendre  dans  la  Mer  rouge  , un  autre 
qui  commençoit  à Bubafte  , & fe  ter- 
minoit  à Pélufe  ; & un  troifiéme  tiré 
dePélufe  à Phacoufa , qui  étoit  pro- 
longé d’une  part-  jufqu’au  Lac  Serbo- 
nite , & de  l’autre  jufqu’au  premier 
Canal.  Rhnmpsès  les  allüra  tous  par 
de  bonnes  fortereffes  , Sc  une  longue 
muraille  qui  defïendoient  l’entrée  dans 
le  Roïaume  du  côté  de  l’Afie  , le  leul 
dont  il  y eût  à craindre. 

La  première  de  ces  fortereffes  , ou 
plutôt  de  ces  Villes  fortifiées  , étoit 
Phacoufa , autrement , la  Ville  de  Ty- 
phon , & par  tranfpofition  de  lettres, 

Pithon-  ( Car  , c’eft  ainfi  que  l’Ecritu- 
re la  nomme  , à caufe  de  la  defFen* 
fe  faite  aux  Hébreux  de  nommer  les 
Dieux  étrangers.  ) Elle  étoit  bâtie  fur 
le  Canal  le  plus  oriental  ; c’eft  Pélu- 
fe. La  fécondé  étoit  Mygdol , dans  le 

(/)  S T R AB  B.  L,  XVII. 

M iij 
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delert 


Surcharge 
les  Hé- 
breux. 


H I S T O I K ï 
, à quelques  lieues  de  la  Me? 
rouge.  La  troifiéme  étoit  Rinocq* ure. 
Elles  ont  toutes  long-tems  confervé 
leur  réputation  , puiï'que  les  Profères 
en  parlent  comme  d’autant  de  clefs 
de  l’Egipte.  Enfin,  la  quatrième  Ville 
fortifiée  étoit  On , en  hébreu  Aven  y 
& en  grec  Héliopolis» 

C’étoit  à bâtir  les  Citadelles  & les 
murailles  de  ces  Villes , que  les  Ifrac- 
lites  furent  emploïez  pendant  ce  ré- 
gné ; travail  beaucoup  plus  pénible 
que  celui  des  digues  &c  des  ponts  , que 
Sefoftris  les  avoit  contraints  de  faire  y. 
quoi  qu’à  la  vérité  , ce  ne  fût  pas  leur 
unique  ouvrage»  Mais  fous  Rhampsès,. 
la  haine  & la  perfécution  redoublè- 
rent. On  les  obligea  d’apprendre  avec 
peine  divers  arts  & métiers  , aufquels 
on  les  appliquoit  fans  relâche  j & les 
fatigues  qui  auroient  dû  les  exténuer , 
ne  faifoient  qu’avancer  la  promelfe  de 
multiplier  les  enfans  d’Abraham,com- 
me  les  étoiles  du  Ciel , ou  te  fable  de 
la  Mer.  C’eft  ce  qui  irritoit  les  Egip- 
tiens. 

Defefpérant  de  pouvoir  épui fer  ceux 
Fait  peur  que  le  Seigneur  foûtenoit , ils  réfolu- 
fans  mâles,  rent  de  couper  I arbre  a.  la  racine»  Ils 


An.  iî7J. 


_ -JU* 
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obtinrent  du  Roi  un  Edit , (g)  par  le-  An.  i sri- 
quel  il  étoit  ordonné  qu’on  noieroit  ' ' ' 

tous  les  enfans  mâles  qui  naîtroient 
des  Hébreux  y avec  ordre  aux  Sages- 
Femmes  Egiptiennes  d’obferver  exac- 
tement quand  leurs  femmes  accou- 
cher oient  i parce  qu’il  ne  s’en  fi  oit  pas 
à celles  de  leur  Nation»  Cet  Arrêt  por-r 
toit  auffi  que  ceux  qui  feroient  allez 
hardis  pour  fauvçr  ou  nourrir  quel- 
qu’un de  leurs  enfans  , feroient  punis 
de  mort  avec  toute  leur  famille. 

Une  ordonnance  (t  cruelle  combla 
la  douleur  des  lfraclites.  Se  trouvant 
obligez  d’être  les  homicides  de  leurs 
enfans  , & ne  leur  pouvant  furvivre 
que  de  quelques  années , l'extinction 
entière  de  leur  race,leur  paroifloit  iné- 
vitable. Alors  , un  Hébreu  , nom-  An.  1*71. 
mé  Amram  , fort  confidéré  parmi  les  '* 

liens , voïant  que  fa  femme  étoit  grol- 
fe  n’en  fut  que  plus  afflué.  Il  eut  re- 
cours à Dieu  , dit  Jofephe  fur  le  té- 
moignage de  quelques  mémoires  par-  • 
ricuiiers.  Il  le  pria  d’avoir  compafllon 
d’un  Peuple  qui  l’avoit  toujours  ado- 
ré , & de  vouloir  faire  cefler  cette  per- 
fécution  qui  le  conduifoit  à fa  dernie- 

(g  ) E x o D 1.  I.  IJ. . . . ît  J o ».  Antiq. 

L.  V.  c.  j. 

M iiij; 
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iti.  Etat  re  ruine.  Dieu  lui  apparut  en  fonge  2 

•lu  P.  'eD.  . » • rr  r r b * 

, &:  lui  dit  de  r animer  la  confiance. 

Qu’il  le  fouvenoit  de  leur  piété  &c  de 
celle  de  lemsperes  ; &c  qu’aianc  ré- 
cornpenfé  ceux-ci  , il  u’abandonne- 
roit  point  les  enFans  ; que  c’étoitdans 
cette  vûc  qu’il  les  avoit  malt  pliez  en 
II  grand  nombre  , qu’ils  ne  pouvoient 
fans  ingratitude  8c  fans  impiété  ou- 
blier tous  les  bienfaits  qu’ils  avoient 
déjà  reçus  de  fa  main  prévenante  j que 
le  bonheur  dans  lequel  Jacob  avoft 
■vécu  , & qu’il  avoit  laiflé  a les  enfans 
comme  par  un  droit  héréditaire  , n’a- 
voit  que  de  relie  rendu  fon  nom  cé- 
lébré ; qu’il  s’adurât  donc  qu’il  pren- 
droit  foin  d’eux  tous,  & de  lui  en  par- 
ticulier ; que  le  fils  dont  fa  femme 
étoic  enceinte  viendroit  hûreufement 
au  inonde  , fans  être  découvert  par 
ceux  qui  étoient  commis  à cette  cruek 
le  recherch#  -,  qu’il  feroit  élevé  8c 
nourri  contre  toutes  fortes  d’efpéran-* 
ces  ; qu’il  délivreroit  fon  Peuple  de 
la  fervitude  , & qu’une  fî"  grande  ac- 
tion éterniferoit  fa  mémoire  non-feu- 
lement parmi  les  Hébreux  , mais  par- 
mi toutes  les  Nations  de  la  terre. 

Am  ram  raconta  cette  Vifion  à fa 
femme  nommée  Jocabel  $ 8c  biei* 
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qu’elle  leur  fût  II  favorable  , elle  ne  An-  lS7 1. 
calma  néanmoins  que  foiblement  l’in-  ' 

quiétude  & les  appréhendons  qui  leur 
lèrroient  le  cœur.  La  nature  parloit 
encore  en  eux  plus  haut  que  la  foi , 8c 
un  aulîï  grand  bonheur  que  celui  dont 
on  les  flattoit .,  leur  paroiflbit  incroïa- 
ble. 

Cependant  l’enfant  vint  au  monde , Naiifcner 
8c  les  Sages-Femmes  qui  le  reçurent,  «feMoïfe. 
touchées  de  la  crainte  de  Dieu,  ne  fi- 
rent point  ce  que  le  Roi  leur  avoit  re- 
commandé. Rhampsés  inftruit  de  leur 
défobéiflance  les  en  reprit  fortement  ; 
mais  Dieu  récompenfa  leur  charité  (h), 

Sc  leur  bonne  œuvre.  Le  Prince  plus 
courroucé  augmenta  la  rigueur  de  fes 
ordres  , & il  commanda  à tout  fon 
Peuple  dé  jetter  dans  le  Fleuve  tous  lés 
enfans  mâles  qu’ils  fauroient  être  nez. 
parmi  les  Hébreux.. 

A ce  nouvel  ordre  , qui  mettoit  les- 
Ifraëlites  à la  merci  de  leurs  ennemis 
implacables , Jocabel  fentit  déchirer 
fes  entrailles.  Elle  n’ofoitfe  flatter  que. 
le  décret  de  cette  éducation  demeure- 
rait toûjours  caché  on  le  garda 
néanmoins  pendant  trois  mois.  Alors 

(70  s.  Av».  Dt  Mmtfaç,  çap.  if. 
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du  p.  Je  d.  j^mraP1  craignant  qu’étant  découvert 

. , le  R°i  ne  le  fît  mourir  avec  fon  fils 
crut  devoir  abandonner  a la  Provi- 
dence la  vie  d’un  enfant  qui  lui  étoit 
fi  cher.  (*)  Il  fit  avec  la  femme  un  ber- 
ceau de  jonc  , qu’ils  enduifirent  de  bi- 
thumej  ils  y mirent  l’objet  de  leur  ten- 
drefie  , 8c  l’expoferent  fur  le  bord  dix 
Fleuve..  On  fit  relier  Marie  fa  fœur 
aux  environs. , pour  voir  ce  qu’il  en 
arriveroit. 

Athirtde  Athirtée,  ( /)  ou  Thermutis,.  com- 
me la  nomme  Jofephe  , fixur  de* 
Rhampsès  , de.  fille  du  Roi  Sefoltris  „ 
avoit  coutume  d’aller  fe  promener 
dans  cet  endroit.  Elle  y vint  avec  fes. 
femmes  de  compagnie  j 8c  aïant  ap- 
perçu  ce  panier  qui  flottoit  parmi  les 
xo féaux  , elle  fe  le  fit  apporter.  Tou. 
chée  de  compaffion  pour  cet  enfant 
dont  elle  ne  pouvoir  fe  lalïèr  d’admi- 
xerla  beauté  (m)  elle'réfolut  d’en 
prçndre  foin.  Marie  feignant  de  fie 
xencontrer-là  par  hazard  s'offrit  d’al- 
ier  chercher  une  nourrice , 8c  elle  vint 
avertir  fa  mere.  Athirtée  Prin  celle  fa- 
ge  («)  8c  d’un  cœur  tendre  dit  à Jo- 

( i ) E X O D.  c.  II. 

(/)  Axtapanus  apud  Ebseb.  L.  ÎX.  Pr*p.  Evanr* 
(m)  Justin.  L.  XXXVI.  c.  2.  * 

( » ) D i o.i).  L.  I.  p.  49. 
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cabel  : Aïez  foin  de  cet  enfant , & je  An ■ *S7 1. 
vous  récompenièrai.  La  mere  le  prit ,,  ~'u"  ' “ 
& quand  il  commença  à marcher,  elle 
le  rendit  à la  PrincelTe  qui, l’adopta 
pour  fon  fils  , & le  nomma  Moife , 
parce , difoit-elle  , que  je  l’ai  tiré  de 
l’eau.  . 

_ C’eft  ainfi , dit  Jofephe , que  Dieu  An.  iytfs. 
fit  connoître  clairement  que  toutes  “ 

chofes  réülïilfent non  pas  félon  les 
eonfeils  de  la  Sagelle  humaine  , mais 
félon  les  delïèins  de  fon  adorable  con- 
duite;&  que  quelques  foins? dont  ufent 
ceux  qui  veulent  faire  périr  les  autre* 
pour  leurutilité  & fûretè  particulière*, 
ils  font  fouvent  trompez  dans»  leurs» 
efpérances_Mais  qu'au  contraire,. ceux 
qui  ne  fe  confient  qu’en  lui ,.  font  à l’a- 
bri des  plus  grands  dangers  contre 
toutes  fortes  d’apparences  j car  Moife 
fut  élevé  à la  Cour  , & reçut  toute  l’é- 
ducation d’un  Prince.  ( » ) 

Long-tems  après , (]>)  comme  par-  An.  iyj4  . 
le  l’Ecriture  , c’eft-à-dire  34  ans  , '' 

Rhampscs  mourut  , la  foixante-fixié- 
me  année  de  fon  régné , & lailfa  le 
diadème  à Aménophis  fon  fils  , troi- 
sième , du  nom..  Ce  Prince  élevé  dans- 

(0  ) Act.  VII.  |.  :r, 

le  ) £ x • d 1.  n.  f.  zj. 
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les  préventions  de  haine  8c  d’inirm- 
tiez  contre  les  Hébreux  , mit  le  com- 
ble  à la  dureté  de  leur  fervitude  j ils 
gémilfoient  fous  le  poids  des  rudes  8c 
continuels  travaux  , dont  ils  étoient 
accablez.  Ils  crièrent  vers  le  Ciel  y 8c 
leurs  plaintes  fe  firent  entendre  jus- 
qu'au trône  da  Seigneur,  Alors  Dieu, 
fe  fouvint  de  l’alliance  qu’il  avoit  fai- 
te avec  Abraham  , Ifaac  8c  Jacob  y.  il 
les  regarda  favorablement  , 8c  fe  ren- 
dit  attentif  à leurs  maux.  Mais  le  mo- 
ment n’étoit  pas  encore  venu  , auquel 
il  devoit  y mettre  fin  par  lés  prodiges 
8c  les  miracles.  Il  falloir  laifler  croî- 
tre celui  qu’il  avoit  choifi  pour  être 
l’inftrumenc  dé  les  miféricordès  , 8c 
faire  monter  le  crime  dts  Egiptiens 
jufqu’à  fon  dernier  exccs. 

Des  que  Moïfe  fut  en  âge  de  fè 
faire  connoître,  (q)  il  donna  des  mar^ 
ques  d’une  telle  fagefle  & d’un  fr  grand 
courage  qu’il'  n’y  avoit  plus  moïen  de 
douter  que  le  Ciel  ne  le  formât  pour 
quelque  chofe  d’extraordinaire  & d’é— 
datant  -,  8c  les  Egiptiens  fentirent  avec 
fùcccs  les  premiers  effets  de  fa  valeur». 

Quelques  années  après  la  mort  deSe* 


fcil  J « s,  L.  V.  Antiq.  c. 
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foftriSjks  Ethiopiens  avoient  entrepris  An  *5^ 
de  fecoii'er  le  joug  que  la  violence  leur  1 r 
avoit  impole.  Us  yréüffirent , & de- 
vinrent même  les  aggrellèurs  des  Rois 
d’Egipte%  tout  occupez  des  travaux 
manuels.  Les  fréquentes  & vives  for- 
ties  quils  faifoient  fur  les  frontières 
du  Roiaume,. avoient  engagé  les  Egip- 
tfens  à marcher  contr’eux  3 mais  leur 
armée  fut  vaincue  , & contrainte  de 
fe  retirer  avec  honte.. 

Enflez  d’un  fl  hûreux  fuccès  , les 
Ethiopiens  crûrent  qu’il  y auroit  de  la 
lâcheté  à ne  pas  ufer  de  leur  bonne 
fortune  , & le  flattèrent  déformais  de 
pouvoir  conquérir  toute  l’Egipte.  Us 
y entrèrent  par  divers  endroits  , & la 
quantité  du  butin  qu’ils  firent;  r.  joint 
à ce  qu’ils-ne  trouvoient  point  de  ré- 
fi  (lance  , augmenta  encore  l’efpoir  de' 
réülïir  dans  leur  entreprife.  Ainfi  ils 
s’avancèrent  jufqu'à  Memphis,  & fou- 
rnirent tout  le  Pais  r qui  eft.  entre  le- 
Nil  & la  Mer  rouge. 

Les  Egiptiens  ne  fachant  comment  Ah  iy3a. 
arrêter  ces incurfions,  envoierent  con-  — — ~— 
fulter  l’Oracle  ; & par  un  ordre,  fécrat 
de  Dieu  , la  réponfé  fut  , qu’il  n’y 
avoit  qu’un  Hébreu , de  qui  ils  pu(- 
fcnt  attendre  du  fecours.  Le  Roi  n’eut  _ 
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pas  de  peine  à juger  par  ces  parole# 
que  Moife  étoit  celui  que  le  Ciel  def- 
tinoit  pour  fauver  l’Egipte..  Il  le  de- 
manda à Athirtée  pour  le  faire  Géné- 
ral de  fes  troupes.  Elle  y confentit  j, 
mais  elle  L’obligea  en  meme-tems  de 
lui  promettre  qu’on  ne  lui  feroit  au- 
cun mal.. 

Moife  obéit  aux  ordres  du  Roi  qui 
lui  étoient  fi  glorieux  ; 8c  les  Sacrifi- 
cateurs des  deux  Nations  en  eurent  par 
difïèrens  motifs  une  égale  joie.  Les 
Egiptiens  efpétoient  qu’après  avoir 
vaincu  leurs  ennemis  fous  la  conduite 
de  Moife  , ils  trouveroient  aifément 
le  moren  de  le  feire  mourir  par  trahi- 
fon  j & les  Hébreux  fe  promettaient 
par  ces  hûreux  fiiccès  de  voir  élever 
un  Chef  pui fiant  , qui  les  affranchi- 
rait de  la  fervitude. 

Ce  nouveau  Général  ne  fur  pas  plu- 
tôt à la  tête  de  l’armée  qu’il  fit  admi- 
rer fa  prudence.  Au  lieu  de  marcher 
le  long  du  Nil  , il  traverfa  le  milieu: 
des  terres  afin  de  furprendre  les  en- 
nemis j qui  n’auroient  jamais  crû  qu’il 
eût  pû  venir  à eux  par  une  route  fi  pé- 
rilleufe  ,"à  caufe  de  la  multitude  & de- 
là différence  des  ferpens  qui  s’y  ren- 
contrent. Car  il  yen  a dans  cette  con- 


. \ 
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# trée  qui  ne  fe  trouvent  point  ailleurs  j An.  i^n 
8c  qui  ne  font  pas  feulement  redouta-  J ‘ 
blés  par  leur  venin , mais  qui  font  hor- 
ribles à voir  -,  parce  qu’aïant  des  ai- 
les , (r)  ils  attaquent  les  hommes  fut 
la  terre  , 8c  s’élèvent  dans  l’air  pour 
retomber  fur  eux,  Moïfe  trouva  le- 
moïen  de  s’en  garantir.  Il  fit  mettre 
dans  des-  cages  une  grande  quantité  de 
ces  oifeaux  nommez  Ibis. , fort  ap- 
privoifez  avec  les  hommes  , 8c  à qui 
la  nature  a infpiré  une  forteantipa- 
ehie  contre  les  lèrpensJ^Lorfqu’il  fut 
arrivé  avec  fes  troupes  dans- ce  Pais  fi 
dangereux  } il  lâcha  ces  oifeaux  def- 
jfenleurs , 8c  pafïa  ainfi  fans  péril. 

Il  furprit  donc  les  Ethiopiens  , les- 
attaqua  , les.  mit  en  fuite  ; 8c  leur  fit 
perdre  l’efpéranee  de  fe  rendre  maîtres 
de  l’Egtpte,  Une  fi  grande  vidoire  ne- 
borna  pas  fes  delleins.  Il  entra  dan» 
leur  Pars  y prit  plufieurs  Villes  , les 
faccagea , 8c  y fit  un  horrible  carnage. 

Des  fuccès  fi  glorieux  rehaulférent 
tellement  le  cœur  des  Egiptiens,  qu’ils 
fe  crurent  capables  de  tout  entrepren- 
dre fous  la  conduite  d’un  fi  excellent 
Capitaine  ,,  8c  les  Ethiopiens  au  con- 

( r')  Il  eft  parlé  de  ces  Serpens  »olans  d’Egiptc , 
au  Ch.  XXX.d’Uaïb.  ÿ.  <5, 
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traire  n’avoient  devant  leurs  ïëux  que, 
l’image  de  la  fervitude,  & de  la  mort„ 
Moïfe  les  pouffa  jufques  dans  la  Ville, 
de  Saba  capitale  de  l’Ethiopie  , que 
Cambyfe  nomma  depuis  Meroe  du 
nom  de  fa  fceur.  Il  les  y.  affiégea 
quoique  cette  Place  pût  palier  pour 
imprenable..  Outre  Tes  grandes  forti- 
fications , elle  étoit  environnée  de 
trois  Fleuves ,,  du  Nil  ,.de  l’Aftape 
& de  l’Aftobora  , dont  le  trajet  eft 
fort  difficile..  Ainfi  elle  était  allife 
dans  une  i£| , & ne  le  trouvoit  pas 
moins  deffenduë  par  l’oau  qui  l’enfer- 
moit  de  tout  côté  , que  par  la  force 
de  fes  murailles  ; 8c  les  digues  qui  la. 
garentilïoient  des  inondations  lui  fer— 
voient  encore  d’une- autre  deffenfè 
lorfque  les  ennemis  lesavoient  palTées. 

Tant  de  difficultez  commq^çoient 
a rebuter  Moïfe  , & fatiguoient  les 
troupes  ; ennuïées  de  voir  que  les 
Ethiopiens  ne  vouloient  plus  hazarder 
le  combat..  Mais  un  événement  impré- 
vu abrégea  tout  à coup  les  lenteurs  8c 
les  travaux  du  fiége.  Tharbis  fille  du 
Ro  d’Ethiopie  aïant  vû  Moïfe  de  def- 
fus  les  murs  , faire  dàns  une  attaque 
des  aélions  tout  extraordinaires  de 
courage  8c  de  prudence entra  dans. 
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une  telle  admiration  de  fa  valeur, 
qu’elle  fentit  fon  cœur  bielle  d’amour 
pour  lui  j 8c  la  palUcm  cvoifiant  toû- 
jours  elle  euvoia  fecrettement  lui  of- 
frir de  l’époufer  promettant  avec 
ferment  de  lui  livrer  la  Place.  Moife 
accepta  h propofition  ; & après  que 
le  traité  eut  été  fidèlement  exécuté  de 
part&  d’autre  , il  r’emmenales  Egyp- 
tiens victorieux  dans  leur  Pais. 

Mais  ce  Peuple  qui  plaçoit  fi  mal 
fa  reconnoi fiance , au  lieu  dfe  la  té- 
moigner à Moife  pour  le  fiaîut  8c  la 
gloire  dont  il  lui  ctoit  redevable,  aug- 
menta encore  la  haine  , 8C  s’efforça 
plus  que  jamais-  d£  le  perdre.  Les 
Egiptiens  appréhendèrent  que  la  gloi* 
re  qu’il  s’étoit  acquile  ne  lui  fît  con- 
cevoir le  projet  de  fe  rendre  maître 
de  l’Egipte.  Ils  confeillerent  au  Roi 
de  le  perdre  -,  8c  ce  Prince  prêta  l’o- 
reille à leurs  difcours.  Il  confentit  à la 
mort  de  fon  bienfaiteur  j 8c  dcj”a  l’on 
fe  préparoit  à drefier  les  embûches. 

Moife  voïant  l’orage  tout  formé 
fur  fa  tête  ,•  ( t)  prit  le  parti  de  fe  re- 
tirer , fous  prétexte  d’aller  voir  fes 
freres  qui  étoient  pour  la  plus  grande 

h 

(f  ) Ex  o d i.  C,  IR  f.  m 
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Vp  Pn  part>e  dans  la  BalTe  Egipte  & vers  le 
_ ' e défert,ou  ils  travailloient  fans  relâche 
à fortifier  l’entrée  du  Roïaume.  Il  vit 
avec  douleur  la  trifte  fituation  ou  ils 
écoient  réduits  & aïant  rencontré  un 
Egiptien  qui  maltraitoit  un  Ifraclite  , 
il  regarda  autour  de  foi  j & ne  votant 
perfonne  qui  l’apperçût , il  le  tua , & 
le  cacha  dans  le  fable.  Le  lendemain, 
il  trouva  deux  Hébreux  qui  fe  que- 
relloient , il  voulut  les  féparer  ; mais 
l’un  d’eux  lui  dit.  « Qui  vous  a établi 
n fur  nous  pour  Prince  & pour  Juge  l 
« Eft-ce  que  vous  voulez  me  tuer 
n comme  vous  tuâtes  hier  un  Egip- 
» tien  ? « Moïfe  eut  peur  , & faenanr 
que  le  Roi  informé  de  cette  aélion 
l’avoit  condamné  à mort,  il  s’enfuit 
dans  le  pais  de  Madian  auprès  de  Jé- 
thro  , qui  en  étoit  Prince  & Prêtre  ; 
& il  s’y  loüa  pour  avoir  foin  de  fes 
troupeaux.  Quelques  tems  après  , il 
en  époufa  la  fille , nommée  Sephora. 
i|n.  I491-  Cependant  la  perfécution  conti- 
‘““s  " jurant  toujours  avec  chaleur  , Dieu 

Dieii rap-  réf0lut  de  vifiter  fon  Peuple  ; & ce 
fut  fur  Moïfe  qu’il  jetta  les  ïeux  pour/ 
opérer  fa  délivrance  miraculeufe.(«)Un 

(«)  Exid.  III. 
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jour  que  ce  faine  Homme  faifoic  paître  An.  149W 
les  troupeaux  du  Prêtre  de  Madian  au  "* 
fond  dudefert  fur  le  mont  Horeb  , le 
Seigneur  lui  apparut  au  milieu  d’une 
grande  flâme  qui  remplilfoit  un  buif- 
lon  fans  le  con fumer.  Ce  prodige  ex- 
cite fa  curiofité.  Il  s’avance  pour  la 
fatisfaire  -,  mais  il  entend  une  voix  ma- 
jellueufe  fortie  du  feu  , qui  lui  dit  : 

« N’approchez  pas.  » Moïleaufïï-tôt  y 
faifi  d’une  religieufe  fraïeur , fe  met 
en  pofture  de  Suppliant  ; &c  la  face 
colée  contre  terre  , il  if  ofe  regarder 
* le  Seigneur.  Dieu  lui  dit  r « J’ai  vû  ce 
l’affliétion  de  mon  Peuple  ; j’ai  en-  ce 
tendu  le  cri  qu’il  jette  à caule  de  la  u 
dureté  de  ceux  qui  ont  l’Intendance  « 
des  travaux  j & fachant  quelle  <eft  ce 
fa  douleur , je  fuis  defeendu  pouf  le  c*. 
délivrer  de  l’oppreffion  des  Egip-  c* 
tiens  y&c  le  faire  paffer  dans  une  ter-  c* 
re  fertile  & fpacieufe  ; dans  une  c* 

,•  terre  ou  coulent  des  ruilfeaux  de  c# 
lait  & de  miel.  Leurs  gémiffemens  ce 
font  venus  jufqu’à  moi.  Mais, Je  « 
vous  envoïerai  vers  Pharaon  , afin  ce 
que  vous  fafliez  fortir  les  enfans  c» 
d’Ifraét  qui  font  mon  Peuple.  « Moïfe 
dit  à Dieu  : » Qui  fuis-je , Seigneur,  c* 
four  aller  vers  Pharaon  ,,  &■  pour  * 
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i t t.  Etat  »,  faire  fortir  de  l’Egipte  les  enfante 
ru  F~  * L D~  » d’Ifraèl  ? Dieu  lui  répondit  : Je  fe- 
» rai  avec  vous  j ôc  pour  en  alfûrer 
» vos  freres  , dites-leur  que  Celuï 
» qui  est  , dont  le  Nom  eft  ineffa- 
» ble  , vous  a envoie  à eux  pour  les 
» tirer  de  la  fervitude..  Ils  écouteront 
» vôtre  voix  ; vous  irez  , vous  & 

» les  anciens  d’Ifraê’l  vers  le  Roi  d’E- 
» gipte  ; & vous  lui  direz  qu’il  vous 
« faille  aller  à trois  journées  de  che- 
» min  dans  le  defert  , pour  facrifier 
« au  Seigneur  vôtre  Dieu.  Mais  conv# 
» me  le  Roi  d’Egipte  ne  vous  permet- 
» tra  point  de  fortir  , s’il  n’y  ett  coîw 
« traint  par  une  main  forte  , j’éten- 
» drai  mon  bras  , & je  frapperai  les 
peuples  d’E^ipte  par  les  prodiges 
» que  je  ferai  au  milieu  d’eux  j 8c  après 
j>  cela , il  vous  tailleront  aller.  « En- 
fuite  pour  confirmer  Moïfe  dans  f& 
Million  , le  Seigneur  fit  fous  fes  ïeux 
& fur  fà  perfonne  deux  merveilles 
éclatantes , (*)  fa  Verge  changée  en 
Serpent,  & revenue  dans  fon premier 
état  j fa  main  couverte  de  lèpre  en  un 
inftant,  & tôt  après  devenue  pure.  Il 
lui  donna-  le  pouvoir  de  faire  de.  pa- 

( * ) îxoB,  i v; 
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freils  miracles  avec  le  bâton  qu’il  te-  An.  1492. 

noit  dans  fa  main.  Moife  crut  -,  & — 

étant  venu  prendre  congé  de  Jéthro., 
il  partit  pour  l’Egipte.  Il  comtoit  a- 
lors  la  quatre-vingtième  année  de  Ion 
âge. 

Comme  il  étoit  prêt  de  fe  mettre 
en  chemin,leSeigneur  lui  dit  : «Vous  » 
pouvez  aller  en  toute  allürance  ; car  « 
ceux  qui  vouloient  vous  ôter  la  vie  « 
font  tous  morts.  « Un  autre  Améno- 
phis  ( y ) monta  donc  ici  fur  le  trône , ♦ 

pour  être  fubmergé  envirorç  dix-huit 
mois  après.  Il  eft  vrai  que  quelques 
Hiftoçiens  mettent  ce  régné  de  deux 
ans  pour  le  troifiéme  de  cette  Dinaf- 
tie  ; mais  outre  que  leur  autorité  en 
ce  point  ne  peut  être  bien  décifive , 
eu  égard  à leur  peu  de  conformité  , je 
crois  pouvoir  conclure  que  la  choie 
eft  ainfi  que  je  la  rapporte  -,  puifque 
c’eft  l’Ecriture  qui  me  l’apprend  , & 
que  perfonne  ne  pouvoit  êcre  mieux 
inftruit  de  cette  Hiftoire  que  Moife 
lui-même  qui  l’a  écrite. 

L’Envoie  de*Dieu  vint  donc  avec  rfcI11^fîmn" 
fon  frere  Aaron  à la  Cour  du  noU-  té  pour  l'es 
veau  Roi  Aménophis , (*)  & ils  lui  frere5* 

{y  ) ^id.  jf  9 • P h 1 l o n,  sinttç.  Eiblicarwn 
J o s.  Sirttq.  c:  1 1.  c.  j. 

(t)  C.  V, 
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dirent  : » Voici  ce  que  vous  ordonne 
» le  Seigneur  , le  Dieu  d’Ifraê'l:  Laif- 
» fez  aller  mon  Peuple  , afin  qu’il  me 
« facrifie  dans  le  defert.  Le  Roi  leur 
j>  répondit  : Qui  eft  ce  Seigneur , pour 
jj  que  je  fois  obligé  d’écoûter  fa  voix  , 
jj  & de  lailïer  fortir  Ifracl  ? Je  ne  le 
»j  connois  pas  , & je  ne  laifTerai  point 
jj  partir  Ton  Peuple.  Ils  lui  dirent  le 
jj  Dieu  des  Hébreux  nous  a ordonné 
»j  d’aller  à trois  journées  de  chemin 
jj  pour  lui  offrir  nos  facrifices , de  peur 
jj  que  nous  ne  foïions  frappez  de  l’épée 
jj  oudelapefte.  Le  Roi  entrant  en  co- 
jj  lere  leur  répondit  : Moïfe  & Aaron , 
jj  pourquoi  détournez-vous  le  Peuple 
jj  de  leurs  ouvrages  ? R*etournez  vous- 
jj  mêmes  à vos  travaux.  « 

Alors  Aménophis  affembla  fonCon- 
feil  , & fit  remarquer  que  ce  Peuple 
s’étoit  prodigieufement  accrû  ; 8c  que 
fi  on  lui  relâchoit  quelque  chofe  de 
fon  travail , il  fe  multiplieroit  à l’in- 
fini. Il  fit  venir  les  Intendans  des  Ou- 
vrages , 8c  leur  dit  : j*.  Vous  ne  don- 
jj  nerez  plus  , comme  auparavant , les 
jj  pailles  à ce  Peuple  pour  faire  leurs 
jj  briques , mais  qu’ils  en  aillent  cher- 
jj  cher  eux-mêmes.  Cependant  vous 
j>  ne  bifferez  pas  d’exiger  la  même 
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quantité  de  briques  qu’ils  rendoient  « An- 
auparavant , fans  en  rien  diminuer.  « """ 
Ce  n’eft  que  parce  qu’ils  ont  trop  de  « 
loifir  qu’ils. crient  fi  haut , & qu’ils  « 
veulent  aller  au  loin  facrifier  à leur  « 
Dieu.  Qu’on  les  accable  donc  pour  « 
faire  cellèr  tous  ces  vains  difcours.  « 

Ces  ordres  cruels  furent  exécutez  An^ 
dans  la  plus  grande  rigueur  , & les  If-  — 
raclites  , auffi-bien  que  ceux  de  leur 
Nation  qui  étoient  Infpeéteurs  , é- 
toient  aflommez  de  coups , [a)  quand , 
par  impoffibilité , ils  n’avoient  pû  fai- 
re tout  ce  qu’on  leur  avoit  ordonné. 

Ils  s’en  plaignirent  amèrement  à Moï- 
fe  , & lui  dirent  qu’il  n’avoit  fait  que 
les  rendre  plus  odieux  à Pharaon  j que 
bien  loin  d’avoir  avancé  leur  déli- 
vrance , il  lui  avoit  mis  en^nain  la 
verge  qui  les  frappoit. 

Moïfe  lui-même  en  ouvrit  fon  cœur 
au  Seigneur.  Dieu  le  rafl'ûra  & lui 
dit  de  confoler  fon  Peuple  : qu’il  fau- 
roit  bien  venir  à bout  de  Pnaraon  ; 8c 
que  dans  peu  il  feroitdes  prodiges  tels 
qu’on  n’en  avoit- pas  encore  vûs.  Mais 
il  ajouta  qu'il  endurciroit  le  cœur  de 
ce  Prince  , afin  qu’il  fentît  toute  la  ri- 
gueur de  fes  jugemens. 

( 1 ) E x o p.  C.  V I.  2c  VII» 
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Il  vint  avec  Aaron  demander  au 
Roi  la  délivrance  du  Peuple  ; & 
n’aïant  pû  l’obtenir  , Aaron  jetca  la 
Verge  au  pié  du  trône,  en  préfence 
de  toute  la  Cour  ; &c  audi-tôt  elle  fut 
changée  -en  Serpent.  Aménophis,frap- 
pé  de  cette  merveille  fi  promptement 
.exécutée  , fit  venir  fes  plus  fameux  (£) 
Magiciens,entrJautres  Jannès  & Mam- 
brès , tous  deux  Prêtres  ( c ) de  Mem- 
phis , & leur  ordonna  d’en  faire  au- 
tant. En  effet  , foit  en  enchantant  les 
ïeux  de  ceux  qui  croïoient  voir  ce 
qu’ils  ne  voïoient  pas  ; ( ^ ) foit  par  la 
connoiffance  qu’à  le  démon  , des  çau- 
fes  naturelles  de  laproduétion  des  ani- 
maux , ils  firent  paroître  des  Serpens , 
près  de  celui  d’Aaron  j mais  ce  der- 
nier dévora  aulïï-tôt  les  autres.  Cette 
deftruéhon  devoit  faire  comprendre 
au  Roi  la  fupériorité  des  Hébreux  j 
mais  il  ne  regarda  que  l’imitation  du 
miracle  , parce  que  le  Seigneur  l’a- 
bandonnoit  à fes  ténèbres  volontaires. 

Quelques  jours  après  , Moife  & 
Aaron  vinrent  faire  de  nouvelles  re- 

* 

( b ) I.  Ad  T i'm.  C.  IV.  ■$.  8.  A R t a p.  ap. 
E v s e b.  rrtp.  Evang.  L.  -I  X.  c.  17. 

(c)  Tertull.  SS.  Just.  Ambküs.  Hierow. 

( d ) S.  Au  o.  21. 

montrances 
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montrances  au  Roi , comme  il  le  pio-  An.  1491. 
menoit  fur  le  bord  du  Fleuve.  Pour  _ 

lui  marquer  encore  qu’ils  lui  parloient 
au  nom  de  Dieu,  Aaron  éleva  la.Ver- 
ge  , & tout  à coup  les  eaux  du  Nil , 
des  Ruifleaux  , des  M irais , & de  tous 
les  Lacs  furent  changées  en  fimg,aufli- 
bien  que  celles  qui  étoient  dans  les 
maifons  particulières  ; enforte  que 
perfonne  n’en  put  boire , & qu’on  vit 
mourir  tout  le  poid'on.  Les  Egiptiens 
voulurent  creuler  fous  terre  , (*)  mais 
il  n’en  fourçoit  que  des  ruilTeaux  de 
fàng.  Pharaon  eut  la  confiance  d’en- 
voier  à la  Mer,  pour  apporter  de  l’eau 
à lès  Enchanteurs  , & Dieu  permit 
qu’ils  la  changeaient  en  fang  , pour 
aveugler  celui  qui  ne  vouloit  point 
voir. 

Sept  jours  après  les  deux  Ifraëlites  n. 
revinrent  trouver  le  Roi,  8c  lui  di-  ^«Gre- 
rent , que  s’il  ne  laifloit  aller  leurs  nouilles, 
freres  , ils  frapperoient  fooRoïaume, 

(/)  & le  couvriroient  de  Grenouilles; 
que  le  Fleuve  en  produiroit  une  infi- 
nité qui  viendroient  jufques  dans  fou 
Palais , fur  fon  lit , fur  fa  table , fur  fcs 
viandes , & chez  tous  les  particuliers, 

(e)  Philo  n.  Antiq.  Biblicar. 

(f)  E x o d.  C.  VIII. 

Tome  /.  N 
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iii.  Etat  Le  Prince  fut  infenfible  à la  menace  ] 
du p' dc  u'  & il  en  vit  bien-tôt  l’exécution.  Ses 
Magiciens  l’imiterent  encore  ; mais  ils 
ne  pûrenr  détruire  leur  ouvrage  , en- 
core moins  celui  de  Moïfe.  Le  Roi , 
ne  pouvant  plus  fupporter  l’incommo- 
dité & le  dégoût  que  caufoient  ces 
animaux  , fit  venir  le  Serviteur  de 
Dieu  , & lui  dit , que  le  lendemain  il 
donneroit  la  liberté  aux  Hébreux , s’il 
vouloit  purger  Ton  Roïaume  de  ces 
bêtes  qui  le  défoloient.  Moïfe  le  fit , 

& la  terre  fut  infeétée  de  la  mauvaife 
odeur  qu’elles  répandirent.  Mais  Pha- 
raon fe  voïant  un  peu  de  relâche  , ap- 
pefantit  fon  cœur  , & ne  voulut  plus 
accomplir  fa  promefle. 

1 1 1-  Le  Seigneur  ofFenfé  de  fa  réfiftance 
Des  Moû-  à Aaron  : étendez  vôtre  Verge, 
eherons.  Auffi-tôt  toute  la  poufliére  de  la  terre 
fe  convertit  en  Moucherons  ; & les 
hommes  ni  les  bêtes  ne  pouvoient  te- 
nir contre  leurs  importunitez.  Amé- 
nophis  commanda  à fes  Prêtres  d’en 
faire  autant  -,  mais  ici  tous  leurs  pref- 
tiges  échoüérent  ; & ils  furent  con- 
traints d’avouer  que  c’étoitle  doigt  de 
j v . Dieu  qui  opéroit  ces  merveilles.  Ce- . 
Pi  aï  e.  pendant  Pharaon  n’y  crut  pas. 

^Le* Mou»  Moïfe  revint  lui  aire  quelques  jours 
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après , que  s’il  ne  congédient  les  Ifrac-  An.  1491. 
lites  , le  Seigneur  alloit  envoier  une 
infinité  de  Mouches  de  toute  efpéce 
qui  défoleroient  les  Egiptiens , & qui 
refpe&eroient  vifiblement  les  Hé-  . 

breux.  Le  prodige  fe  fit  ; & le  Prince  \ 

accablé  de  ces  infeétes  , dit  à Moïfe , 
qu’il  leur  permettoit  de  facrifier  à 
leur  Dieu  pour  appaifer  fa  colère.  Il  - * 

lui  répondit  qu’ils  ne  pouvoient  offrir 
au  Seigneur  dans  l’Egipte , ni  aux  en- 
virons , des  animaux  dont  la  mort  fe- 
roit  en  abomination  aux  Egiptiens  ; & 
qu’en  tuant  ce  que  le  Peuple  adoroit , 
ils  en  feroient  lapidez.  Qu’ainfi , il  fai- 
* loit  aller  dans  le  defert , à trois  jour- 
nées de  chemin,  comme  le  Seigneur  le 
leur  avoit  ordonné.  « Je  le  veux  bien  « 
encore  , dit  le  Prince  , mais  n’allez  « 
donc  pas  plus  loin  ; & priez  vôtre  « 

Dieu  pour  moi.  » Moïfe  le  crut  fur  fa 
parole.  Mais  à peine  les  Mouches  fu- 
rent-elles difïipées  que  toutes  les  pro- 
meffes  s’évanoüirent. 

Il  en  .fallut  venir  à de.  plus  rudes 
châtimens.  Dieu  ordonna  à fon  Servi-  Des  ui- 
teur  de  prendre  de  la  cendre  du  foïer , céve*' 

6c  de  la  jetter  en  l’air  , en  préfence  de 
Pharaon.  Sur  l’heure  , (^)  tous  les 
(g)  E x 0 v.  c.  IX. 

Nij 
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176  Histoire 
, Egiptiens  & leurs  Beftiaux  furent  frap- 

pez  d ulcérés  , ôc  de  tumeurs  fi  ef- 

froïables  , que  tout  leur  corps  en  étoit 
couvert , & qu’il  en  mourut  une  quan- 
tité prodigieufe.  Ce  fléau  ne  fit  qu’en- 
durcir le  Prince  , comme  l’enclume 
fous  le  marteau. 

vi.  Le  Seigneur  agravant  cette  plaie  , 
La  Perte.  l’a  convertit  en  pefte,  & dans  peu  tou- 
te l’Egipte  fut  pleine  de  morts  & de 
mourans. 

vu.  Le  Roi  n’en  fut  excepté  que  pour 
^La  Gréiê.  devenir  plus  criminel  , & attirer  fur 
fon  Roiaume  de  nouvelles  calamitez. 
Dieu  fit  pleuvoir  , deux  jours  après  , 
une  grêle  fi  efFroïable , au  milieu  du 
tonerre  & des  éclairs , que  tout  ce  qui 
fe  trouva  dans  la  campagne  en  fut 
écrafé  & mis  à mort.  Il  n’y  eut  qu’au 
Païs  de  Geflen  , où  étoient  les  enfans 
d’Ifraël  , que  cette  grêle  ne  tomba 
point.  Pharaon  en  fut  pourtant  ef- 
fraie. Il  fit  venir  Moïfe  & Aaron  , & 
leur  dit  j:  » J’ai  péché  encore  cette  fois. 
« Le  Seigneur  eft  Jufte  ; moi  & mon 
» peuple  nous  fommes  des  impies.  Je 
» vous  conjure  de  prier  vôtre  Dieu  , 
» afin  qu’il  appaife  cet  affreux  toner- 
• » re  & cette  grêle  meurtrière  , & que 
»»  je  vous  laifle  aller  , fans  que  vous 
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demeuriez  ig.  davantage.  Moïfe  lui  « 
répondit  : Je  le  veux  bien  -,  mais  ce-  « 
pendant  je  fais  que  vous  ne  craignez  « 
point  encore  le  Seigneur  nôtre  Dieu,'  « 
ni  vous  , ni  vos  fujets.  « En  effet , 
Pharaon  voïant  que  le  Ciel  avoir  re- 
pris Ton  calme  , augmenta  fon  péché , 
& ne  fit  que  s’endurcir  de  plus  en 
plus. 

Alors  le  Seigneur  dit  à Moïfe  : (h) 
Allez  trouver  Pharaon  j car  j’ai  en- 
durci Ton  cœur  , & celui  de  tous  Tes 
Serviteurs  , pour  faire  éclater  tous  les 
prodiges  de  ma  Puillànce  fur  fa  per- 
fonne.  Moïfe  & fon  frere  s’y  préfen- 
terent , & lui  dirent  : « V oici  ce  que  <• 
dit  le  Seigneur  , le  Dieu  des  Hé-  « 
breux.  Jufques  à quand  refuferez-  « 
vous  de  vous  alfujettir  à moi  î Lai£-« 
fez  aller  mon  Peuple  , afin  qu’il  me« 
facrifie.  Que  finvous  refiliez  encore,  « 
je  ferai  venir  demain  une  fi  grande  « 
quantité  de  Sauterelles  dans  le  Pais , « 
qu’on  ne  verra  pas  la  furface  de  la  « 
terre.  Elles  mangeront  tout  ce  que  « 
la  grêle  a épargné  , elles  rongeront  « 
les  arbres  qui  font  dans  les  champs  , « 
6c  toutes  les  maifons  en  feront  rem- « 

(h ) Ex  o b.  x.  - 

Niij 
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« plies  : « Apres  avoir  djj  ces  paroles 
menaçantes , Moïfe  fe  retira. 

Les  Grands  de  la  Cour  qui  les  a- 
v oient  entendues  repréfenterent  au 
Prince  , qu’il  étoit  à propos  de  mettre 
fin  à tant  de  calamitez  qui  faifoient 
le  fcandale  de  fou  Roïaume  , & qui 
avoient  déjà  perdu  toute  l’Egipte.  Il 
fit  donc  rappeller  les  Miniftres  du  Sei- 
gneur , & leur  dit  : » Je  confens  que 
33  vous  alliez  facrifier  à vôtre  Dieu  j 
» mais  qui  font  ceux  qui  doivent  aller 
>»  avec  vous  ? Moïfe  lui  répondit  : 
j>  Nous  irons  avec  nos  petits  en  fans 
» & nos  vieillards , nos  fils  & nos  fil- 
« les  , nos  brebis  & tous  nos  trou- 
33  peaux  5 car  nous  voulons  célébrer 
J3  tous  enfemble  la  fête  du  Seigneur 
33  nôtre  Dieu.  Pharaon  lui  répartit  en 
» fureur  : Que  vôtre  Dieu  loit  aulïi 
» peu  avec  vous , que  ^e  vous  lailferai 
33  fortir  ! Qui  doute  que  vous  n’aïez 
33  en  cela  un  très-mauvais  delTein  ? 
33  Difparoilïèz  de  ma  préfènee.  « 
Aufii-tôt  le  Seigneur  accomplit  la 
parole.  Il  fit  fouffler  pendant  le  jour 
& la  nuit  un  vent  brûlant , qui  engen- 
dra une  fi  étonnante  quantité  de  Sau- 
terelles , que  dans  peu  elles  mirent  le 
comble  à la  défolation  de  l’Egipte  \ 
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rongeant  les  moilïons  Sc  les  arbres  juf-  An.  1491. 
qu’aux  bois.  Car  tout  ceci  fe  pafla  dans  , 
le  mois  de  Février  , & au  commen- 
cement de  Mars  , tems  aufquels  la 
terre  d’Egipte  eft  couverte  de  tous  Tes 
fruits.  Le  Roi  appréhendant  les  juf. 
tes  clameurs  du  public  , fe  hâta  de 
faire  venir  Moife  & Aaron  , & leur 
dit  : » J’ai  péché  contre  le  Seigneur  « 
vôtre  Dieu  , 6c  contre  vous  ; mais  « 
accordez-moi  le  pardon  encore  cette  ce 
fois , afin  qu’il  retire  le  bras  vengeur  ce 
qui  s’appefantit  fur  moi.  ce  LeProféte 
y confentit. 

Mais  le  repentir  s’effaça  aufia-tôt  1 x' 
que  la  plaie  qui  I avoir  caule.  Dieu  Les  Té* 
commanda  à Moife  d’étendre  fa  main  néores. 
vers  le  Ciel , pour  faire  fign“  su  Sc?-  * 

leil  de  retirer  la  lumière  de  delfus  les 
Egiptiens  ; & pendant  trois  jours  , 
cette  terre  maudite  fut  couverte  de 
ténèbres  fi  épailTes  qu’elles  en  étoient 
palpables.  ( »)  La  trille  peinture  qu’en 
fait  le  S.  Efprit  , eft  feule  capable  de 
porter  l’effroi  dans  le  cœur.  Les  lieux 
fécrets  où  ils  s’étoient  retirez  , & de- 
venus femblablès  à des  antres  , ne  les 
deffendoient  point  de  la  crainte , par- 
ti) Ssr.  c.  xvii, 

N iiij 
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ce  qu’il  s’élevoit  des  bruits  capables 
de  leur  glacer  le  fang  , & qu’ils  ap- 
perçevoient  des  Spectres  affreux  , qui 
fe  découvroient  par  leur  effroiable  lu- 
mière. Il  n’y  avoit  point  de  feu  fi  ar- 
dent qui  pût  leur  donner  aucune  clar- 
té j 8c  les  fiâmes  toutes  pures  des  étoi- 
les . ne  pouvoient  percer  jufqu’à  eux. 
Il  leur  paroilfoit  tout  d’un  coup  des 
éclairs  de  feu  qui  les  rempliffoient  Je 
crainte  ; 8c  épouvantez  par  ces  fan- 
tômes , qu’ils  ne  faifoient  qu’entre- 
voir , tous  ces  objets  leur  devenoient 
encore  plus  effroïables.  Les  bêtes  hi- 
deufes  qui  paffoient , & les  ferpens  qui 
fiffloient  autour  d’eux  , les  mettoient 
dans  des  agitations  inconcevables.  Il 
ne  tenoit  pas  à eux  qu’ils  ne  fentiffent 
plus  l’air , 8c  qu’ils  ne  s’otaffent  la  ref- 
piration.  Enfin  le  bruit  des  eaux  qui 
s’agitoient  avec  impétuofité,  le  fracas 
que  faifoient  les  pierres  en  tombant , 
le  mouvement  & les  cris  des  animaux 
qui  fe  rencontroient  (ans  s’apperce- 
voir  , le  hurlement  des  autres  qui  é- 
toient  égarez  , .&  qui  fe  faifoient  ré- 
péter dans  le  creu  des  montagnes  j 
toutes  çes  chofes  frappant  leurs  oreil- 
les , ieé  faifoient  mourir  d’effroi.  Tan- 
dis que  le  Ciel  étoit  pur  pour  le  refte 
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des  hommes , & que  partout  on  étoit  An-  I49I- 
occupé  de  Ton  travail  fans  aucun  em- 
pêchement. i 

Pharaon  en  fut  vivement  épouvan- 
té j ( i ) & fi  les  prodiges  extérieurs 
étoient  capables  de  convertir  le  coeur, 
ceux-ci  euflènt  été  plus  que  fuffifans. 

Il  fit  venir  les  Minières  du  Seigneur , 

& leur  donna  permiffion  d’aller  facri- 
fier  dans  le  defert , à condition  qu’ils 
lailîeroient  leurs  brebis  &:  leurs  trou- 
peaux. Moife  répliqua  qu’il  n’y  pou- 
voit  pas  confentir  , parce  qu’ils  en 
auroient  befoin  pour  leurs  vi&imes. 

Le  Roi  s’y  oppofa  avec  emportement, 

& ditjà  Moile  : « Retirez-vous,&  ne  « 
paroilïez  jamais  devant  moi  , car  en  « 
quelque 'jour  que  vous  vous  mon- « 
triez  , vous  ferez  puni  de  mort.  Le  « 
iaint  Homme  lui  répondit  : Ce  que  « 
vous  ordonnez  fera  fait , & je  ne  « 
reverrai  plus  vôtre  vifage.  « 

» Au  fortir  de  chez  ce  Prince  impie,  « 

Dieu  dit  à fon  Serviteur  : Voici  la  « 
derniere  idaïe  dont  je  frapperai  l’E-  » 
gipte  & Pharaon  ; après  cela , il  vous  « 
lailfera  aller  , & vous  preflera  même  « 
de  fortir.  Soiez  attentif  à la  manière  « 

(/)  Ex  ou.  C.  X.  & feq. 

N T 


Digitized  by  Google 


III.  Etat 
du  P.  rfe  D. 


X. 

ÏLAÏ  *. 

Mort  des 
premicrs- 
«ea. 


282  Histoire 

» donc  j’exécuterai  mes  Jugemens.  Au 
jj  dixiéme  jour  de  ce  mois,  ( ce  qui  ré- 
jj  pond  au  vingt-cinq  de  Mars , ) châ- 
jjcun  prendra  un  Agneau  d’un  an  & 
jj  fans  cache,  pour  fa  famille  & fa  mai- 
jj  fon  j quatre  jours  après , vous  l’im- 
jj  molerez,&  vous  teindrez  de  fon  fang. 
« vos  portes  & les  deux  montants  -,  & 
jj  après  l’avoir  fait  rôtir,  vous  le  man- 
jj  gerez.en  commun. Au  milieu  de  cette 
>j  nuit  même, je  parcourrai  l’Egipte,  &C 
jj  je  ferai  mourir  tous  les  premiers-nez. 
» de  la  Nation,depuis  l’héritier  du  trô- 
jj  ne  , jufqu’au  fils  de  la  fervante  & de 
jj  l’efclave,  fans  excepter  les  premiers- 
jj  nez  des  animaux  j’exercerai  fingo- 
jjliérement  mes  Juftiees  fur  les  dieux 
>j  de  ce  Peuple  idolâtre  & rebelle.Mais 
jj  le  fang  dont  vos  maifons  feront  mar- 
jj  quées  fèfvira  de  ligne  pour  avertir 
jj  mon  Ange  Exterminateur  , de  vous 
jj  excepter  du  carnage.  Enfin  vousem- 
jjprunterez  aux  Egiptiens  des  Vafes 
j?  d’or  & d’argent , & des  habits  pré- 
jj  cieux,pour  dépouiller  leur  Eyoïaume.' 

Toutes  ces  chofes  étant  fidèlement 
exécutées  ; fur  le  minuit , l’Ange  dtt 
Seigneur  frappa  , félon  fa  parole,  tous 
les  premiers-nez  de  l’Egipce , fans  tou- 
cher aux  Hébreux.  Alors  011  entendit 
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de  toute  part  des  cris  épouvantables , An.  149^ 
n’y  aïant  aucune  maifon  où  l’on  ne  ' 

vît  un  mort.  A ce  bruit , le  Roi  s’é- 
veilla plein  d’effîai  ; 8c  aïant  appris 
quelle  étoit  la  défolation  de  fonRoïau- 
me  , 8c  le  malheur  de  fon  fils  , il  fit 
venir  Moïfe  & Aaron  , 8c  leur  dit  r 
« Sortez  promptement  du  milieu  de  « 
mon  Peuple , vous  8c  les  enfans  d’If-  « 
raël  , emmenez  vos  brebis  8c  vos  « 
troupeaux  , &j>riez  pour  moi.  ' « Les 
Egiptiens  preffoient  auiïï  le  Peuple  de 
fortir  promptement  ; car  ils  difoient, 

31  Si  vous  demeurez , nous  mourrons 
tous. 

Les  Ilraëlites  partirent  donc  de  Ra-  Hepwf . 
mefsès  en  différentes  bandes , & vin-  J*, 1 
rent  à Socoth  au  nombre  de  ffx  cens 
mille  hommes  de  pié_,  fans  comter  les 
enfans , 8c  ils  Furent  fuivis  d’une  mul- 
titude innombrable  d’Efclaves  , de 
Profélites  8c  d’Etrangers  , avec  une 
infinité  de  brebis  , de  troupeaux  , 8c  de 
bêtes  de  toutes  fortes.  Le  Seigneur  r 
qui  les  conduifoit  par  le  figne  d’une 
nuée  durant Je  jour , 8c  par  une  colon- 
ne de  feu  pendant  la  nuit  , ( m ) lete 
amena  camper  premièrement  à So- 

s : 

( m ) N tr  m.  X X XI I L fr  J. . . ro.  . > ' 
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cotio  j enfuite  à Etam  , & de-là  à Phia - 
hirot  j près  de  Beelfephon  • puis  , après 
trois  journées  de  chemin  , à Mara  ; 
après  cela  à Clim  8c  enfin  fur  les 
bords  de  la  Mer  rouge. 

Mais  à peine  furent-ils  fortis  de  Ra- 
mefsès  que  Pharaon  le  repentit  de  la 
permiffion  qu’il  leur  avoit  donnée.  Il 
commanda  qu’on  fît  venir  incelfam- 
ment  toutes  les  troupes  , & dans  peu 
il  eut  une  armée  compofée  de  fix  cens 
chariots  de  guerre  , ( n ) de  cinquante 
mille  chevaux  , (0)  & de  deux  cens 
mille  hommes  de  pié  ; & aïant  fait  la 
'plus  grande  diligence  dans  des  che- 
mins très-difficiles , il  joignit  & en- 
veloppa les  Ifraëlites  fur  le  bord  de  la" 
Mer  rouge , le  fixiéme  jour  depuis  leur 
départ,  (p) 

A peine  l’eurent -ils  apperçu, 
qu’ils  fe  regardèrent  comme  des  vic- 
times affinées  de  leur  ennemi  en  cour- 
roux. Ils  s’en  plaignirent  amèrement  à 
leur  Conducteur  ; lui  reprochant  qu’ils 
l’avoient  prié  à differentes  fois  de  les 
laifTèr  en  Egipte  , malgré  la  fervitude 
ils  étoient  ; & que  tous  les  foins 

(n)  Ex  od.  C.  XIV.  f.  y,  * 

( » ) J o s.  Antiq.  L.  1 1.  c.  6. 

( P ) Us  S E X.  Ht. 


Digitized  by  Google 


des  Egiptïens.  Liv.  II.  zSy 
& fes  prodiges  n’avoient  enfin  abouti  An-  l'Wl‘ 
qu’à  les  amener  périr  dans  un  affreux  > 
defert , comme  s’il  n’y  eût  pas  eu  af- 
fez  de  fépulchres  dans  la  terre  qu’ils 
habitoient.  Mais  Mqife  , mieux  inf-  X 
truit  & plus  pénétré  des  deifeins  de 
Dieu , releva  leur  courage  abattu  , 
les  exhortant  à ne  point  craindre  , 8c 
à demeurer  fermes  dans  l’attente  des 
merveilles  que  le  Seigneur  alloit  opé- 
rer pour  leur  délivrance.  Il  les  fit 
avancer  pendant  le  refte  de  la  nuit 
jufqu’au  bord  de  la  Mer.  Là , aiant 
étendu  fa  main  pour  commander  aux 
eaux  , le  Seigneur  les  fépara , & elles 
ouvrirent  au  milieu  de  leur  fein  un 
palfage  fec  &*arturé  aux  enfans  d’if- 
racl.  Le  téméraire  Pharaon  , que  ce 
nouveau  prodige  auroit  dû  arrêter  tout 
court , ofe  fe  flatter  que  la  merveille 
cil  autant  pour  lui  , que  pour  les  en- 
fans  de  Dieu.  Il  entre  le  premier  dans 
la  Mer  , & ordonne  à fes  troupes  de  le 
fuivre.  Mais  à péine  les  Ifraélites  en  Les  Eg>p- 
furent-ils  dehors , que  la  même  main  “ ' * 
qui  avoir  divifé  les  eaux,  leur  ordonna 
de  fe  rejoindre  ; & l’on  fait  comment 
le  Prince  impie  fut  fubmergé  dans  les 
abîmes  avec  fes  chariots , fa  Cavale- 
rie , 8c  tous  fes  Soldats , fans  qu’il  en 
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iii.  Etat  échapât  un  feul.  Ce  célébré  événe- 

.. ment  arriva  1 an  du  monde  rp  j.  945. 

, après  le  Déluge  ■>  2.1  j ans depuisl’en-  ✓ 
trée  de  Jacob  en  Egipte  y 89  depuis 
que  Cécrops  l’Egiptien  fut  venu  à 
Athènes  j & environ  trente  ans  depuis 
qu’il  y eut  des  Rois  à Thébes , & à 
Lacédémone  j enfin  1491.  avant  la 
nailfance  du  Meflie. 
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DES  EGIPTIENS- 

LIVRE  T R OIS IE’ ME. 

EVITE  DE  LA  XIX*  DINASTIE . 

CEtte  Epoque  ne  devînt  pas 
moins  importante  à l’Hiflroire 
d’Egipte  qu’elle  fut  favorable  au  Peu- 
ple de  Dieu.  La  perte  de  tant  d’hom- 
mes , jointe  à ceùx  qui  étoient  déjà 
morts  de  la  pefte  ou  des  autres  plaies 
qui  avoient  précédé  ce  nouveau  défaf. 
tre , rendit  le  Roïaume  prefque  de- 
fert.  Les  femmes  fe  lamentoient  fur 
la  mort  de  leurs  maris  ; les  Peres  pieu- 
roient  leurs  premiers-nez  , ou  leurs 
autres  enfans  qui  venoîent  d’être  en- 
fevelis  avec  leur  Roi , fous  les  vagues 
de  la  Mer.  Ce  ne  furent  plus  que  dé- 
flation dans  le  Païs^  deuils  univer- 
fels } & confufion  humiliante  d’avoir 
été  vaincus  par  des  hommes  fans  ar- 
mes. Depuis  ce  jour,  l’Egipte  fut  donc 
attérée  pour  plufieurs  fiécles^  ôc  le  plus 
floriflànt  de  xous  les  Roïaumes  fut  ré- 


An.  jnt.JjC. 
1491. 
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iVdcD*  ^u'c » en  UIT  an  > dans  ^a  P^us  tri^e  ^ltu 
— ! * miliation.  Audi  ne  fait-on  plus  rien 

de  ce  qui  arriva  aux  Rois  , qui  termi- 
nèrent cette  X I Xe  Dinaftie. 


Caufc  de  C’eft  ce  qui  eft  attefté  par  difFerens  ' 
des.  Rois-  Auteurs  , qui  1 ont  écrit  (ans  autre  în- 
üùvans.  tention  , que  celle  de  rapporter  la  vé-  * 
rité  del’Hiftoire  ; & qui  convient  par- 
faitement à l’ordre  que  j’ai  établi  en- 
tre les  Diriafties.  Depuis  Sefoftris , dit 
. Diodore  r ( ?)  il  y eut  un  grand  nom- 
bre de  Rois  fes  fuccefteurs  , qui  ne  fi- 
rent rien  de  remarquable.  Ce  ne  fut 
que  plusieurs  fiécles  après  qu’Amofis 
commença  à fe  faire  connoître parfon 
régné  rirannique.  C’eft  de  ces  tems 
d’humiliation  qu’il  faut  aufïï  entendre 
ce  que  dit  Hérodote  , ( [r ) qu’on  ne  vit 
aucun  Roi  quife  rendît  Illuftre  ; par- 
ce que  alors  le  trône  étoit  déchu  de 
fa  fplendeur.  Marsham  (/)  lui-mê- 
me reconnoît  que  dans  les  fiécles  qui 
précédèrent  Sezac  , qu’il  veut  être  Se- 
foftris , les  Rois  d’Egipte  demeure- 


( q ) Poft  hune  ( Sefoflrim  ) ingens  fuccejjcrum  r.u- 
tnerus  niliil  m morata  dtgnum  egit.  Jit  rnultii  poft 
faeulis  , Jbnofls , ire.  D i o D.  L.  I.  p.  $4.  B. 

( r ) Regum  rtliquorum  nullum  omntno  refertur  re- 
rum  geflarum  fpecimen  ; propterea  quoi  nihü  ejfet  fpitn- 
doris,  H e r o d.  L.  1 1.  c.  loi. 

(/)  Can.  Chrtn.  p.  2c  3JJ. 
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rent  dans  une  efpéce  d'indolence  & Air.  1491. 
d’oifiveté.  Enfin  l’on  convient  que  le 
grand  empire  de  Sefoftris  ne  pafla  pas 
la  quatrième  génération  , les  Rois 
Etrangers  aïant  aifément  fecoüé  une 
domination  qu’on  n’étoit  plus  en  état 
de  defFendre.  Il  eft  vrai  que  les  Hifto- 
riens  profanes  ne  difent  rien  fur  la 
raifon  de.cette  impuilFince;  mais  com- 
me ils  n’ont  puifé  leurs  mémoires  que 
dans  les  Annales  des  Prêtres  , il  n’eft 
pas  étonnant  qu’il  n’y  en  aient  trouvé 
aucun  vellige  ; ces  traits  étant  trop 
odieux  pour  qu’on  en  eût  voulu  trans- 
mettre le  fouvenir  à la  poftérité. 

Les  fuccefleurs  d’Aménophis  fub- 
mergé,  furent  R hampsès , qui  régna 
* 60  ans  j Aménémès  zz.  ou  2.6  j & 
Thuoris , qui  occupa  le  trône  fix  an- 
nées feulement,  (t) 


XX'  D I N A S T I E,  An.  ,4o«. 
Des  Diofpolites. 

NEchepfus  premier  Roi  de  cette  Affroiogie 
famille  , fe.  rendit  extrêmement  ^Ncchep- 
fameux  dans  des  fiécles  où  l’ignoran- 
ce  & la  fuperftitîon  canonifoient  tout 

( t ) J O l.  A F FRIC.  apudS  YNCBlt.  p.  69. 
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ce  qu’elles  n’entendoient  pas.  De  con- 
cert avec  un  certain  Pétolijis  , Prêtre 
vifîonai.re  , il  s’appliqua  à réduire  en 
régies  fuivies  toutes  les  imaginations 
de  l’Aftrologie  judiciaire  ; fience  vai- 
ne , qui  n’eil:  propre  qu’à  féduire  les 
fimples  , 8c  occuper  l’oifiveté  des  faux 
favans.  On  prétend  qu’il  fît  une  exaéte 
recherche  des  monumens  & des  prin- 
cipes que  le  fécond  Athotis  avoir  don- 
nez fur  cette  matière  , 8c  qu’il  en  for- 
ma je  ne  fais  quel  fîilême  de  la  Généa- 
logie , du  rapport  8c  de  l’influence  des 
Planètes  , qu’il  difoit  les  arbitres  du 
fort  humain.  Ces  belles  combinaifons 
le  firent  regarder  comme  le  premier 
des  Sages  , ( » ) & l’auteur  du  Magia-) 
nifme  ; le  maître  3 de  qui  le  célébré 
Zoroaftre  avoit  emprunté  cette  fience 
qui  lui  donna  un  fi  grand  nom  dans 
l’At:e  , 8c  particuliérement  chez  les 
Perfes.  Ce  qui  eft  de  vrai  ; c’eft  que 
les  Anciens  en  ont  fait  honneur  à Ne- 
chepfus.  Je  croirois  tout  au  moins 
perdre  le  tems , fi  je  m’arrêtois  à rap- 
porter ces  frivoles  imaginations.  Ceux 
qui  aimeroient  à s’en  repaître  peuvent 
confulte'r  Marsham  , (*)  & furtoutun 

( # ) S.  P a u 1.  ap.  A u s o K.  Epijt.  XIX. 

(*  ) Can.  <s£g:pt.  p.  447. . . . 
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morceau  raie  & curieux  que  Selden  a An-  H02» 
fait  imprimer  dans  fes  notes  fur  le  1 

marbre  de  Smirne.  (^) 

Les  trois  Rois  qui  lui  fuccéderent 
peuvent  être  mis  au  nombre  de  ceux 
qui  s’embarraifent  peu  des  louanges 
de  la  poftérité.  On  ignore  même  juf- 
qu’au  nom  du  fécond. 

Le  fuivant qu’on  nomme  Rhamp-  Rhsmpfi- 
scs , pourront  bien  etre  leRhamplinet  Treforsvo- 
de  (z,)  Diodore  & d’Hérodote.  Ce  !«. 
Prince  fut  fi  avare  qu’il  mit  fa  gloire 
6c  fa  félicité  à ramalïer  toutes  les  ri- 
cheifes  de  fon  Roïaume.  C’eft  ce  qui 
donna  lieu  à une  avanture  aifez  plai- 
fante  qu’on  mit  fur  fon  comte  ; fable 
ou  hiftoire  , lavo’ci.  On  prétend  qu’il 
avoit  en  efpéces  plus  de  trente-fix  mil- 
lions de  marcs  d’argent.  Pour  mettre 
en  fûreté  ces  fommes  immenfes,  il  fit 
bâtir  un  édifice  en  pierre  de  taille  , 
dont  il  voulut  qu’un  côté  fut  en  fail- 
lie , hors  les  murs  de  fon  Palais.  Mais 
l’Architede  trahiflant  le  deflein  du 
Prince , pola  une  de  ces  pierres  avec 
tant  d’adrefle  qu’un  homme  feul  la 
pouvoit  facilement  ôter.  L’édifice  é- 
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'E“l  tant  fini , Rhampfinet  y fit  mettre  Ton 

du  P de  D • /-w  « \ « » « « • 

- — argent.  Quelque-tems  apres  , 1 Archi- 

tede  étant  prêt  de  mourir  , appella 
auprès  de  Ton  lit  Tes  deux  enfans , 8c  - 
leur  dit , qu’il  avoit  ufé  d’un  artifice 
en  bâtilî'ant  le  lieu  où  le  Roi  tenoit  fes 
tréfors  -,  8c  que  s’ils  favoient  en  pro- 
fiter , ils  auroient  le  moïen  de  vivre 
fplendidement.  Il  leur  déclara  tout 
ce  qui  concernoit  cette  pierre  , com- 
ment il  la  falloir  tirer , & dé  quel- 
le manière  ils  la  pourroient  remettre. 
Enfin,  il  leur  dit  que  s’ils  obfervoient 
exaétement  toutes  les  inftru  étions 
qu’il  leur  donnoit  là-deflfus  , ils  fe- 
roient  les  tréforiers  8c  les  difpenfa- 
teurs  de  l’argent  du  Roi. 

Leur  pere  étant  mort , ils  ne  tar- 
dèrent point  à faire  ufage  de  fes  der- 
' niers  avis.  Ils  allèrent  de  nuit  au  Pa- 
lais , & levèrent  aifément  la  pierre 
qu’il  leur  avoit  défignée  ; après  quoi , 
ils  prirent  dé  grandes  fommes.  Un  jour 
le  Roi  étant  allé  récréer  fes  ïeux  par 
la  contemplation  de  fes  tréfors  , s’é- 
tonna de  voir  une  fi  grande  diminu- 
tion dans  les  coffres  qui  les  conte- 
noient.  Il  regarde,  il  examine  de  tout 
côté  , & il  ne  voit  rien  d’ouvert  ni  de 
rompu  j il  ne  fait  fur  qui  porter  fes 
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foupçons.  Enfin  y étant  venu  trois  ou  An.  1402. 
quatre  fois  , & voïant  diminuer  fon 
argent  de  jour  en  jour  , il  cherche  un 
moien  pour  arrêter  les  voleurs  , 8c 
imagine  de  tendre  des  rets  de  fer  qu’il 
attache  à l’entrée  des  coffres  où  étoit 
l’argent. 

Les  voleurs  y étant  venus  à l’ordi- 
naire , l’un. des  deux  fe  prit  dans  les 
filets , comme  il  penfoit  prendre  l’ar- 
gent. Alors  voïant  le  péril  où  il  étoit , 
il  appella  fon  frere  qui  veilloit  en  de- 
hors , le  pria  d'entrer  8c  de  lui  couper 
la  tête  de  peur  qu’étant  reconnus , ils 
ne  perdirent  tous  deux  la  vie.  Son 
frere  toûché  par  fes  raifons  lui  obéit , 

& après  avoir  remis  la  pierre  , il  s’en 
retourna  chez  lui  avec  la  tête  de  fon 
frere.  Quand  le  jour  fut  venu  ~le  Roi 
ne  manqua  pas  d’aller  voir  fontréfor, 
ôc  s’il  y avoit  quelque  chofe  au  piège. 

Il  fut  épouvanté  de  voir  fans  tête  le 
corps  du  voleur  qui  y étoit  pris , & 
de  trouver  néanmoins  les  lieux  entiers 
ôc  bien  fermez.  Il  fit  pendre  fur  les 
murailles  de  la  Ville  le  corps  du  vo- 
leur , & mit  des'  Gardes  de  part  8c 
d’autre  , avec  ordre  de  lui  amener 
tous  ceux  qu’on  verroit  pleurer  à ce 
fpectacle  , ou  qui  en  témoigneroient 
le  plus  de  douleur. 
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294.  • Histoire 

La  mere  de  ce  malhûreux  voulut  y 
aller  , & à cette  vue  , elle  ne  put  re- 
tenir les  fentimens  de  la  nature  j ce- 
pendant elle  eut  l’adreflè  de  les  difli- 
muler.  Elle  dit  au  fils  qui  lui  reftoit , 
de  mettre  tout  en  uiage  pour  lui  ap- 
porter  le  corps  de  Ton  frere  , parce 
qu’elle  ne  pouvoit  le  voir  ainfi  diffa- 
mé ; & que , s’il  ne  lui  donnoit  cette 
confolation  , elle  iroit  elle-même  dé- 
clarer au  Roi  le  voleur  qui  avoit  pris 
Tes  tréfors. 

Mais  après  avoir  inutilement  tenté 
de  la  détourner  de  ce  defiein , il  fit 
mettre  fur  des  ânes  des  peaux  de  bouc 
pleines  de  vin;  & lorfqu’il  les  eut  con- 
duits dans  l’endroit  où  le  corps  de  fou 
frere  étoit  pendu , il  délia  fecrette- 
ment  deux  ou  trois  de  ces  peaux.  Le 
vin  commençant  à couler , il  fe  mit 
à crier , & à s’arracher  les  cheveux  , 
comme  s’il  n’eût  fû  auquel  des  ânes  il 
devoit  premièrement  aller.  Les  Gar- 
des accoururent  avec  des  bouteilles 
pour  recevoir  le  vin.  Le  jeune  hom- 
me feignant  d’être  fâché  exhala  en 
injures.  Mais  enfin  , il  rabattit  de  fa 
prétendue  colère  ; rechargea  fes  ânes  , 
& donna  une  de  fes  peaux  aux  Sol- 
dats. Ceux-ci  s’étant  aflis  en  la  place 
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même  où  ils  fe  trouvèrent , commen-  An.  1402. 
cerent  à boire  , & prièrent  celui  qui 
les  trompoit  de  demeurer  avec  eux. 

Il  ne  refta  que  pour  les  exciter,  & leur 
donna  même  encore  une  de  Tes  peaux  j 
fi  bien  que  les  Gardes  s’enivrerent  & 
s’endormirent.  Alors  le  frere  du  dé- 
funt qui  s’étoit  ménagé  , pour  fe  mo- 
quer d’eux  , leur  rafa  à chacun  la  joue 
droite,  dépendit  le  corps  de  l'on  frere 
ôc  l’emporta  chez  lui. 

Lorlquele  Roi  eut  appris  qu’on  lui 
avoit  enlevé  le  corps  du  voleur  , il 
entra  en  colère  -,  & pour  découvrir 
celui  qui  lui  avoit  fait  cette  injure  , il 
s’avifa , dit-on  , de  proftituer  fa  fille  , 

Sc  lui  commanda  de  recevoir  indiffé- 
remment tout  le  monde  -,  mais  qu’elle 
obligeât  chacun  de  ceux  qui  vien- 
droient  la  voir  de  lui  dire  ce  qu’ils 
avoient  fait  dans  leur  vie  de  plus  fub- 
til  & de  plus  méchant  ; & quelle  fît 
arrêter  celui  qui  lui  découvriroit  l’a- 
vanture  du  voleur. 

Cette  PrincefTe  obéît  au  comman- 
dement de  fon  pere.  Mais  le  voleur 
qui  avoit  fû  le  motif  d’un  fi  infâme 
deffein , réfolut  de  tromper  encore  le 
Roi , & d’éluder  fes  findfes.  Il  coupa 
la  main  d’un  homme  qui  venoit  de 
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fin.  Etat  mourir,  & la  tenant  cachée  fous  Ton 
**u  (lc  p-  manteau  , il  alla  chez  la  Princelle. 

Des  qu’il  fut  entré  , elle  l’interrogea 
comme  les  autres  ; & il  lui  conta  que 
la  plus  méchante  aélion  de  fa  vie  étoic 
d’avoir  tué  fon  frere  dans  le  lieu  où  le 
Roi  gardoit  les  trélors  , & que  la  plus 
fubtile.  étoit  de  l’avoir  enlevé  après 
avoir  enivré  fts  Gardes.  Elle  ne  l’eue 
pas  fi-tôt  oiii , qu’elle  voulut  l’arrêter. 
Mais  comme  on  étoit  dans  la  nuit , 
il  luiprélenta  la  main  du  mort , qu’el- 
le faific , penfant  tenir  celle  du  voleur  ; 
& l’aïant  ainfi  trompée  , il  fe  fauva  à 
la  faveur  de  l’obfcurité. 

Le  Roi  aïant  appris  cette  nouvelle , 
ne  pouvoit  alfez  admirer  une  rule 
aulli  hardie.  Il  fit  publier  non-feule- 
ment-qu’il  pardonnoit  au  voleur  ; mais 
qu’il  lui  donneroit  encore  des  récorn- 
penfes  , s’il  vouloit  fe  découvrir  lui- 
même.  Le  voleur  , qui  favoit  fans 
doute , combien  les  Rois  font  inter- 
relfez  à tenir  leur  parole , vint  trouver 
celui  d’Egipte  , qui  ne  put  lui  refufer 
fon  eftime.  Il  lui  donna  fa  fille  en  ma- 
riage , comme  au  plus  adroit  & au 
plus  habile  de  tous  les  hommes , par- 
ce qu’il  en  favoit  plus  que  les  Egip- 
tiens , qui  étôient  eux-mêmes  plus  fins 
que  tous  les  autres.  Le 
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Le  neuvième  Prince  de  cecce  Di-  An.  1401. 
naftie  le  rendit  célèbre  par  fa  prudence  " 

& fa  fagefTe  ; ce  qui  lui  donna  le  fur-  p‘ot£C* 
nom  d’Athotis.  Diodore  ( * ) l’appelle 
Cet  es  , &:  d’autres  Tuoris  ou  Phufa - 
ms. -,  mais  les  Grecs  (£)  ne  le  con- 
noifïent  que  fous  le  nom  de  Protée . 

La  couronne  qu’il  porta  ne  fut  que 
la  récompenfe  de  fon  mérite.  Depuis- 
quelques  tems  le  Sceptre  d’Egipte  é- 
♦ toit  tombé  dans  une  efpéce  d’oppro- 
bre , par  l’indolence  des  Rois  qui  l’a- 
voient  deshonoré  ; & les  Egiptiéns  ne 
crurent  pas  en  pouvoir  mieux  relever 
l’éclat  qu’en  le  donnant  à Protée,  qui 
naturellement  n’avoit  pas  droit  d’y 
prétendre  , eu  égard  à l’éloignement 
on  il  étoit  de  la  ligne  dire&e  qui  con- 
duit au  trône.  La  lageffe  avec  laquelle 
il  s’y  comporta , confirnll.  celle  de  fou 
éle&ion. 

On  vit  un  Prince  amateur  des  Loix, 
tout  occupé  de  leur  étude  s fidèle  à les 
faire  pratiquer,  & qui  ne  chercha  que 
le  régné  de  la  juftice  & de  la  paix. 

Mais  fon  talent  particulier  étoit  la  po- 
litique.Efprit  vif  & pénétrant,il  lavoit 
tout  prévoir  , & prenoit  des  précau- 

(4)  Dio».  L.  I.  p.  S 6 . 

(£)  ItiuD.Sc  Odvs*.  L. IV.  Lucie  m. 

Tome  I.  O 
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iv.  Etat  tions  pour  décliner  des  malheurs  auG. 

^ quels  tout  autre  auroit  ete  lurpris.  Et 
s’il  lui  arrivoit  quelques-uns  de  ces 
événemens  aulquels  la  fagefle  humai- 
ne ne  peut  atteindre  ; alors  fa  pruden* 
ce  lui  inlpiroit  des  mefures  fi  juftes  , 
qu’il  étoit  toujours  victorieux  de  la 
fraude  & des  faCtions. 

Ses  Méta-  Ceft  ce  qui  fit  dire  aux  Poe  tes  lùr 
«noiphoies.  [es  théâtres  de  la  Grèce  qu’il  favoit 

prendre  toutes  fortes  de  figures  j que  * 
tantôt  c’éroitunfâon  , tantôt  un  Re- 
nard ; aujourd’hui  un  Singe,  & demain  4 
un  Oifeau  * que  lorfqu’on  croïoit  le 
tenir , il  échappoit  aux  mains  & à la 
vue  , parce  qu’il  changeoit  fes  def- 
feins  &c  fes  démarches , félon  la  va- 
riété des  circonftances.  Ainfi  d’un  Prin- 
ce tres-fage  , ils  trouvèrent  le  moïen 
par  leurs  Siffles  fictions  d’en  faire  un 
fou. 

Néanmoins  on  donne  encore  une 
autre  origine  à ces  allégories.  Les  Rois 
d’Egipteavoient  coutume  , foit  par  un 
faftueux  ornement  , foit  pour  impri- 
mer du  refpeCt  ou  de  la  crainte , de 
mettre  fur  leur  tête  la  figure  d’un 
Taureau  , ou  d’un  Lion  , ou  d’un  Dra- 
gon ; d’un  Soleil , du  feu  & quelque- 
fois d’un  arbre  ; & les  Grecs  aïant  vû 
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te  Prince  avec  quelques-unes  de  ces  An.  i4ot. 

emblèmes , peuvent  lui  en  avoir  don-  ~— 

né  le  nom  , & dire  infenfblement 
qu’il  étoit  tout  ce  dont  il  portoit  l'i- 
mage. Cette  conféquence  étoit  con- 
forme au  génie  de  la  Nation. 

Ces  manières  de  décorer  le  diadè- 
me leur  parurent  d’autant  plus  ex- 
tradinaires , que  Protée  fut  le  premier 
Roi  d’Egipte  qu’ils  eulTent  jamais  vu. 

Car  la  Loi  de  ce  Roïaume , ( c ) étoit 
de  n’y  donner  accès  à aucun  Etranger , 
pour  ne  point  innover  par  leur  com- 
merce dans  les  mœurs  , & dans  le 
gouvernement.  Sefoftris  ne  s’en  écar- 
ta que  par  l’efFet  d’une  puiflance  à la- 
quelle perfonne  ne  pouvoit  réfifter. 

Or  les  Grecs  virent  ce  Prince  par  une 
occalïon , dont  toutes  les  circonftan- 
ces  leurétoient  précieufes.' 

Alexandre  Paris,  fis  de  Priam,écant  An.  n22. 
venu  à Lacédémone  (d)  fut  tellement  h a.  è:e 
entrer  dans  le  cœur  d’Hélène  , femme  py«s  & 
du  Roi  Ménélas  , qu’ils  convinrent  Htl''ne' 
tous  deux  de  s’échapper,  & de  fe  (au-  • 

- ver  à T;oyes.  Mais,  comme  fila  na- 
ture fe  fût  oppofée  à cette  démarche 
infidèle , le  Vadïeau  qui  les  portoit  fut 

_ (c)  He  rod.  L.  II.  c. 

(d)  Heiod.  Ibid.  c.  m, 

Oi  j 
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iv.  Etat  iettéj>ar  un  coup  de  vent  jufques  fui? 
iuP.de  d-  |es  c£ces  d’Egipte  ; & ils  prirent  terre 
à remboûchure  du  Nil,  du  côté  de 
Canope. 

Il  y avoir  alors  fur  le  rivage  un 
Temple  d’Hercule  , ou  les  elclaves 
qui  s’y  retiroient  recouvroient  la  li- 
-berté , en  fe  faifant  appliquer  ce  qu’on 
nommoitles  faintes  marques  ; & des 
qu’ils  s’étoient  mis  ainfî  fous  la  pro- 
tection du  Dieu , on  ne  pouvoit  plus 
les  prendre.  Aille  qui  fubliftoit  encore 
du  tems  d’Herodote.  Les  efclaves  de 
Paris  aïant  oui  parler  de  la  franchife 
qu’on  y pouvoit  trouver  , allèrent 
aulli-tôt  le  prefenter  devant  la  Divi- 
nité qu’on  y adoroit  ; & ils  commen- 
cèrent , félon  la  coûtume  de  ces  fortes 
de  gens  , à accufer  leur  maître , en 


publiant  le  rapt  d’Héléne , & l'injure 
faite  à Ménélas,  Les  Prêtres  & le 
Gouverneur  de  la  Province  en  écrivi-. 
rent  en  ces  termes  au  Roi  , qui  rélx- 
doit  pour  lors  à Memphis.  » Il  vient 
»•  d’arriver  ici  un  Etranger  de  la  race 
» de  Teucer  , qui  a commis  dans  la 
»i  Grèce  un  crime  étrange.  Il  a feduit 
» la  femme  d’un  Roi  fon  Hôte  , il  l'a 
*•  enlevée  , & emmène  avec  lui  fes  ri- 
9 chelfes.  Des  vents  contraires  l’ont 
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pouffe  jufques  fur  les  bords  de  vô-  et,  An.  iïi*. 
tre  Roiaume,  Le  laideron  s-nous  « ' r 

aller  impunément  , ou  lui  ôterons-  <* 
nous  ce  qu’il  emporte  avec  foi  ? « 

Protée  répondit  qu’on  fe  faisît  de 
cet  homme  , de  quelque  lieu  qu'il  pût 
être  , puifqu’il  avoit  commis  tous  ces 
crimes  contre  fon  Hôte  ; & qu’on  l’a- 
menât devant  lui  pour  l’entendre.  Le 
Gouverneur  axant  reçu  cet  ordre  fit 
prendre  Alexandre  , & le  conduifit  à 
Memphis  avec  Héléne  , fes  richeffes 
& fes  efclaves.  Là  , Protée  demanda 
au  jeune  Prince  Troyen  qui  il  étoit  , 
d’où  il  venoit , & où  il  alloit.  Paris 
lui  dit  au  jufte  fa  condition  , & ce  qui 
concernoit  Ion  voïage.  Mais  quand 
le  Roi  lui  eut  demandé  où  il  avoit  pris 
Héléne  , ce  qui  étoit  l’endroit  délicat 
& effèneiel , il  commença  à vaciller  } 

& fes  domeftiques  l’accufant  de  ne 
pas  dire  vrai , ils  découvrirent  au  Roi 
tout  ce  qui  s’étoit  paffé  dans  l’exécu- 
tipn  de  ce  crime. 

Alors  Protée  prononça  aînfî  fon  ju- 
gement r « Si  je  ne  craignois  de  « 
violer  la  religion  & l’humanité , en  «c 
faifant  mourir  un  Etranger  que  les  «« 
vents  & la  tempête  ont  pouffé  fur  « 
mes  terres , je  vengerois  par  ta  more» 

O iij, 
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«Jp'aJo'  ” Pf*nce  f*rec  j à qui  tu  viens  de 


/kn.  1209, 


» faire  une  fi  grande  injure.  O J;  le  plus 
» méchant  de  tous  les  hom  mes  ! tu  .as. 
« commis  une  aétion  indigne  contre 
9>  ton  Hôte  ; tu  ne  t’es  pas  contenté 
j>  de  débaucher  fa  femme  , tu  l’enlé- 
93  ves.  & remmènes  avec  toi  ; tu  joins 
93  à cette  ttahifon  un  autre  crime  , tu 
» pilles  fa  maifon  & les  tréfors.  Com- 
>»  me  je  fais  qu’il  ell  important  de  ne 
>3  pas  faire  mourir  d’Etrangers  , je  ne 
9>  permettrai  pas  aulïi  que  tu  emmènes 
9»  avec  toi  cette  femme  , & ces  richefi* 
99  fes  j mais  je  ferai  garder  l’une  5c 
w l’autre,  jufqu’à  ce  que  Ménélas  vien- 
99  ne  lui-même  les  réclamer.  Quant  à. 
9>  toi  & aux  tiens , je  vous  commande 
*>  de  fortir  dans  trois  jours  des  terres, 
>»  de  mon  obéiflance  , autrement  je 
vous  ferai  pourfuivre  commp  des 
» ennemis.  « 

Hérodote  prétend  qu’Homére  étoit- 
inftruit  de  ce  fait , mais  qu’il  avoit  des. 
raifons  particulières  pour  n’en  parler 
qu’obfcurément.  Ce  fut  donc  à Mem«. 
phis  que  Ménélas  vint  rechercher  la 
femme  après  le  fiége  de  Troyes.  Pro- 
tée  le  re<pit  par  tous  les  bons  traite- 
mens  qu’un  grand  Roi  peut  faire  à un 
Prince  qu’il  veut  honorer..  On  lui  re.n» 
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dit  fa  femme  , pour  qui  on  avoir  eu  An.  nos* 
tout  le  refpeét  que  demandoit  fa  con- 
dition , & on  lui  remit  fes  tréfors  en- 
tre les  mains.  Ménélas  néanmoins  ne 
reconnut  que  par  l’ingratitude  & les 
outrages  le  plaifir  8c  les  honneurs 
qu’il  avoir  reçus  des  F.giptiens..  In- 
quiet 8c  affligé  de  ce  que  des  vents 
contraires  l’empêchoient  toûjours  de 
s’embarquer  pour  retourner  à Sparte , 
il  eut  la  cruauté  d’immoler  deux  en- 
fans  Egiptieiis  , pour  chercher  dans 
leurs  entrailles  les  préfages  de  ion  dé- 
part.. Calchas  en  avoit  décidé  autant 
pour  le  môme  fujet  fur  Iphigénie,  fille 
d’Agamemnon.  Cette  aéHon  d’inhu-  , 
manité  rendit  Ménélas  fi. odieux  à.  tou*, 
te  l’Egipte  , qu’aïant  été  pourfuivi 
comme  un  barbare  , il  s’en  fuit  fur  fes 
Vaifieaux  du  côté  de  l’Ethiopie  , où  il 
erra  pendant  plufi'eurs  armées.-  ( « ). 

Après  la  mort  de  Pirotée  , on  vit 
plufieurs  régnés  de  Princes  abfolument 
oififs , («)  uniquement  occupez  de 
leurs  plaifirs  ; 8c  qui  fe  font  deshono- 
rez pour  les  fiécles  fuivans  , par  cette 
* feule  raifon  , qu’ils  n’ont  rien  fait  qui 
pût  leur  faire  honneur.  De  ce  nombre 

^(<0  V.  S T R A ».  L.  I.  p.  37- 
(et)  D i o b.  L.  I. 

O iiij 
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jduP.’dç  D.  f°nc  Cenfînès  & Ténéphès  , les  deux  der- 
■-  niers  Rois  de  cette  Dinaftie. 


XX?  I)  1 N A S T I E. 

Ues  Tannes* 

V A 

An.  1M7.  N ne  fait  ni  pour  quel  fujet  ni  à 

~ quelle  occafion  le  Trône  de  l’E- 

gipte  fut  tranfporté  dans  la  petite 
Diofpole  à Tanis.  C’eft  ce  qui  arriva  la 
onzième  année  , depuis  l’éleéfcion  de 
Samuel,  à la  qualité  de  Juge  j au  com- 
mencement du  régné  des  Heraclides 
à Lacédémone , & fous  Codrus  le  der- 
nier Roi  d'Athènes.  Les  deux  premiers 
Rois  de  cette  nouvelle  Principauté  ne 
ie  firent  connoître  que  pour  fe  rendre 
odieux.  Jules  Africain  (/)  nomme  le 
premier  Smedis  ; Hérodote  (g)  Cheopsy 
Sc  Diodore  , (h)  Chemmis  , ou  Chorn- 
bos.  Jufqu’à  lui  la  Juftice  & la  modé- 
ration avoient  régné  en  Egipte  $ mais 
il.  eut  le  malheur  de  leur  fubftituer  la 
violence , la  dureté  l’irreligion. 
rfeSotr  11  fermer  tous  les  Temples , def- 
P fendit  à fes  Sujets  , fous  des  peines 
très-griéves  , d’offrir  aucuns  facrifkes  - 

(/)  Apud  Sïnciu. 

{g)  L.  II.  c.  ija. 

< h ) L.  I.  p. 
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a la  Divinité  j & leur  commanda  de  An-  noz- 
tie  plus  travailler  que  pour  lui.  Ce  Ti-  "* 
ran  en  occupa  une  partie  à fouiller  les 
carrières  des  montagnes  d’Arabie  , 8c 
à traîner  de-là  jufqu’au  Nil  les  pierres 
qu’ils  en  tiroient  ; d’autres  les  con- 
duifoient  le  long  du  Fleuve , & p^ 
des  canaux  de  traverfe , fur  les  confins 
du  Roïaume  , du  côté  de  la  Lybie.  Il 
avoir  ordinairement  cent  mille  hom- 
mes occupez  à ces  pénibles  travaux  ÿ 
& on  les  changeait  de  trois  mois  en- 
trois mois.. 

Ce  n’étoit  plus  , comme  le  célébré 
Ofymandès  ou  Memnon -,  à édifier  un 
Temple , & un  Maufolé  digne  de  tour- 
te admiration , ni  comme  Sefoftris , k 
creufer  des  canaux  pour  multiplier  les- 
avantages  du  Nil , .que  ce  Prince  em- 
ploïa ,.  ou  plutôt , confuma  fes  Sujets.. 

Ce  fut  à.  bâtir  un  faftueux  édifice  qur 
ne  lui  étoit  d’aucune  utilité-,  ni  à font 
Roïaume.  J;’entens,  une  dé  ces- trois: 
fameufes  Piramides  qu’on  voit  encore’ 
auprès  de  Memphis  8c  dont  cm  a dé- 
jà parlé:  L’éloignemenr  des  lieux  01Y  sapir** 
il  falloir  aller  chercher  les  matériaux  , mWe*' 

(*  ).  lâmafle  énorme  dubâtiment,  dont 

fcL)  H * *'•  ».  ti  IL  p.  it$; 

Ou 
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iv.  Etat  toute  la  furface  écoic  ornée  de  diAe- 

ëu  P.  tic  D-  r ^3  , , 

1„  rentes  hgures  d animaux  ou  autres  hié- 
roglifes  , en  augmentèrent  tellement 
letems  & la dépenfe quelle avoit coû- 
té en  raves , en  ails  & en  oignons  feu- 
lement la  fomme  de  lèize  cens  ta-. 
lents  ; c eft-àrdire , trois  millions  dit 
cens  mille  livres..  C’eft  ce  qu’appre- 
noit  une  Infcription  Egiptienne  ,.  qui 
étoit  en  bas,  de  l’édifice.  Si  cela,  eft  > 
où  aura  donc  monté  ce  que  l’on  dé- 
penfa  pour  les  autres  frais  ? On  pré- 
tend  que  le. fécond  de  ces  édifices av oit 
été  bâti  par  là  fille  mais  que  , fes. 
revenus  lui  manquans  elle  eut  re- 
cours à la  plus,  infâme  & la  plus  diflb- 
luë  de  toutes  les  reffources.. 

An.  io8ï,  La  troifiéme  de  ces-Piramides , fût 

1 l’ouvrage  de  Cephçfnès  , Ion  frere  8c 

fon  fuecefieur  j Jules  Affricain  le  nom- 
me  P 'fnfennes,.  Ce  Prince  ,.  que  le  ca- 
ractère rendoit  autant-  frere  de  Chéops; 
que  le.',fang  & la  nature,  retraça  toute 
la  conduite  de  fon  prédécefieur  -,  te— 
' nant  les  Temples  toujours  fermez-  ,. 
. &- fatiguant- fes  Sujets  avec  une  du- 

reté aulfi'  impicoiable  qu’on  l avoit  é- 
proujvée  fous  le  régné  précédente  Aufu 
fil,  volant  le  Peuple  autant  foûevé- 
contre,  lui  qu’il  revoit  été.  conttefo^ 


CFS  EG-ITTIEHS.  LÎV.  III.  307- 
j&ere  , (1  ) il  appréhenda  qu’on  exécu-  An  lo8*» 
tât  fur  fa  perfonne  après  fa  mort  ce  " 

que  la  crainte  feule  avoir  arrêté  pen- 
dant fa  vie..  Tous  deux  ordonnèrent  à 
quelques  Courtifans  , complices  de-  • 
leurs  débauches.,  d’enlever  leurs  cada- 
vres , Sc  de  les  enfevelir  dans  des  lieux 
.dont  perfonne  n’eût  connoilfance.. 

Leurs  noms  étoient  fi  odieux  au  Peu- 
ple , qu’on  defFendit , (»>)  félon  la 
Loi , dé  les  prononcer.,  C’eft  ce  qui- 
donna  occafion  de  dire  , quais  n’a— 
voient- rien  faie  dè  mémorable.. 

Le  peu:  de  reflèmblanee  des  noms? 
qu’Herodote  & Diodore  donnent  à 
ces  deux  Princes , avec  ceux  qui  font: 
dans  le  Canon  de  Jules  Affricain , fe- 
roit  croire  que  ce  ne  font  pas  les  mê- 
mes perfonneSi.Mais  premièrement  on 
laie  que  pour  l’ordinaire , les  Rois  d’E— 
gipte  en  avoient  plufieurs.,Onen  a vû< 
differentes  preuves  qu’on  ne  fauroit 
révoquer  en  doute.  En  fécond  lieu  ,. 
Diodore  allure  que  quand  il  vit  ces- 
Piramides- la  chronique  dès  Egyp- 
tiens corn  toit  mille  ans.,  depuis  leur 
conftruétion  $•  ce  qui  s’accorde  avec  le 
tems  de  cet.  Hiftorien  qui  écrivoitr 

( /)  D 1 od.  L.  L p.  y8. 

( zn  ) H tfc  e d,  L.  IL  C.  118.  «<■  1 

G vjf 
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âuv  \k<D  ^0US  reSne  de  Jules  Cefar  , 8c  au 
- - - commencement  d’Augufte.  Or  ces 
grands  Ouvrages  ne  peuvent  conve- 
nir qu’aux  deux  premiers  Rais  de  cet- 
. te  Dinaltie  , les  autres  aïant  trop  peu 
régné  pour  avoir  mis  la  derniere  main 
« à des  édifices  fi  confîdérab les.  Le  pre- 

mier avoit  régné  vingt-fix  ans  , & le- 
fécond  quarante-fix.. 

Aikioîj.  Afy-Cerims , ou  Cherinured  certai- 
“ ne  ment  Is  Nephel-Cherès  . qui  tient  le 
«établie  la  tromeme  rang  d’ans  cette  Dinalne  ; il 
étoit  fils  de  Cheaps.  Mais;  aufli  clé- 
ment & religieux  que  fon  pere  avoir 
été  cruel  & impie.  Dès  qu’il  fut  fur  le 
trône  , ( » ) il  montra  qu’il  vouloit  être 
le  pere  de  la  patrie,  &c  les  délices  de 
fon  Peuple..  Il  commença  par  faire  ou- 
vrir les  Temples  rendit  l’ancienne  li- 
berté- , & fit  exercer  la  Juftiee  avec- 
une  exactitude  digne  des  jours  d’A- 
thotis.  AulR  les  Eg-ipciens  l’exalcoient 
aiï-delfus  de  tous  les  autres  Rois.  Et  fa-, 
bonté  alla  jufqu-’à  ce  point  , que  s’il 
fe-tfouvoit  qu’une  partie  fut  mécon- 
tente dans  les  jugemens  qu’il  rendoit,. 
»3>  liais  faifoit  donner  de  les  créfors  de 
quoi  la  dédommager  de  ce  qu’elLe 
cioioit  avoir  perdu* 

4 Ibid.. 


®ES  Egiptiens-.  Liv..  ni.  $iQ? 

Tandis  qu’il  n’étoit  occupé  qu’à  Ari-io#» 
affermir  le  bonheur  de  les  Sujets , il-  0iâci<Jur 
perdit  malhûreufement  fa  fille  qu’il  fa  morr 
-aimoit  avec  une  tendreflé  particulière.  P10611^1164 
Il  en  fut  11  vivement  affligé,,  qu’il  vou- 
lut lui  donner  un  tombeau , par  lequel, 
les  fîécles  à venir  jugeroient  de  fon. 
amour.  II. fa  fit  inhumer  dans-  une. 
grande  figure  de  bois  doré.,  qui  repré- 
lentoit  une  vache  fimbole  d.Tfis  ,.  & 
finguliérementrefpeébé  parmi  lesEgip- 
tiens..  Ce  Maufolé'e  extraordinaire  fut 
mis  dans  une  des. plus  belles.SalIes  du 
Palais  de  Tanis  , oiî  l’on  brûloit  pen- 
dant le  jour  differentes,  fortes  d’odeurs, 
exquifes  $ & de  nuit  ,.  il  y avoit  des- 
lampes  allumées.  Tous  les  ans , on  la 
portoit  une  fois  en  proeelïion.. 

L’Oracle  de  Butte,  lui  annonça  qu’iE 
n’avoir  plus-  que-  très- peu.  d’années  à: 
vivre.  Surpris  de  voir  trancher  ff  court 
le  fil  de  lès  jours  r il  renvoïa  vers  La- 
tone  pour  lui  faire  de  vives  plaintes  * 
fur  l’injuft'ice  de  fon  Arrêt  ; & repré-, 
fènta  que  puifque  fon  pere  & fon  on- 
cle , qui  s’épient  comporté  en  con- 
tempteurs des  dieux  , & en  Tirans  des 
hommes  , avoient  néanmoins,  vécu  ff 
liong-tems  , lui  , qui  rempliflbit  tous 
les  devoirs  d’un  bon  Prince,,  ne  devoit 
pas  mourir  fi-tou 
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An.  ici 4,. 


Pfufennès 
marie  fa  fil- 
le avec  Sa- 
lomon. 
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On  lui  rapporta  que  fes  remontran- 
ces étoient  inutiles  , 8c.  que  l’Oracle 
ne  connoifloit  ni  retour  ni  contradic- 
tion.. My.cerine  réfolut  alors  de  le  fai- 
re mentir  autant  qu’il  pourroit..  Il  Ht. 
pour  cela  allumer  toutes'  les  nuits  ^ 
quantité,  dé  flambeaux  , & ne  cefloit. 
d’aller  dans  tous  les.  endroits  où  il 
connoifloit'  des  parties  de  plaifir , di— 
fant  que  par  ce  moïen  ildoubloit  fes- 
jours  par  là  continuation  de  la. lumiè- 
re les  divertiflëmens  non  inter- 
rompus qu’il  fe  donnoit..  Il  ne-  régna, 
que  quatre  ans  j mais  c’efl:  plutôt  à fa' 
vie  ruineufe  8t  meurtrière  qu’.il  falloir: 
s’en  prendre-,  qu’à  la  prétendue  véra- 
cité de  l’Oracle.  Ce  Prince  laiflà  une- 
Piramidè  confidérable  , bâtie  jufqu’à. 
mi-hauteur  dé  pierre  d’Ethiopie.L’hif. 
toire  ne  lait  rien  de  fes  trois  fuccef— 
feurs.  / 

Pfufennès , dernier  Roi  dé  cette  Di— 
naftie,  étant  venuporterla  guerre  juf— 
ques  dans  le  cœur  des  . douze  Tribus 
fans  que  l’on  fâche  précifément:fi  c’é— 
toit  aux  Chànanéens , oiitfc.  la  maifon.3 
de  David  qu’il  en  vouloit  , s’empara; 
dé  plufleurs  Villes , entr’autres  dé  Ga- 
zer , fur  les  confins  dé  la  Tribu  d’E— 
gfiraïm-  Il  tua  tous  les.Chananéens-. 
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des  Egiptiens.  Llv.  TÎT.  pi  r 
qui  y étoient  encore  , 8c  fit%ettre  le  An.  ioi»- 
£eu  a.cette  Ville,quiéroit  tombée  dans  ' 
le  partage  des  Prêtres  ,,  enfans.cL’Aa- 
ron..  ( oj  Salomon  regnoit  alors  dans- 
Lfracl  , 8c  c étoient  les  plus  beaux 
jours.  de  fa.  gloire  8c  de  fa  fageiïe.  IL 
propola  à Pharaon  , ('  car  c’eft  tou- 
jours ainfi  que  l’Ecriture  nomme  les 
Rois  d’Egipte  , ).  de  finir  cette  guerre.. 

JLe  traité  de.  paix  fut  conclu.,,  aux  con- 
ditions que  Salomon  épouleroit  la  fil- 
le de  Pfufenncs  8c.  que  ce  Prince  lui 
donneroit  pour  dot  ce  qui  reftoir  de  la 
Ville  de  Gazer.  Salomon  en  fit  rele- 
ver les  murs , & lui  rendit  fon  anciens 
ne  force.  Long-tems  après  , lorfque  An.  992. 
le  grand  & fuperbe  Palais  de  Jerufa-  • 1 
lem  fut  fini,  il  y tranfporta  la  Reine 
qui  avoir  habité- jufquulors  jdans  la 
maifon  dé  David:,  fur  la  Montagne  de 
Sion  parce  qu’il  n’efiimoit  plus  con~ 
venable  que  des  mortels  fiffent  leur  fé- 
jour  dans  un  lieu  que  l’Arche  avoir 
.fànétifiépar  la  prélence.  (p)  Pfufen- 
nés  régna  30.  ans  y 8c  ce  fut  lui  qui 
reçut- dans  la  Cour  le  fugitif  Adadt.(j) 
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XXI  l*  n 1 N A ST  I Er 
D'es  BubaftiteSr 

DE  la  même  manière  que  Smédcs 
puifTant  Prince  de  Tanis , avoit 
enlevé  la  couronne  aux  Rois  de  la  pe- 
tite Diofpole  r ceux  de  Tanis  en  fu- 
rent dépoiiillez  àf  leur  tour  , (r)  par 
les  Princes  de  Bubafte , or'i  l’Empire 
fut  transféré.  Celui  qui  devint  l’au- 
teur de  cette  révolution  fè  nom- 
moit  Sezac  j efprit  violent  & fuperbej, 
devant  lequel  lu  droiture  & l’équité, 
ne  trouveroient  que  de  l'indifférence;. 
C’etl  lui  faire  trop  d’honneur  que  de1 
le  prendre  avec  de  grands  hommes. 
(:'/)  néanmoins  , pour  Sefoftris  le  Hé- 
ros de  l’Egipte  , l'a  diflemblanceen  eib 
fenfible.  Seioftrrs  a devancé  de  quel- 
ques fiécles-hr  guerre  de  Troye , (r)  &c 
Sezac  n’a:  régné  que  deux  cens  ans-- 
après  le  fac  & la:  défolation  de  cette 
fameufe  Ville  -,  celui-là:  étoir  Roi  à: 
Diofpolis  . & celui-ci  le  fut  à Bübaf- 
te  j.lepremier  a régné  trente-neuf  ans,, 

f r)  Antiq.  dès  Trms;  p:  228. 

I f)  Mars  h.  M<  Bosquet,  Düpih  ,, 
Ifcoi.  lin.,  &<V  J 

('£  ),  Tour,  les  Aucicns  ledüent.- 
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des  Egiptiens.  LÎV.  III.  515 
& le  fécond  trente-quatre  feulement.  An.  97g. 
Ainfi  Terreur  eft  palpable. 

On  croit  que  ce  pourroit  bien  être  Sa  Pîra- 
YÂsychis  d’Hérodote  , ( « ) qui  fit  bâ-  raide* 
tir  à côté  du  Temple  de  Vulcain  une 
grande  & fuperbe  gallerie,  enrichie  de 
Statues  , & d’autres  ouvrages  d’Archi- 
teéfcure.  A l’exemple  des  Princes  fes 
prédéceffeurs  , qui  s’étoient  fignalés 
par  la  conftruélion  des  Piramides  , il 
en  fit  faire  une  de  briques , avec  cette 
infcription  faftueufe  5 moins  convena- 
vçnable  à l’édifice  même  , qu’à  l’or- 
gueil de  celui  qui  le  faifoit  élever.  A 

Ne  me  compare  point  avec  les 
autres  Piramides.  Je  les  sur- 
passe' AUTANT  QUEtJupiTER  fST  _ 
AU-DESSUS  DES  AUTRES  DlEUX. 

Car  je  n’ai  e’te’  bastie  que  du 
LIMON  qu’on  A tire’  DU  FOND- 
DU  Lac  avec  une  sonde  * f.t 
QUI  A e’te’  CONVERTI  EN^BRI- 
, QUES  , QU I ONT  SERVI  A m’e’lE- 
VER  A LA  HAUTEUR  OU  TU  ME 
VOIS.  » 

V 

Mais  l’Ecriture  nous  en  apprend  da-  11  fei»  & 
vantage  fur  fon  Hiftoire  > & elle- £3^^ 

/ 

( L>  II.  & ijtf. 
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514;  H r r t o r r e 
v.  Et*t  du  nous  dit  qu’il  fut  le  premier  qui  oia1 
^ porter  les  mains  lacrileges  lur  le  nou-  . 

veau  Temple  de  Jerufilem.  Jéroboam 
fils  de  Nabat  Ephratéen  le  foûleva  , 
avec  une  partie  du  Peuple  contre  Sa- 
lomon , (v)  & le  mit  à la  tête  des  ré- 
voltez , qui  fe  plaignoient  de  ce  que  le 
Roi  leur  avoit  ôté  une  place  ou  ils  s’af- 
fembloient  pour  les  affaires  publiques, 

& qu’il  y avait  bâti  une  gallerie  , ou 
partage  couvert , qu’on  nomma  Mel- 
îo  , pour  que  la  Reine  allât  plus  com- 
modément du  Palais  au  Temple..  Sa- 
lomon voï-ant  que  ce  jeune  homme 
à qui  il  avoit  donné  une  partie  de  fa 
confiance  , s’étoit  déclaré  contre  lui , 
voulut  le  faire  mourir  j d’autant  plus' 
qu'on  i’avoit  “informé  de  la  profétie 
d’Ahias  , par  laquelle  il*  devoir  un 
jour  regner  fur  dix  Tribus  dTfraël.  Je-  « 
roboam  , inftruit  des  defleins  qu’on  a-  " 
voit  contre  lui  , fe  fauva  en  Egipte  à 
la  Cour  de  Sezac  , & il  y demeura  juf- 
qu’à  la  mort  de  Salomon  , dont  fes 
Partifàns  lui  donnèrent  avis. 

On  fait  les  proportions  qu’ils  allè- 
rent faire  à Roboam  , ( y)  l’héritier  de 
la  couronne  j & comment  ce  Prince  , 

(*)  ru.  r b g.  c.  xi. 

(y).  Ibid.  c.  xii.  • . 
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infpiré  par  de  jeunes  & im^^dents 
adulateurs, ne  voulut  point  adoucir  le 
)oug  , accablant  des  impôts^  comment 
Ifraél  fe  fépara  de  la  maifon  de  Da- 
vid -,  enfin  de  quelle  manière  Jéro- 
boam confomma  le  fchifme  , par  les. 
deux  V eaux  d’or  qu’il  fit  placer  , T un  à. 
Béthel , loutre  à Dan  , pour  empê- 
cher le  Peuple  de  retourner  à Jerut'a- 
lem. 

Juda  & Benjamin  , refiez  feuls  dans 
le  parti  de  Roboam  , ( ),  pré.varique- 
rent  ainfî  qu’Ifracl.  Ils  firent  le  mal 

:par 
que 
eres 

dans  lç  déjert  & fous  les  Juges.  Ou 
les  vit  élever  dés  Autels  & des  Statues, 
dans  les  boccages  & fur  des  collines 
comme  les  autres  Nations,  if  fe  trou- 
va parmi  eux  de  ces  hommes  infirmes 
Sc  efféminez , qui  commirent  toutes 
les  abominations  des  Peuples , que  le 
Seigneur  avoir  détruits  par  leurs  mains 
dans  la  Paleftine  ; & il  ne  fallut  que 
quatre  ans.  pour  porter  l’iniquité  à ce 
comble.. 

C’ell  pour  ces  crimes  que  le  Sei- 

(*.)  Ibid,  e XIV.  f..  a*. 


devant  le  Seigneur,.  & l’irriteren 
des  crimes  encore  plus  grands 
ceux  ctu’avoient  commis  leurs  r 
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gneur^iulut  punir  ce  Peuple  infidèle' , 
8c  il  choifit  Sezac  pour  être  le  fléau  de 
fa  colère.  La  cinquième  année  du  ré- 
gné de  Roboam  , (<*)  le  Roi  d’Egipte 
marcha  contre  Jerufalem,  avec  dou- 
ze cens  chariots  de  guerre , foixante 
mille  chevaux  , 8c  quatre  cens  mille 
hommes  de  pié,  dont  la  plupart  é- 
toient  de  Lytne  , de  la  Troglotide , 8c 
de  l’Ethiopie.  Il  fe  rendit  maître  des 
plus  fortes  Places  de  Juda  , 8c  s’avan- 
ça jufqu’à  Jerufalem. 

Alors  le  Proféte  Sémeïas  vint  trou- 
ver Roboam  & les  Grands  de  Juda  ,, 
qui  s’étoient  retirez  à Jerufalem  pour 
ne  pas  tomber  entre  les  mains  d’un! 
ennemi  aufïi  redoutable  , & il  leur  an- 
nonça que  le  Seigneur  les  avoit  aban- 
donnez pouvoir  de  Sezac.  A ces> 
mots  , toute  la  Cour  confternée  foc 
contrainte  de  reçonnoître  que  le  Sei- 
gneur étoit  Jufle  dans  fes  Jugemens. 
Dieu  , toûché  de  leur  humiliation,  dit 
au  Profère  qu’il:  ne  les  extermineroit 
pas  , mais  qu’ils  feroient  aflujettis  à 
Sezac  , pour  leur  apprendre  quel-lb 

DIFFERENCE  IL  Y A DE  SERVIR  DlEU, 
©U  DE  SERVIR  LES  ROIS  DE  LA  TER- 

( a ) 1 1.  Paul,  C..  XII.  J as.  Anùq.  L.- 

VLIL  c.  4 . 
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île.  Roboam , perluadé  que  la  parole 
du  Seigneur  dévoie  être  accomplie  , 
capitula  avec  l’Egiptien  , qui  lui  pro- 
mit Je  n’exercer  aucun  trait  de  vio- 
lence. Mais  quand  il  lui  eut  fait  ou- 
vrir les  portes  de  Jerufalem  , il  vit 
tout  le  contraire.  Le  vainqueur  infi- 
dèle entra  dans  le  Temple  , & le  dé- 
pouilla de  plufîeurs  dons  offerts  à la 
Divinité  , des  boucliers  d’or  que  Sa- 
lomon avoir  fait  faiH  , & des  car- 
quois du  même  métail  que  David  cou- 
facra  au  Seigneur.  Non  content  d’un 
butin  auffi  confidérable , il  fe  fit  ou- 
vrir le  Tréfor  roïal  , 8c  enleva  tout 
l’or  & l’argent  qui  y étoient.  Enfuite 
il  chargea  le  Pais  d’un  impôt , mar- 
que ordinaire  de  la  fervitude  , & re- 
vint en  Egipte  avec  fes  riches  dépouil- 
les , où  il  mourut  17  ans  après.  C’eft 
xlan's  cet  intervalle  qu’il  conftruifoit 
les  édifices  dont  j’ai  parlé.  Le  refte  de 
cette  Dinaftie  eft  abfolument  incon- 
nu ; quoiqu’il  renferme  un  efpace  de 
5>i  ans  , fous  huit  régnés. 


An.  971. 


An.  944. 
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J XXIIb  D IN^ST/E, 

. Des  Tariites. 

An.  8jî.  T Es  Grands , ou  les  Princes  qui  vi- 
- I > voient  à Tanis  fouffrant  impa- 

tiemment que  ceux  de  Bubafte  euilenc 
enlevé  l’Empire  de  l’Egipte  firent  tous  . 
leurs  efforts  pour  le  recouvrer.  L’Hik 
toire  cependant  ne  nous  apprend  pas 
de  quelle  maniéré  ils  l’exécuterent  ; 
mais  il  eft  confiant  que  Petubarcs  pre- 
mier Roi  de  cette  Dinaftie  remit  la 
puiflfance  Souveraine  entre  les  mains 
des  Tanites.  Cette  Principauté  n’a  rien 
de  confîdérable , ni  dans  les  Rois  , ni 
dans  fa  durée.  Elle  ne  contient  que 
quatre  régnés.  (*)  Il  faut  cependant 
qu’Orôforcho  fe  foit  rendu  célébré  par 
quelqu’aétion  de  bravoure  , puifque 
les  Egiptiens  l’ont  regardé  comme  leur 
H ercule .Mais  rien  de  ce  qui  lui  a valln 
ce  beau  tîtie  n’eft  venu  à la  connoifc 
fance  de  la  poftérité. 

( £ ) Jui.  Affkic.  ap.  Svuccii.  p.  74, 
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XX 1^  DINA  STI 
S ait  et. 

UN  certain  GnephaBe ou Thechnate, 
Prince  puilTant  de  la  Thébaïde, 
amena  le  long  de  la  Mer  rouge  une 
formidable  armée  , fous  prétexte  d’al- 
ler fe  rendre  maître  de  l'Arabie.' (c) 
Mais  quand  il  fut  arrivé  dans  la  Bade 
Egipte,  il  fondit  fur  ce  Roïaume  avec 
tant  de  violence  , qu’il  détrôna  Zeth  , 
qui  regnoit  alors  à Tanis  ; & peut  être 
qu’il  le  fit  mourir,s’il  ne  périr  pas  dans 
l’aétion  du  combat.  Ce  ne  fut  qu’au 
travers  des  plus  grandes  difficultez  que 
ce  Prince  pénétra  fi  avant  dans  le 
Roïaume.  Les  ferpens , la  chaleur , la 
faim  & la  foif  paroifloient  s’être  li- 
guées, pour  s’oppofer  à fon  paflage  $ 
mais  l’ambition  qui  le  conduifoit  leva 
tous  lesobftacles.  Un  jour  enti  'autres, 
il  fe  vit  fi  prelle  de  la  faim , qu’il  fai  fit 
avec  une  avidité  incroïable  quelque 
mauvais  ragoût  d’herbages  ou  de  lé- 
gumes , & le  mangea  avec  plus  de 
plaifir  que  ne  lui  en  avoit  jamais  fait 
tout  ce  qu’on  lui  avoir  fervi  de.  plus 

{()Pn  1.  De  Ifide. 


S 


' 

An.  ?Ez. 


Gnepha&e 
s’empare  de 
la  Ba ife 
Egipte. 
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exquis  pendant  fa  vie.  Apres  ce  bon 
repas,  il  s’endormit  d’un  profond  fom- 
meil , qui  fut  prolongé  au  de- là  des 
bornes  ordinaires.  Et  aïant  toujours 
le  fouvenir  récent  de  cette  avanture 
qu’il  aimoit  à raconter , aufli-tôt  qu’il 
fe  vit  en  autorité  dans  le  Roïaume , il 
fit  graver  fur  une  colonne  exprès  les  - 
plus  grandes  malédictions  contre  les 
Princes  qui  avoient  introduit  le  luxe  * 
& la  délicatelfe  dans  l’Egipte.  Ce  mo- 
nument fut  placé  au  Temple  de  Jupi- 
ter à Thébes.  Tant  il  eft  vrai , comme 
le  difoiefit  les  Lacédémoniens , que  la 
faim  eft  le  meilleur  de  tous  les  cuifi- 
niers. 

On  ne  voit  pas  que  GnephaCte  ait 
joui  long-tems  de  fonufurpation,  puifc 
que  les  Hiftoriens  ne  le  mettent  pas 
même  dans  le  Canon  des  Rois.  Boc- 
cb  o ris  %n  fils,  compofe  lui  feul  cette 
JDinaftie.  Ce  Prince  palfa  pour  avoir 
de  grandes  vertus  , qui  réparèrent  le 
. peu  de  refpeét  qu’impofoit  fa  taille  ( d ) 
extrêmement  petite , 6c  qui  firent  ou- 
blier la  tache  de  fon  intrufion.  Toute 
fa  conduite  fur  le  trône  annonçoit  un 
efprit  vif  6c  pénétrant  , & un  coeur 

( d ) D 1 o».  l.  I.  p.  Sj. 
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amateur  de  la  Juftice.  C’eft  à lui  qu£ 
les  Egiptiens  furent  redevables  de 
quelques  Loix  fur  le  commerce  , qui 
en  réprimpient  les  abus , autant  que 
le  pouvoir  comporter  la  foiblelTe  d’u- 
ne Nation,  qui  avoit  extrêmement  dé- 
généré des  belles  maximes  de  fes  pe- 
res.  L’intérêt  avoit  fait  oublier  la 
bonne  foi  , & il  étoit  arrivé  que  des 
hommes  injuftes  avoient  exigé  ce  qui 
ne  leur  étoit  pas  dû  , que  d’autres  prê- 
toient  avec  une  ufure  criante,  & qu’on 
avoit  faili  pour  caufe  de  dettes  , jufc 
qu’aux  outils  des  Ouvriers , & à la  bê- 
che du  manœuvre  -,  ou  même  , on  les 
avoit  mis  hors  d’état  de  fe  libérer,  les 
faifant  appréhender  par  corps , & ren- 
fermer clans  les  prifons. 

Bocchoris  réprima  ces  violences, 
(e)  Il  voulut  que  ceux  qui  affirme- 
roient  en  Juftice  ne  rien  devoir , & 
dont  on  ne  repréfentoit  aucune  obli- 
gation , fuftent  renvoïez  fur  leur  pa- 
role ; perfuadé  que  le  ferment  devoir 
faire  la  preuve  de  tout , ou  que  celui 
qui  avoir  allez  pçu  craint  les  Dieux 
pour  fe  parjurer  une  feule  fois , étoit 
capable  de  fe  livrer  à tous  autres  crin 

( t ) Ibid.  p.  fl.  . 

Tome  I.  ''  P 
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v.  Eut  du  mes  , fl  Ton  concinuoit  à le  pourfui- 
p' dc  p>  vre.  Si  la  dette  étoit  conftatée  , quel- 
que ancienne  qu’elle  pût  être,le  créan- 
cier ne  pouvoit  jamais  exiger  plus  que 
le  double  du  principal.  Sans  doute  que 
cette  Loi  auroit  été  bien  adoucie  , fi 
Bocchoris  lui-même  n’avoit  été  réelle- 
ment atteint  d’avarice  , comme  il  en 
étoit  accufé.  Yice  fordide  dans  un  par- 
ticulier , mais  monftrueux  dans  un 
Prince.  Enfin  , il  ordonna  que  fi  les 
Juges  avoient  reconnu  que  le  débi- 
teur étoit  infolvable  , on  ne  pourroit 
ni  le  faire  arrêter  , ni  faifir  aucune 
des  chofes  dont  il  avoit  befoin  pour 
fè  procurer  la  fubfiftance. 

Ces  Loix  parurent  fi  pleines  de  dou- 
ceur & d’équité  , qu’on  en  regarda 
l’auteur  comme  infpiré  des  Dieux , & 
après  fa  mort  on  débita  qu’Ifis  , la 
Minerve  des  Egiptiens , (/)  aflïftoit. 
toûjours  à fes  jugemens  , & qu’elle 
avoit  foin  de  lui  ceindre  le  frond  d’un 
lèrpent , ancien  fimbole  de  la  pruden- 
ce. 

(/)  Plut.  De  Ifide . Æiuk.  de  animal.  L. 
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Des  Ethiopiens. 

VErs  la  fin  du  régné  de  Boccho-  An.  745. 

ris  , un  Prince  Ethiopien , nom-  * 

mé  Sabacon , feperfuada  fur  la  foi  d’un  i/f,ua°û- 
fonge  , que  les  Dieux  lui  avoient  défi.  lcr* 
tiné  l’Empire  de  l’Egipte  „ (g)  8c  que  , 
pour  ne  pas  s’oppofer  à.  leurs  delfeins 
fur  fiaperfionne , il  devoit  prendre  tous^ 
les  moïens  convenables  pour  exécu- 
ter ce  qu’ils  lui  annonçoient.  Il  ré- 
pand dans  le  public  l’hiftoire  de  fia  Vi-t 
lion  ; la  fécurité  avec  laquelle  il  l’af- 
firme la  fait  regarder  comme  incon- 
teftable  ; & enfin  , il  palïè  dans  l’E- 
gipte  avec  une  formidable  armée^ 

Tout  plie  devant  des  hommes  qu’une 
prétendue  Religion  infpiroit  , Boc- 
choris  en  eft  effraie  ; Sabacon  l’atta- 
que , le  prend  prifionnier  , & le  fait 
brûleur  vif.  ( h ) 

On  lui  dit  qu’il  étoit  encore  un 
homme  à Memphis  qui  prenoit  la  qua- 
lité de  Roi  , 8c  qu’il  ne  pouvoit  le 
fouffrir  fans  marquer  de  l’indifference 
pour  l’accompliirement  de  la  volonté 

1 

( g ) H E R O D.  L.  I I.  c.  137. 

( h ) Ar  mc.{[  E v s s a,  «p.  S y n c.  p.  7^, 
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l’abri  des  ihondations  que  n’avoir  fait  An. 74». 
Sefoitris.  C’elf  parce  qu’il  évitoitainfi  “ 

de  faire  couler  le  fang  qu’il  s’aquit  la 
réputation  de  bonté. 

Ce  fut  par  la  fuperftition , qu’il  mé-  Sabacon 
rita  le  nom  de  Prince  religieux.  Un 

r * . | . ^i,  - / tleUX* 

longe  avoit  pour  lui  toute  1 autorité 
d’un  Oracle»  Il  s’imagina  voir  pen-  An.  7\ o. 
dant  fon  ,fommeil  un  nomme  qui  lui 
perfuadoit  de  faire  artembler  tous  les 
Prêtres  d’Egipte  , & de  les  faire  fcier 
en  deux  par  le  milieu  du  corps.  A fon 
réveil  cette  Villon  l’inquiéta  extrême- 
ment. Il  craignoit  de  réfifter  aux  Dieux 
par  fif  défobéi  (Tance ou  d’attaquer  la 
Religion  8c  les  hommes  par  le  meur- 
tre des  Sacrificateurs.  L’agitation  de 
fon  efprit  lui  fit  trouver  un  milieu  en- 
tre ces  deux  extrêmitez  fâcheufes.  Il 
dit  quec’étoit  une  mauvaife  Diviftité, 
qui  lui  fuggéroitle  moïen  de  commet- 
tre des  facriléges , & d’irriter  le  Ciel  -, 
afin  qu’après  un  fi  grand  crime  t il  fût  ’ 
juftement  perfécuté  , ou  par  les  Dieux  ' 
ou  par  les  hommes  ; que  pour  lui , il 
ne  pouvoit  fe  prêter  à une  aétion  fi 
barbare  ; mais  qu’il  s’en  retourneroit 
plutôt  en  fon  Pais  ; d’autant  plus  qu’il 
avoit  déjà  parte  le  tems  que  les  Dieux 
lui  avoient  prédit , qu’il  regneroit-en 

P iij 
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Egipte.  C’étoit  la  douzième  année  de- 
puis Ton  invafion.  Il  retourna  donc  en 
Ethiopie  dans  Tes  propres  Etats  , laif. 
Tant  l’adminiftratibn  du  Roïaume  en», 
tre  les  mains  de  Ton  fils  Sua  ou  Sue- 
chus. 

Alors  les  Partifans  d’Anyfis  repri- 
rent courage.  Le  fils  ne  montrant  pas 
toute  la  force  & la  valeur  de  l'on  pere , 
ils  fe  flattèrent  de  pouvoir  remettre 
leur  Roi  fur  le  trône  ; & en  effet , ils 
lui  rendirent  fon  Sceptre.  Mais  ce 
Prince  n’en  joüit  pas  long-tems  , il 
perdit  premièrement  la  vûe  , & enfui- 
te  la  vie  ; & Sethon  Prêtre  de  Vulcain 
fuçcéda  à fa  jjuifîance. 

Oféeim-  Il  ne  paroit  point  que  Sua  y ait  ap- 
courVd/0  porté  d’oppofitions  , quoique  fon  Em- 
Succhus.  pire  ait  été  bien  autrement  confidéra- 
An.  72J-  ble*Il  étoit  regardé  comme  le  vérita- 
ble Roi  de  l’Egipte  -,  & c’eft  pour  cet- 
te raifon  qu’Ofée  dernier  Roi  d’Ifraêl 
implora  le  fecours  de  fes  armes  , pour 
l’aider  à fe  fouftraire  de  la  domina- 
tion des  AfTyriens  , (l)  dont  il  étoit 
devenu  tributaire  depuis  bien  des  an- 
nées. Mais  l’avidité  & la  fureur  de 
Salmanaffar  , rendirent  cette  alliance 


(J)  IV.  Rie.  xvii.  4. 
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mutile.  Il  vint  mettre  incontinent  le  An-  T1 4* 
fiége  devant  Samarie  , 8c  il  l’auroit  * 

emportée  d’aflfaut , fi  Suechus  n’étoit 
arrivé  aufïi-tôt  que  lui  avec  une  forte 
armée  , qui  repoufla  tous  les  coups 
portez  contre  cette  Ville,  durant  trois 
années  entières.  Mais  enfin  , elle  fut 

{>rife  , réduite  dans  la  derniere  défl- 
ation , 8c  tout  le  Peuple  conduit  en 
captivité  dans  le  Pais  des  Médes.  Ainfi  An- 72 *• 
finit  le  Roïaume  fchifmatique  d’If. 
raël. 


Trois  ans  après  Suechus  mourut, 
(»»)  8c  lailïa  le  Roïaume  à fon  fils 
Taraca  ou  Thargife  , comme  le  nom-, 
me  Jofephe.  (»)  Car  on  ne  peut  fui- 
vre  un  autre  ordre  dans  ces  Dinafties, 
(0)  fans  s’écarter  vifiblement *de  plu- 
sieurs autoritez  inconteftables  , com- 
me l’ont  fait  néanmoins  ( p ) les  plus 
favans  Auteurs. 

Cependant , Dieu  , entre  les  mains 
duquel  font  autant  les  Roïaumes  que 
le  coeur  du  Prince  , formoit  fes  def- 
ièins  pour  humilier  l’Egipte  , & la  li- 
vrer à une  puillance  étrangère*  Ifaïe 


An.  7x9. 


Profctie* 
d’Ifaïe  con- 
tre l’Egip- 
te. 


( m ) Svnceu.  p.  J2.  74.  184. 

(n)  Antiquic.  L.  X.  c.  x. 

( 0 ) Antiq  des  Teins,  p.  2 }6. 

( p ) Ussex.  P n ide  aux  - & alü. 
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$1%  Histoiri  , 

Vp  ^atDdu  ne  ce^'°'t  ^annoncer  à haute  voix  j 
r ' & fes  fermons  , qui  pourroient  peut- 

être  avoir  quelque  chofe  d’obfcur  , 
vont  devenir  clairs  & faciles  à en- 
tendre par  la  lumière  de  l’Hiftoire. 

. 3*  Malheur  à la  terre  , difoit  l’Homme 
« de  Dieu , ( q ) qui  eft  au  de-là  de  l’E- 
>3  thiopie  , qui  fait  tant  de  bruit  par 
« fes  armées  , 8c  qui  envoie  fes  Am- 
*>  baftadeurs  pour  offrir  du  fecourfc  à 
» mon  Peuple  , 8c  lui  enlever  la  con-  _ 
, 3j  fiance  qu’il  ne  doit  avoir  qu’en  moi. 

« Allez  , Anges  légers , ( Aftyriens  ) 
a)  vers  une  Nation  divifée  8c  déchirée 
» ( par  les  deux  Roïaumes  de  Taraca 
« 8c  de  Sethon.,  ) vers  un  Peuple  terri- 
» ble , 8c  le  plus  terrible  de  tous  -,  vers 
jî  une  Nation  qui  attend  , & qui  eft 
J3  foulée  aux  piés , dont  la  terre  eft  gâ- 
33  tée  8c  ravagée  par  l’inondation  des 
33  Fleuves.  Habitans  du  monde  , vous 
33  tous  qui  demeurez  fur  la  terre,  lork 
3>  que  l’étendart  fera  levé  fur  les  mon- 
33  tagnes  vous  le  verrez  , & vous  en- 
33  tendrez  le  bruit  éclatant  de  la  trom- 
J3  pette.  Alors  je  me  tiendrai  en  re- 
33  pos  , comme  un  fimple  contempla- 
33  teur  des  maux  dont  on  accablera 
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l’Egipte  , & je  ne  ferai  rien  pour  fa  « An.  718. 
deffenle.  « r 11 

« Ses  Idoles  feront  ébranlées  de-  « 
vant  fa  face  , (r)  & fon  coeur  fe  fon-  « 
dra  au  milieu  d’elle.  Je  ferai  que  les  <« 
Egiptiens  combattront  contre  les  «e 
Egiptiens , le  frere  contre  le  frere , » 
l’ami  contre  l’ami  , le  Roïaume  « 
contre  le  Roïaume.  L’Efprit  de  l’E-  « 
gipte  s’anéantira  dans  elle  * je  ren-  « 
drai  fa  fagelfe  inutile  ; & vainement  « 
confulteront-ils  leurs  Oracles , leurs  « 

Pythons  & leurs  Magiciens.  Je  li-« 
vrerai  l’Egipte  entre  les  mains  d’un  « 
maître  cruel  ; &c  un  Roi  violent  les  <* 
dominera  avec  empire.  Le  Fleuve  & te 
tous  fes  canaux  fe  deilecheront  -,  les  te 
pêcheurs  feront  en  larmes  , la  terre  te 
deviendra  ftérile  ; & ceux  qui  tra-  « 
vailloient  en  lin  , & qui  en  faifoient  te 
de  fi  beaux  ouvrages  feront  dans  la  t* 
conful\pn.  Les  Princes  ont  perdu  le  te 
fens  ; ces  fages  Confeillers  de  Pha-  « 
raon  lui  ont  donné  de&*  confeils  «e 
pleins  de  folie.  Où  font  donc  à pré-  te 
fent  vos  Sages  ? qu’ils  vous  annon-  te 
cent  ce  que  le  Seigneur  des  armées  te 
? réfolu  de  faire  à l’Egipte.  Les  Prin-  « 

(Ibid.  c.  xix.  . . 1 
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» ces  de  Tanis  font  devenus  infenfez  ; 
>}  ceux  de  Memphis  ont  perdu  coura- 
» ge  -y  ils  ont  féduit  l’Egipte , & dé- 
m truit  la  force  & le  foûtien  de  fes 
»>  Peuples.  Dieu  a répandu  au  milieu 
»»  d’elle  un  efprit  d’étourdiifement  , 
}>  fpiritum  vertiginis  , & ils  ont  fait  er- 
» rer  l’Egipte  dans  toutes  fes  œuvres , 
« comme  un  homme  ivre  , qui  ne  va 
t>  qu’en  chancelant , 8c  qui  rejette  ce 
» qu’il  a pris.  Enfin  les  Egiptiens  de- 
» viendront  comme  des  femmes  ; ils 
« s’étonneront  parmi  le  trouble  & l’é- 
»»  pouvante  , que  la  main  du  Seigneur 
» répandra  fur  eux.  « 

Les  Egiptiens  continuèrent  d’offrir 
leurs  fecours  au  Peuple  de  Dieu , 8c 
les  menaces  portées  contre  cette  pré- 
fomption  ne  tardèrent  pas  à s’accom- 
plir. Ezechias  Roi  de  Juda  aïant  refu- 
fé  d’envoïer  le  tribut  que  fon  pere 
Achaz  s’étoit  engagé  de  païer  aux  A £ 
fyriens  , Sennacherib  , fik  8c  fuccef- 
feur  de  S^manaffar  , (/)  vint  avec 
une  puifTanfê  armée  pour  l’y  contrain- 
dre. Il  s’empara  des  plus  fortes  Places 
de  la  Judée  , & mit  le  fiége  devant 
Lachis , menaçant  d’en  faire  autant  à 


(/)  IL  Re 6.  XVIII.  7. 
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Jerufalem  même  , fi  elle  ne  r’entroit 
dans  la  foûmiflion.  Ezechias  n’y  vou- 
lut pas  cowfentir , & quoique  la  con- 
fiance en  Dieu  fît  fa  principale  force , 
il  ne  négligea  aucune  des  précautions 
• que  la  fagefle  humaine  pouvoit  infpi- 
rer  -,  (t)  8c  ce  fut  dans  cet .efprit  qu’il 
fit  alliance  avec  Taraca. 

Mais  le  Proféte  Ifaie  s’éleva  contre 
ce  traité  qui  décéloit  quelque  méfian- 
ce , & il  l’a  reprocha  hautement. 
« Malheur  aux  enfans  rebelles  , di-  « 
foit  il  au  nom  du  Seigneur , ( « ) qui  ce 
vont  en  Egipte  chercher  du  fecours , « 
qui  efpérentdans  leurs  chevaux  , qui  « 
mettent  leur  confiance  dans  leurs  « 
chariots  , parce  qu’ils  en  ont  un  ce 

Îjrand  nombre  , & dans  leur  Cava-  ce 
erie  , parce  qu’ils  la  croient  très-  c» 
forte  j qui  ne  s’appuient  pas  fur  le  <e 
Saint  d’Ifrael,  & ne  cherchent  point  ce 
l’aflïftapce  du  Seigneur.  Le  Seigneur,  ce 
fage  comme  il  eft  , a fait  venir  fur  c* 
eux  les  maux  qu’il  avoit  prédits  , & « 
il  n’a  point  manqué  d’accomplir  ce 
toutes  fes  paroles.  Il  s’élèvera  con-  ce 
tre  la  maifon  des  méchans  , 8c  con-  ce 
tre  le  fecours  de  ceux  qui  commet-  « 
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Vp  ^d  ,U  ” tenc  L’Egipte  eft  un  hom- 

« me , & non  pas  un  Dieu  ; Tes  che- 
*»  vaux  ne  font  que  chair  & non  pas 
» efprit.  Le  Seigneur  étendra  fa  main , 
& celui  qui  donnoit  du  fecours  fera 
« renverfé  par  terre  , celui  qui  efpé- 
t>  roit  d’être  fecouru  tombera  avec  lui, 
« & une  même  ruine  les  enveloppera 
»>  tous. 

Comme  fi  ces  difcours  , plus  ef- 
fraïans  que  le  tonerre  , eullent  encore 
été  trop  foibles  pour  deux  Nations  en- 
* durcies , Dieu  voulut  les  peindre  d’u- 

ne manière  plus  vive  & plus  toû- 
chante,par  un  emblème  qui  frappât  les 
ïeux  & efFraïât  l’efprit.  Il  dit  au  Mi- 
niftre  de  fa  parole  : « Fils  d’Amos , (*) 
33  allez  , ôtez  le  fac  de  delfus  vos  reins 
33  & les  fouliez  de  vos  piés  , & vous 
33  direz  : Comme  le  Profère  a marché 
n aud  & fans  fouliez  , pour  être  un 
ligne  qui  annonce  ce  qui  doit  arri- 
33  ver  durant  trois  ans  à l’Egipte  & à 
» l’Ethiopie  ; (**)  ainfi  le  Roi  des 
33  AfTyriens  emmenera  de  ces  Roïau- 
33  mes  une  foule  de  captifs  & de  pri— 

(x)  Ibid.  C.  XX. 

• (xx  ) Il  nomme  ici  l’Ethiopie  , parce  que  le  Prin- 

ce qui  regnoit  alors  en  Egipte , etoit  Ethiopien  d'o- 
rigine. « ’ ' 
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fonniers  de  guerre , les  jeunes  & les  et 
vieillards,  tous  nuds  , fans  habits,  « ""  ^ 

& fans  fouliez.  .Alors  les  Juifs  fe-  « 
ront  failis  de  crainte  , & ils  rougi-  « 
ront  d'avoir  fondé  leur  efpérance  « 
fur  l’Ethiopie , 8c  leur  gloire  fur  l’Ë-  « 
gipte.Ils  diront  : C’étoit  donc-là  nô-  « 
tre  efpérance  ; voilà  ceux  dont  nous  « 
implorions  le  fecours  pour  nous  dé-  « 
livrer  de  la  violence  des  Aflyriens , « 

& comment  pourrons-nous  nous  fau  « 
ver  nous-mêmes  ? « 

Voila  ce  que  le  Dieu  des  armées  , An~7'12" 
& le  vengeur  des  crimes  préparoit  Sermache- 
à l’Egipte.  Sennacherib  informé  des  rib  ravage 
grands  préparatifs  que  le  Roi  de  Juda  1Egipte* 
avoit  fait  pour  fe  deffendre  , rabattit 
un  peu  de  fes  menaces  , 8c  conclut 
la  paix  , ou  jdûtêt  une  trêve , avec  lui. 

Enluite  il  devança  l’armée  deTaraca , 
qui  étoit  venue  en  Judée,  8c  entra  dans 
l’Egipte  avec  toutes  fes  forces  , fans 
y trouver  aucune  réfltance.  Quoi- 
qu’il fût  lui -même  digne  des  plus 
grands  châtimens  , il  devint  toutefois 
le  Miniftre  des  vengeances  du  Sei- 
gneur fur  les  Egiptiens.  Il  efi:  ce  cruel 
Sargon  ( y ) dont  parle  Ifaïe  , (*J  8c 

(y)  S.  Jerôm.  Uïser.  Pk  idéaux. 

(*,)  Is  A.  C.  XX.  f.  I. 
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Vp  'de*D^U  avo^c  ^ePc  noms  difFerens  $ dont 

1 la  fureur  accomplit  pendant  trois  ans  , 

fans  y penfer , tout  ce  que  le  Seigneur 
avoit  annoncé  par  fon  Proféte.  Il  pé- 
nétra jufqu’à  Thébes  cette  fameufe 
No-Ammon,(«)  c’eft-à-dire  la  Ville 
de  Cham  , où  Jupiter  avoit  fes  pre- 
miers Autels , cette  Ville  fuperbe  , fi 
renommée  par  fes  cent  portes , par  fou 
« Fondateur  le  pere  de  l’Egipte,  » ôc 
« par  cette  innombrable  multitude 
»j  d’hommes  qui  l’habitoient.  Située 
' « au  milieu  des  Fleuves , dont  les  eaux 
« faifoient  en  premier  les  murs  & les 
» remparts  , &c  où  l’une  & l’autre  Mer 
jj  amenoient  les  richefTes  de  tous  les 
jj  Roïaumes , l’ A Afrique  & la  Lybie 
jj  lui  ouvroient  leur  fein  pour  lui  of- 
jj  frir  du  fecours.  Et  cependant  elle 
» fut  emmenée  captive  dans  une  terre 
jj  étrangère  ; fes  petits  enfans  furent 
j>  écrafez  dans  les  rues , les  premiers 
jj  de  fon  Peuple  partagez  au  fort , & 
jj  les  plus  grands  Seigneurs  chargez 
jj  de  fers  , & traitez  comme  on  fait 
jj  les  Efclaves.  En  un  mot  , Thébes 
jj  fut  digne  d’être  propoféeà  Ninive  , 
jj  comme  le  modèle  des  châtimens 

( • ) N a h « m.  c.  1 1 1.  f.  8.  & fej.  ' 
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qu’un  Dieu  jufte  & vengeur  exerce-  « An-  71t\ 
roit  fur  cette  Ville  infâme.  « 

La  divifion  qui  regnoit  entre  Ta- 
raca  & Sethon  faifoit  toute  la  force  de 
Sennacherib.  Mais  enfin  , ces  deux 
Princes  , aïant  reconnu  que  pour 
vouloir  fe  foûtenir  ils  fe  détruifoient 
eux-mêmes  , joignirent  leurs  forces  , 

& vinrent  l’attendre  à Pélufe , par  ou 
il  devoir  néceflairement  pafler  pour 
fortir  du  Roïaume.  L’AlTyrien  ne  ju-  All,7l(%_ 
gea  pas  à propos  de  les  attaquer  , il 
ne  fit  que  fe  deflFendre  , & s’échapper 
du  mieux  qu’il  lui  fut  poflible.  Tara- 
ca  & Sethon  le  voïant>hors  du  Roïau- 
me, ne  crurent  pas  devoir  le  pourfui- 
vre  félon  la  grande  maxime  : qu’à 
l’ennemi  qui  fuit  , il  faudroit  faire 
un  pont  d’or. 

Après  la  mort  de  Taraca , Sabacon  An'  ^ 
fon  aïeul  revint  en  Egipte  , 8c  y ré- 
gna encore  environ  fix  ans  , lesquels 
joints  avec  le$  vingt  de  Taraca  , les 
douze  de  Suechus  , & douze  autres 
qu’il  avoit  tenu  l’Empire  avant  que 
de  retourner  en  Ethiopie  , font  les  cin- 
quante ans  de  régné  que  lui  donne  Hé- 
rodote ; ( b ) car  il  conferva  toujours 

(4)  L.  Il  c.  139. 
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une  efpéce  de  fupériorité  fur  ces  deux 
Princes  Tes  fucceileurs.  Et  quand  il 
fut  mort,  Sethon,  ce  Prêtre  de  Vul- 
cain qui  avoir  fon  trône  à Memphis , 
fe  trouva  feul  ôc  unique  maître  de 
toute  l’Egipte. 

La  jaloufie  qu’il  y avoit  dans  ce 
Roïaume  , entre  le  Sacerdoce  & l’Etac 
Militaire  , éclata  fous  la  domination 
de  ce  Prince,  A peine  fe  vit-il  la  puif- 
fance  en  main,  qu’il  commença  par  la 
faire  fentir  a tous  ceux  que  la  famille 
& la  condition  obligeoit  à porter  les 
armes  ; comme  fi  lui  & la  Nation  eut 
fent  dû  n’en  jamais  avoir  befoin,  Ou- 
tre les  injures  & les  outrages  qu’il  leur 
ht , il  leur  ôta  les  terres  que  les  Rois 
fes  prédéceiïèurs  leur  avoient  accor- 
dées , de  douze  arures  pour  chacun  , 
ou  fix  arpents.  D’où  il  arriva  qu’il  ne 
trouva  perfonne  dans  la  Noblede  , ni 
dans  les  Troupes  ordinaires  qui  vou- 
lût prendre  les  armes , quand  il  fut 
queftion  de  marcher  contre  Senna- 
cherib.  De  forte  que  , ne  fachant  à 
qui  avoir  recours  , il  fut  obligé  d’en- 
rôler toutes  fortes  d’Artifans  & de  La- 
boureurs ; & ce  fut  moins  par  l’adret 
fe  Militaire  , que  par  le  nombre  & 
l’emportement  indiferet  de  ces  Trou- 
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pes  qu*il  remporta  la  victoire.  An.  $9*. 

Les  Prêtres , qui  à raifon  d’Etat  en  FâbIe  ^ 
fuient  charmez  , inventèrent  depuis  la  déroute 
une  fable  , qui  en  rapportoit  toute  la 
gloire  à leur  Roi  Sacrificateur.  Le  fu- 
jet  en  fut  pris  de  cet  horrible  gaina- 
ge des  cent  quatre-vingt-cinq  mille 
Alfyriens  , que  l’Ange  du  Seigneur 
extermina  dans  une  nuit , devant  les 
murs  de  Jerufalem.  Ils  difoient  que 
Sethon  fe  voïant  abandonné  de  tou- 
tes les  troupes  dépendantes  de  fes  E- 
tats , fe  retira  dans  le  Temple  de  Vul- 
cain , dont  il  étoit  Souverain  Pontife  , 

& que  là  s’étant  endormi  par  les  plain- 
tes & la  douleur  qui  l’accabloient  , ~ 
il  s’imagina  de  voir  le  Dieu  qui  l’ex- 
hortoit  à prendre  courage  , & qui  l’afi- 
fûroit  d’un  fecours  efficace.  T}ue  Se- 
thon étant  allé  pour  s’oppofiS  à Sen- 
nacherib  , la  veille  de  l’aélion  , des 
rats  champêtres  fe  jetterent  la  nuit 
dans  le  camp  des  Aflyriens , & ron- 
gèrent leurs  troufTes , leurs  arcs  & les 
courroies  de  leurs  boucliers.  Que  le 
lendemain  les  ennemis  fe  trouvant  fans 
armes  furent  contraints  de  prendre  la 
fuite  , apres  avoir  perdu  un  grand 
nombre  de  leurs  gens.  Pour  mémoire 
de  cette  a&ion  , on  voïoit  encore  du 
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'p  tems  rn^me  d’Herodote , prefque  trois 

J.-  iîécles  apres , dans  le  Temple  de  Vul- 

cain  une  Statue  de  Sethon , tenant  un 
rat  lur  la  main  , avec  cette  infeription 
auffirifible  que  la  figure  même  : Vous 

QUI  MB  REGARDEZ  , APPRENEZ  A 
RESPECTER  LES  DlEUX. 

être-Roi  vécut , l’ai- 
qu  il  avoit  excitées 
ir  fa  partialité  n’ofe- 
à découvert  -y  mais 
dès  que  la  mort  l’eut  frappé , les  mé- 
contents éclatèrent.  Toûjours  oppo- 
fez  aux  fentimens  des  Prêtres , com- 
me ceux-ci  étoient  leurs  contradic- 
teurs , c’étoit  aflez  qu’un  parti  eût. 
propofé  un  fuccelfeur  à Sethon  , pour 
que  l’autre  le  rejettât.  Ces  alterca- 
tions pro^uifirent  ce  qu’on  n’avoit  pas 
encore  ^tstdans  l’Egipte  depuis  la  fon- 
dation de  fon  trône  , ( t)  je  veux  dire 
une  Anarchie  de  deux  ans , état  mille 
fois  plus  funefte  que  celui  d’un  mau- 
vais chef.  Onjfut  alors  fous  le  régné  de 
la  difcorde,des  troubles,  de  la  violence 
& de  l’injuftice.  Les  conteftations  s’y 
décidoient  par  le  fer  8c  par  la  mort  ; 
8c  l’on  vit  autant  de  Rois  dans  un  feul 

( f ) Dioij  L.  I.  p.  f 9, 
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Ïtoïaume  , qu’il  y avoit  de  Princes  , 
de  Grands  de  riches. 

Cependant  douze  des  principaux 
s’afl'emblerent  à Memphis  Y & voïant 
bien  que  chacun  en  particulier  ne 

fourroit  jamais  pofleder  feul  tout 
Empire  , ils  convinrent  de  regneren 
commun  & de  concert.  Le  Peuple  , 
dont  le  fort  étoit  de  gémir  dans  l’op- 
preffion  , fans  pouvoir  y apporter  de 
remède,  donna  les  mains  à cette  nou- 
velle forme  de  Gouvernement.  D’au- 
tant plus , qu’étant  accoutumez  à l’E- 
tat Monarchique  , ( d ) ils  ne  pou- 
voient  vivre  fans  Rois  ; comme  fi  les 
hommes  avoient  jamais  manqué  de 
'Maîtres. 

Ces  Princes  s’unirent  d’abord  par 
des  mariages  & des  alliances.  Leurs 
fàcrifices  etoient  communs , ils  s’af- 
fembloient  pour  les  Confeils , ils  s’y 
écoutoient  réciproquement  , & tout 
fe  décidoit  dans  un  efprit  de  paix. 
C’eft  ainfi  qu’ils  pafTerent  les  quinze 
premières  années  de  leur  régné  ; pen- 
dant lefquelles  , croïans  que  rien  ne 
pourroit  altérer  la  concorde  ou  ils  é- 
toient , ils  réfolurent  de  faire  bâtir  un 

(<i}  Hiros.  L.  II.  c.  147.  & fuiv* 
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monument  digne  de  leur  magnificen- 
ce , ou  ils  auroient  chacun  leur  tom- 
beau , pour  ôter  à la  mort  même  le 
pouvoir  de  les  féparer, 

Ceft  ce  fameux  Labirinthe  , vrai 
chef-d’œuvre  d’Architeéture,'qui  ef- 
façoit  jùfqu  aux  Obélifques.  Les  An- 
ciens ( e ) qui  l’avoient  vû  n’en  par- 
lent qu’avec  admiration  & étonne- 
ment. Il  étoit  fitué  au-deflus  du  Lac 
de  Mœris , non  loin  d’Arfinoë.  C’é- 
toit  un  grand  édifice  quarré  , donc 
chaque  face  avoit  cent  pas  de  long  \ 
orné  par  le  dehors  de  tout  ce  que  la 
fculpture  avoit  de  plus  étudié  ; 8c  la 
couverture  en  étoit  fi  polie  8c  fi  bien 
jointe  , que  fi  elle  n’avoit  pas  été  aulîî 
vafte  , on  l’auroic  prife  pour  être  d’iv 
ne  feule  pierre* 

En  y entrant  , on  trouvoit  douze 
Salues  voûtées  , environnées  de  colon.» 
nés  d’une  pierre  blanche  extrêmement 
bien  liffée  ; leurs  portes  étoient  à l’op- 
pofite  l’une  de  l’autre  ; fix  regardoienc 
le  Septentrion  , 8c  fix  le  Midi , toutes 
contiguës  & enfermées  par  un  même 
mur.  Le  logement  y étoit  double, 
l’un  fous  terre  8c  l’autre  delfus  ; 8c  tous 

_ ( O U e r o d.  ibid.  D i o d.  L.  I.  p.  ço.  Pline. 
L.  XX XVI.  c.  ij.  ^ 
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les  deux  contenoient  enfemble  trois  An.  ets. 
mille  trois  cens  chambres , qui  fe  dif-  — — 
tribuoient  en  divers  appartemens.  On 
permettoit  bien  aux  curieux  de  voir 
ceux  d’en-haut  ; mais  perfonne  n’en, 
troit  dans  le  bas  , qui  étoit  regardé 
comme  un  lieu  faint  ; où  repoioient 
les  mânes  de  douze  Princes  qui  l’a- 
voient  fait  bâtir , & dans  lequel  on 
nourrilToit  les  facrez  Crocodilles.C’eft  ' 
ce  qu’on  ne  peut  écrire  fans  déplorer 
l’aveuglement  de  l’efprit  humain. 

Le  Bâtiment  d’en-haut  furpalToit  lui 
feul  tous  les  Ouvrages  de  la  Grèce  mis 
enfemble.  On  ne  pouvoit  fans  ravif- 
fement  confiderer  les  tours  & les  re- 
tours qui  menoient  & ramçnoient 
dans  les  Salles  & dans  les  Chambres, 
C’étoit  un  vrai  Labirinthe  , qui  ne 
laifloit  point  de  fortie  à ceux  qui  s’en- 
gageoient  à levifiter  , à moins  qu’on 
ne  fe  fervrt  de  la  même  précaution 
qu’Ariâne  fit  prendre  à fon  cher  The- 
fée  , quand  il  fut  obligé  de  combattre 
contre  le  Minotaure  de  Crète.  Le 
plancher  étoit  partout  de  pierres  blan- 
les  , comme  les  murailles  \ mais  cel- 
les-ci étoient  ornées  d'une  infinité  de 
difïèrens  ouvrages  d’Architeélure.  Au 
coin  , où  finifloit  ce  Labirinthe  , s’é- 
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v.  Etat  du  levoit  une  Piramide  haute  de-quarantff 
P~  <icP‘  toifes  , chargée  de  toutes  fortes  d'ani- 
maux , c’eft-à-dire , de  figures  hiéro- 
glifiques  ; & c’étoit  par-la  qu’on  en* 
troit  dans  le  bâtiment  foûterrain. 

Ce  vafte  & fuperbe  édifice  étoit  à 
la  veille  de  recevoir  la  derniere  main  , 
(/)  lorfqu’il  arriva  tout  à coup  un  fu- 
jet  de  dilïention  entre  les  Princes  fes 
Fondateurs  -,  funelte  effet  de  lafuperf- 
tition  qui  regnoit  parmi  ces  Peuples. 
Quand  les  douze  Rois  furent  conve- 
nus de  gouverner  l’Empire  folidaire- 
ment , ils  envoïerent  confulter  l’Ora- 
cle de  Butes  , pour  favoir  l’horofcope 
de  leur  régné.  Latone  répondit  : qu’ils 
vivroient  en  paix  jufqu’à  ce  que  l’un 
d’eux  fît  des  libations  aux  Dieux  avec 
un  Vafe  d’airain  ; que  cette  fingularité 
feroit  le  fignal  d’une  guerre  civile  ; en- 
fin que  celui-là  même  qui  auroit  ainff 
fait  fon  facrifice  ôteroit  le  diadème 
aux  autres  , & deviendroit  feul  Mo- 
narque de  l’Egipte. 

pfammc-  Ces  Princes  déformais  n’allerent 
nufufpec't."  plus  au  Temple  qu’en  corps , pour  être 
réciproquement  témoins  de  leurs  ac- 
tions. Un  jour  qu’ils  fe  trouvèrent 
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tous  dans  celui  de  Vulcain  à Mem-  An.  <58*. 
phis  , pour  y exercer  quelques  céré-  1 
monies  de  Religion , lorfqu’on  en  fut 
venu  aux  libations  , un  des  Miniftres 
préfenta  les  coupes  à chacun  ; mais  il 
s’en  trouva  une  de  moins , & Pfam- 
méticus  l’un  d’eux  , ne  voulant  pas 
faire  attendre  , offrit  fans  aucun  def- 
fein  fon  Armet  au  Pontife  , y reçut  la 
liqueur  a & la  répandit  comme  les  au- 
tres. 

A peine  le  facrifice  fut -il  achevé 
que  quelqu’un  fit  réflexion  fur  la  An- 
gularité de  Pfamméticus.  Les  autres 
Princes  en  furent  effraïez  , & ils  re- 
gardèrent cette  aéfcion  comme  le  com- 
mencement des  Oracles  de  Butes.Dès- 
lors  Pfamméticus  leur  devint  fufpeéf  ; 

& pour  empêcher  qu’il  ne  les  détrô- 
nât , ils  convinrent  de  le  détrôner  lui- 
même,  le  réléguerent  dans  des  lieux 
marécageux  , avec  deffenfe  d’en  for- 
tir  , ni  d’avoir  aucun  commerce  avec 
le  refte  de  l’Egipte.  Mais  c’étoit-là  « 

précifément  la  voie  par  laquelle  il  de- 
voit  parvenir  à la  qualité  de  feul  & 
unique  Monarque. 

Réfolu  de  fe  venger  de  fes  perfécu-  fe  fai£ 
teurs  , il  envoïa  confulter  le  même  r^31 
Oracle , fur  la  manière  dont  il  devoit 


L 


Digitized  by  Google 


V.  Etat  du 
P.  deD. 


344  Histoire 
s’y  prendre.  On  lui  répondit  qu’il  lè- 
roit  pleinement  vengé  par  des  hom- 
mes d’airain  , qui  fortiroient  de  la 
Mer  -,  mais  ce  miftére  lui  parut  in- 
croyable .&  impoffible.  Cependant 
quelques  tems  apres , un  parti  d’Io- 
jniens  & de  Cariens  , (g)  étant  venu 
moüiller  à l’une  des  emboûchures  du 
Nil , un  Egiptien  , ami  du  Prince  ré- 
légué , lui  vint  dire  qu’il  étoit  débar- 
qué fur  le  bord  du  Fleuve  des  hom- 
mes armez  d’airain , tels  qu’on  n’en 
avoit  jamais  vûs  dans  le  Roïaume. 
Pfamméticus  , prenant  ces  Corfaires 
.pour  des  envoïez  de  Latone , alla  les 
voir  , fit  alliance  avec  eux , & les  fol- 
licita  par  des  promettes  avantageufes 
de  refter  avec  lui.  Alors  il  fit  avertir 
tous  ceux  qu’il  favoit  lui  être  demeuré 
fidèles  ; 8c  s’étant  mis  à la  tête  des 
troupes  qu’il  avoit  levées  lourdement , 
il  vint  lurprendre  les  onze  Rois  fes 
ennemis , les  chatta  de  leurs  Palais  , 
les  fit  prefque  tous  mourir , 8c  fe  trou- 
va feul  Maître  du  Roïaume.  Ç’étoit 
la  quinziéme  année  depuis  qu’ils  s’é- 
toient  emparez  de  l’autorité  Souve- 
raine. 

(?)  Grecs  de  l’Afie  mineure. 

XX  FI* 
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XXV  I ' D I N A S T I E. 

Des  Sdites. 

ABfolu  & paifible  poflefteur  du  An.  57a 
Sceptre  , Pfamméticus  s’étudia 
d’en  faire. le  digne  ufage  qui  convient 
à un  Prince.  C'eft  par  la  reconnoif. 
fance  qu’il  crut  devoir  commencer.  Il 
donna  aux  Ioniens  & aux  Cariens , fes 
protecteurs , des  terres  & des  habita- 
tions de  l’un  & de  l’autre  côté  du  Nil  j 
c’eft  ce  qu’on  appella  les  Camps  $ & 
en  leur  afïîgnant  ces  demeures  , il  y 
ajoûta  fidèlement  tout  ce  qu’il  leur 
avoir  promis.  Jufqu’alors  la  maxime 
de  fes  prédéceftèurs  & de  la  Nation 
avoit  été  d’éloigner  tout  commerce 
avec  les  Etrangers  ; Pfamméticus  pen- 
fa  autrement.  Il  crut  qu’une  certaine 
liaifon  avec  les  Peuples  voifins  pou- 
voit  être  avantageufe  à l’Egipte  , qui 
profiteroit  de  ce  qu’ils  avoient  de 
bon  , pour  fe  perfectionner  ou  ap- 
prendre quelque  chofe  de  nouveau 
dans  les  Arts  & les  Siences.  Dans  cet- 
te vüc  , il  mit  entre  les  mains  de  fes 
Libérateur  plusieurs  enfans  Egiptiens 
pour  leur  enfeigner  la  Langue  grec- 
que * alors  feulement  on  commença 
Tome  /.  Q^_ 


Digitized  by  Google 


V.  Etat  du 
P.  de  D. 


BÂtit  le* 
portiques 
de  Vul- 
oain. 


$46  Histoiri 

à la  connoîcre  dans  le  Roiaume.  Les 
Egiptiens  la  goûtèrent  tellement  qu’ils 
la  mirent  en  honneur  , & qu’ils  liè- 
rent déformais  un  commerce  fort  é- 
troit  avec  les  Grecs  , premièrement  de 
l’Afie  mineure  , & enfuite  avec  ceux 
de  l’Europe.  C’eft  ce  qui  fit  que  ceux! 
ci  furent  mieux  informez  que  tous  les 
autres  Peuples  , de  ce  qui  regardoit 
l’Hiftoire  d’Egipte. 

Apres  avoir  rempli  les  devoirs  na- 
turels & plus  urgents  , Pfammétiçus 
voulut  fignaler  fa  Religion.  Il  fit  bâ- 
tir dans  Memphis  ces  fameux  porti- 
ques qui  toûchoient  au  Temple  de 
Yulcain  du  côté  du  Midi.  Et  vis-à-vis 
de  leur  entrée  , il  fit  faire  ce  corps  de 
logis , où  l’on  nourriiloit  le  dieu  Apis „ 
que  les  Grecs  nomment  tpaplms . 
Culte  mille  fois  plus  ridicule  que  le 
ridicule  même  ; mais  que  la  Théolo- 
gie des  Egiptiens  plaçoit  au  premier 
article  de  leur  fimbole.  La  Salle  où 
cette  Divinité  habitoit  ordinairement 
marquoit  bien  la  vénération  qu’on  lui 
portoit.  Elle  étoit  remplie  de  figures  ; 
& au  lieu  de  colonnes , c’étoitdes  Sta- 
tues de  douze  coudées  de  haut;  faites 
de  la  main  des  meilleurs  maîtres , pour 
en  fupporter  la  voûte. 
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Enfin  Pfamméticus  acheva  ce  qui  An- 
reftoit  a fane  au  Labirinthe  , & il  y 
fît  inhumer  ceux  des  Rois  que  la  fu- 
reur du  Soldat  n’avoit  point  fait  périr 
lors  de  la  révolution.  On  prétend  qu’il 
en  avoit  envoie  plufieurs  en  exil  à 
Tenefis,  Ville  du  côté  de  l’Arabie.  (&) 

Ce  Prince  entendant  dire  tous  les  Expérien- 
jours  par  les  Prêtres  du  Pais  , que  les  tiquité  des" 
Egiptiens  étoient  les  plus  anciens  Peu-  Egyptiens, 
pies  du  monde , ( * ) fit  rechercher  dans 
toutes  les  Annales  de  fon  Roïaume , 
les  preuves  de  cette  tradition.  Mais 
peu  content  de  celles  qu’on  lui  don- 
noit , il  imagina  un  autre  moïen  de 
découvrir  cette  vérité  , ou  plutôt  cet- 
te vanité.  Il  prit  deux  petits  enfans  de 
baffe  nailfance  , qu’il  donna  à un  Ber- 
ger pour  les  élever  , & lui  commanda 
de  la  manière  la  plus  exprefle  , de  ne 
jamais  parler  devant  eux  , & de  les 
mettre  dans  une  chambre  à l’écart , où. 
perfonne  n’entreroit  que  lui,  pour  leur 
donner  les  chofes  nécelTaires  , 8c  la 
Chèvre  qui  devoit  les  allaiter.  ( Les 
Grecs  , à qui  cette  H ftoire  étoit  fort 
connue  , difoient  que  Pfamméticus 
donna  ces  enfans  à nourrir  à des  fem- 

( h ) S u u o.  fc.  XVI.  p.  770.  D. 

CO  Ht  R o».  L.  II.  initie* 
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tr.  Etat  (h  mes , à qui  il  avoir  fait  couper  la  lan- 
, F' dc  gue.  ) Quoiqu’il  en  foie  de  la  précau- 
tion j Pfamméticus  écoit  perfuadé  que 
fi  les  Egiptiens  étoient  véritablement 
les  plus  anciens  de  tous  les  autres  Peu- 

{>les,  leur  langue  feroit  un  pur  effet  de 
a nature  -,  & que  les  premiers  Tons 
que  ces  enfans  prononceroient  ; dès 
qu’ils  commenceroient  à articuler , en 
approcheroient  plus  que  de  toute  au- 
tre. 

Lorfque  ces  deux  enfans  eurent  at- 
teint l’âçte  de  deux  ans  , leur  nourri- 

* . , ° , * , 

cier  s apperçut  qu  en  ouvrant  la  porte 

pour  leur  donner  à manger  , ils  vin- 
rent au-devant  de  lui  , tendant  les 
mains , 5c  criant  Bec  , Bec.  Le  Berger 
ne  dit  rien  pour  la  première  fois.  Mais 
quand  il  eut  obfervé  qu’il  n’entroit 
jamais  auprès  d’eux  qu’ils  ne  lui  difi. 
lent  la  même  chofe  , il  en  avertit  le 
Roi  , & les  amena  devant  lui.  Pfam- 
méticus  les  aïant  oui  lui-même  , fit 
informer  avec  foin  , s’il  y avoit  quel- 
ques Peuples  qui  appellafTent , quel- 
que chofe  du  nom  de  Bec  ; & enfin  il 
trouva  que  ce  mot  fignifioit  en  langue 
Phrygienne  du  pain  , ou  quelque  cho- 
fe à manger.  Déformais  les  Egiptiens 
convaincus  par  cette  expérience  ou 
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conjecture  , cédèrent  la  primauté  aux  An.  67 o. 
Phrygiens , & les  jugèrent  plus  an-  ' 
ciens  qu’eux.  ( * ) 

Ce  Prince  fit  la  guerre  en  Syrie  , Sc 
emploïa  vingt-neuf  ans  au  fiége  d’A- 
zoth  , Ville  forte  , dont  il  ne  fe  ren- 
dit maître  qu’aprcs  d’immenfes  tra- 
vaux. Il  faut  outre  cela , qu’il  ait  fait 
d’autres  expéditions  célébrés  ; puif- 
qu’on  le  compare  au  grand  Sefoftris , 
pour  l’étendue  de  fes  conquêtes.  (^) 

Mais  ce  iont  des  faits  qui  ne  font  point 
venus  jufqu’à  nous.  On  fait  feulement 
qu’il  régna  cinquante-quatre  ans  de- 
puis qu’il  eut  réuni  fous  fa  domina- 
tion tout  l’Empire  de  l’Egipce.  Plus  de 
fîx  cens  ans  après , l’on  voïoit  encore 

( * ) A cette  occalion  je  rapporterai  ce  que  me  ra- 
conroit  un  jour  le  célèbre  M.  Fleury  , comme  une 
chofe  neile.  Un  Seigneur  , avant  voulu  favoir  ce  qu’un 
enfant  nourri  de  la  même  manière  deviendroit  , tant 
pour  le  langage  que  pour  les  moeuis  en  fit  élever  un 
prel'que  dans  les  ténèbres  , qui  n’avoit  jamais  enten-  «. 
du  parler  i<ni  apperçu  d’autre  perfonne  que  celle  qui 
avoit  pris  foin  de  fa  nourriture.  Quand  il  eut  fept  à 
huit  an S\,  ii  fe  détermina  à le  faire  fortir  de  fa  noire 
prifon  , & il  choilit  pour  cela  , le  jour  qu’il  avoit 
grande  compagnie  , pour  la  régaler  de  ce  fpeélacle  ex- 
traordinaire. Dés  que  cet  enfant  fut  entré  dans  la 
Salle,  & qu’il  vit  tout  ce  monde  affis  autour  de  la 
table  , il  en  fut  tellement  effraie  qu’il  fe  jetta  par 
terre  , fe  cachant  fous  les  chaifes  , & fe  gliffant  par- 
tout où  il  pouvoit  ; on  fit  tout  ce  qu’on  put  pour  lo 
calmer  ; il  n’y  eut  pas  moïen  d’y  réüflir , & il  mou- 
rut fur  l’heure. 

f/l  Stras  o.  L.  I,  p*  61  « G. 
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Vp  dc^D1*  ^Pu^ture  à Sais  , dans  le  Temple 

— de  Minerve.  ( m ) Ainfi  il  n’y  a pas 

d’apparence  qu’il  air  écé  inhumé  dans 
le  Labirinthe. 

An.  616.  Les  inftruétions  & l’exemple  qu’il 
' ‘e  avoir  donné  à Ton  fils  N-cao  , lui  for- 
difpofe  à la  merent  un  digne  fuccelfeur.  Ce  jeune 
guene.  Prince  n’avoir  que  de  grandes  idées  j 
& s’il  avoit  ofé  blâmer  quelque  choie 
dans  Ton  pere  , ce  n’auroit  été  que  fa 
lenteur  à exécuter  fon  projet  de  fe 
rendre  maître  de  l’Afie,  Cependant  il 
ne  prit  pas  les  armes  en  mcme-tems 
An.  6iy.  que  le  Sceptre.  Il  commença  par  dref. 
--  1er  fa  milice  ; & encore  indécis  de 
quel  côté  il  tourneroit  fes  conquêtes  , 
il  envpïa  quelques  Vailfeaux  le  long 
des  cotez  de  l’ A Urique  , (»)  qui  pouf- 
fèrent jufques  dans  les  Efpagnes,  pour 
reconnoître  ce  Roïaume  & Ta  Lybie  j 
d’oil  ils  ne  revinrent  qu’après  deux 
ans  de  courfes  & de  navigation. 

Ce  fut  dans  cet  intervalle^  mê- 
me encore  après , qu’il  fit  creufer  ce 
fameux  canal  qui  commençoit  à Bu- 
bafte  , ( 0 ) remontoit  en  fërpentant  jufc 
ques  vers  Memphis  , & venoit  enfii\ 

(m)  Idem.  L.  XVII.  p.  802.  A. 

( n ) H e R a d.  L.  IV.  c.  ,ji. 

( 0 ) Idem,  JL.  1 1.  c.  ij8. 
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fe  décharger  dans  la  Mer  rouge.  Il  a- 
voic  de  longueur  quatre  journées  de 
navigation  , & deux  galères  y pou- 
voient  ailément  palier  de  face.  Mais 
ce  Prince  Te  livra  tellement  à fa  viva- 
cité pour  avancer  l’ouvrage  , qu’il  en 
coûta  la  vie  à plus  de  fix  vingt  mille 
hommes.  Les  Prêtres  appréhendant 
que  ces  travaux  n’allalTent  enfin  à dé- 

Feupler  l’Egipte  * lui  dirent  au  nom  de 
Oracle  qu’il  eût  à les  celler,  parce 
qu’îlfcdevoient  être  finis  par  un  Bar- 
bare i c’eft  ainfi  qu’ils  nommoient, 
comme  les  Grecs , tous  ceux  qui  ne 
parloient  pas  leur  langue.  On  dit  en 
effet  que  ce  fut*  Darius  qui  acheva 
l’Ouvrage. 

Mais  tout  le  relâche  que  Necao 
donna  à Tes  Sujets  ne  fut  qu’un  chan- 
gement d’exercice  , qui  expofoit  leur 
vie  à des  dangers  encore  plus  évidents. 
Aïant  reconnu  par  le  rapport  de  ceux 
qu’il  avoit  envoïez  vers  l’Occident, 
que  vainement  il  y potteroit  fes  ar- 
mes , il  tourna  fes  regards  du  côté  de 
l’Alie.  Jaloux  de  la  gloire^que  les  Ba- 
biloniens  s’étoit  acquife  , il  y avoit 
déjà  quinze  ans , par  ladeftrucâion  de 
Ninive  & de  fon  Empire  . ('«  ).  il  ré- 
fa)  J o s.  L.  X.  Antiq.  c.  6. 

QJiij 
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folut  d aller  ellaïer  les  forces  contre 
les  leurs  * & en  luivant  le  plan  de 
Sefoftris  , il  fit  équipper  une  Flotte 
fur  1 une  & 1 autre  Mer  , pour  inveftir 
la  Syrie  de  toute  part,  (p)  Il  lui  fal- 
lut non-feulement  fabriquer  les  Vaif- 
feaux  de  Guerre  j mais  tous  les  Ports 
étant  détruits  ou  comblez  , il  fut  con- 
train t d en  faire  conflruire  d’autres  t 
qui  augmentèrent  confîdérablement 
les  travaux  & la  dépenfe. 

Apres  avoir  mis  ordre  à tous  les 
préparatifs  néceflàires  , il  fe  mit  en 
campagne , lalîxieme  année  defonre- 
gne.  (#)  Jolîas  Roule  Juda  aïant  ap- 
pris  qu  il  penfoit  à prendre  la  route  au 
traveis  de  fon  Roïaume  , lui  envola 
des  AmbalTàdeurs  pour  lui  dire  , que 
n aïant  rien  a denteler  avec  lui , il  le 
prioit  de  ne  point  entrer  fur  fes  ter- 
res. Necao  lui  fit  reponfe  qu’il  ne  ve- 
-noit  pas  pour  l’attaquer  , & qu’il  en 
vouloir  à un  autre  Peuple  , contre  le- 
quel Dieu  lui  avoir  ordonné  de  mar- 
cher en  diligence.  » CefTez  donc,  afoû- 
» ta-t  il , de  vous  oppofer  aux  defïeins 
» de  Dieu  qui  eft  avec  moi , de  peur 
t>  qu’il  ne  vous  punifïe  de  mort,  « Jo- 

( P ) H E R O D.  L.  II.  c.  J J(J.  1 
Xi)  4’  C.  XXIII.  ».  Parai,  C.  XXXV, 
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lias  n aiant  point  voulu  y entendre , An.  6io. 
marcha  contre  lui  avec  Ton  armée , lui  ' 

livra  bataille  dans  la  plaine  de  Ma- 
geddo,  (r)  & y reçut  un  coup  de  flè- 
che qui  ne  donna  que  le  tems  de  le 
tranlporter  a Jerufalem  , où  il  mou- 
lut bien-tôt  après. 

La  refiftance  de  Joflas  à des  ordres 
qu’on  lui  difoit  venir  de  Dieu  & fa 
mort  prochaine  qui  femble  en  avoir 
ete  la  punition,  font  autant  de  traits 
qui  parodient  attaquer  la  piété  de  ce 
faintRoi,  dont  l’Ecriture  fait  néan- 
moins les  plus  grands  éloges.  Mais  il 
eft  facile  de  difculper  £a  conduite  & fa 
religion  dans  tous  ces  points  v & le 
plan  que  ie  me  fuis  propofé  demande 
que  je  le  fafle. 

f l0-  Jofîas  allié  & tributaire  des  Rois 
d Aflyrie  , aufquels  ceux  de  Babilone 
avoient  fuccédé  , ne  pouvoit  permet- 
tre à un  Prince  ennemi  r de  palier  fut. 
fes  terres  pour  aller  les  attaquer..  ( 

En  vertu  de  cette  alliance  , & de  la 
eoncefïion  que  les  Rois  d’Afie  lui  a- 
Toient  faite  du  Roïaume  d’Ifrael , 8c 

(r)  Kan  pas  NTagdule  , comme  dit  Hérodote.  Car 
celle-ci  étoit  dans  l’Egipte  , 8c  ce  fut  le  premier  cam- 
pement des  Ifraëlites  ; l’autre  étoit  une  Ville  de  Juda. 

( f > p.  jjo.  U P r ide  aux.  ad- 
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v.  Etat  du  du  refte  du  Païs  de  Canaan  que  les 

-P' tlc  D'  Juifs  n’avoient  pû  fubjuguer , il  étoiç 
obligé  de  garder  les  frontières  du 
Roiaume  de  Babilone , contre  un  Prin- 
ce qui  alloit  y porter  la  guerre  j &c  il 
ne  pouvoit  lui  en  permettre  l’entrée 
ou  le  partage  fans  manquer  à la  foi 
d’un  V allai  & d’un  Allié,  Ainfi  , bien 
loin  d’avoir  commis  une  faute  qui  rel- 
fentît  la  témérité  & la  préfomption  , 
il  n’a  fait  que  nous  donner  un  exem- 
ple de  la  fidélité  qu’on  doit  aux  Prin- 
ces , 8c  à fes  Supérieurs  jufqu’au  péril 
de  fa  vie, 

2°,  Par  rapport  à la  défobéïrtànce 
qu’on  attribue  à ce  Prince , voici  com- 
ment s’en  explique  le  célébré  M,  Pri-, 
deaux.  Comme  elle  ne  peut  s’accor- 
der avec  le  témoignage  honorable  que 
l’Ecriture  rend  à fa  piété  & à fa  reli- 
gion y il  faut  donc  entendre  £ar  ce 
ja^Dieu  , au  nom  duquel  Necao  parloir, 
non  l’Eternel , le  vrai  Dieu  , le  Dieu 
d’Ifraëb,  mais  les  faux  Dieux  desEgip- 
tiens  , pour  lefquels  Jofias  ne  dévoie: 
avoir  aucune  confidération,  Necao  , 
Prince  païen  n’avoit  jamais  confulté 
le  vrai  Dieu ni  fesJ  Oracles , ni  les: 
Profétes  ; les  Dieux  d’Egipté  étoienc 
les  feuls  qu’il  alloit  interroger..  Ainli 
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quand  il  dit  qu’il  avoit  entrepris  cette 
expédition  par  l’ordre  de  Dieu  , &c 
que  Dieu  étoit  avec  lui  , il  ne  veut 
parler  que  des  Dieux  Egiptiens,en  qui 
il  mettoit  fa  confiance. 

En  effet  par  tout  ou  le  mot  Dieu  fe 
rencontre  dans  le  texte  original  de  Ton 
difeours il  n’y  a point  Jshova  y qui 
eft  le  nom  propre  du  vrai  Dieu  , mais- 
Elohim  , qui  étant  au  nombre  pluriel 
peut-être  appliqué  aux  fauffes  Divini- 
tez  des  Païens  auffubien  qu’au  Dieu 
d’Ifraël..  Ge  terme  dans  l’Ancien  Tes- 
tament efi:  indifféremment  emploie' 
pour  ce  double  ufage  ; & même  c’eft 
toujours  par  ce  nom  que  les  fauxDieux- 
font  défignez. 

3°..  Il  eft  vrai  que  ce  Prince  mou- 
rut dans  le  premier  combat  qui  fuc 
donné  ; mais  qui  oieroit  dire  que  ce- 
fut  une  punition  de  Dieu , plûtôt  qu’u«- 
ne  récompenfe  de  fa  droiture  & de  fa 
fidélité  au  Prince  , à qui  il  étoit  rede- 
vable d’une  partie  de  les  Etats,  & do^t 
il  devoit  prendre  les  intérêts  ; plûtôt' 
que  le  prix  de  tant  de  bonnes  œuvres 
de  la  deftruétion  des  Idoles  , de  fort 


zéle  pour  le  Temple  du  Seigncur,dontr 
il  vouloit  écarter  un  Prince  païen  , de- 
qui  la  préfence  étoit  toujours  dange— 

Q_vji 
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reufe  ? Qu’importe  après  tout  que  Id 
Jufte  meure  un  peu  plus  tôt  ou  un 
peu  plus  tard , dans  le  lilence  de  fa 
mailon  ou  dans  le  bruit  d’une  jufte 
guerre  ? La  mort  perd  à Tes  feux  tout 
ce  qu’elle  a d’affreux  pour  le  pécheur. 
Ainli  dans  toute  la  conduite  de  J ofias,il 
n’y  a rien  qui  donne  atteinte  à là  piété. 

Si  Jolîas  eraignoit  pour  les  orne- 
ments du  Temple  , fuppofé  que  Ne- 
cao  en  approchât  de  trop  près  , ce 
n’étoit  pas  fans  raifon  , quoiqu’il  pro- 
mît de  n’y  pas  toûcher.  Car  après  la 
mort  du  faint  Roi  , il  vint  fe  rendre 
maître  de  Jerufalem  , à qui  il  impofa 
un  tribut  annuel  de  plus  de  cinq  cens 
mille  livres.  C’ell  cette  grande  Ville 
de  Syrie  , dont  parle  Hérodote  ('  t ) 
fous  le  nom  de  Cadytïs  y qu’il  repré- 
fente comme  fituée  dans  les  monta- 
gnes de  la  Paleftine , & de  la  grandeur 
de  Sardes , qui  étoit  alors  la  capitale 
nom  feulement  delà  Lydie  , mais  en- 
ebre  de  toute  l’Alîe  mineure,.  Cette 
defeription  ne  peut  convenir  qu’à  Je- 
rufalem , qui  étoit  ainfî  fîtuée , & la 
feule  Ville'de  ces  quartiers-là  qui  pût 
alors  être  mife  à côté  de  Sardes, 
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•Quoique  ce  nom  ne  fe  trouve  ni  An- glC- 
dans  l’Ecriture  , ni  dans  Jofephe  ; («) 
on  ne  peut  douter  que  du  tems  d’ Hé- 
rodote cette  Ville  ne  fût  ainli  appei- 
lce  par  les  Syriens  & par  les  Arabes  , 
puifque  jufqu’à  préfent  , elle  n’eft 
connue  parmi  eux  & parmi  tous  les 
autres  Peuples  d’Orienc , que  fous  un 
nom  qui  a la  même  origine  & la  mê^ 
me  lignification.  Car  Jerufalem  leut 
eft  un  nom  auffi  inconnu  que  Cadytis 
l’eft  à nôtre  égard.  Ils  l’appellent  tous 
Alkuds , qui  lignifie  la  même  ehofe 
que  Cadytis , c’eû-k-dite  U Sainte.  Epi- 
thète qui  lui  fut  communément  don- 
née depuis  que  Salomon  y eut  bâti  un  • 
Temple,  pour  être  le  centre  du  culte 
& de  la  Religion  des  Juifs.  Ce  Peu- 
ple lui'  donna  le  même  titre  dans  fea 
monnotes.  L’infeription  de  leurs  Si- 
eles , dont  ori  voie  encore  aujourd’hui; 
plufieurs  dans  les  Médailliers  , étoit 
Jerufalem  la  Sainte „ Or  cette  monnoïe 
s’étant  répandue  parmi  les  Nations 
voilines  , furtout  depuis  que  la  capti- 
vité de  Babilone  eut  difperféles  Juifs 
dans  tout  l’Orient , elle  porta  ce  nom 
avec  elle  chez  les  Nations.  Enfin  com- 

1 c«)  Voïez  p » I » K a u*.  ibkU 
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V.  Etat  du  me  le  Syriaque  étoit  la  feule  langui? 

-1  ’ <ic  U'  qu’on  parlât  dans  la  Paleftine  au  tems  , 
d’Herodote  l’Hebreu  y depuis  la  cap- 
tivité, îi’aïant  plus  été  la  Langue  vul- 
gaire , ni  dans  ce  païs-là  ni  dans  au- 
cun autre  T cet  Hiftorien  trouva  dans- 
le  voïage  qu’il  y fit  vers-  le  tems  du 
Gouvernement  de  Néhémie ,,  que  cet- 
te  Ville  étoit. appellée  Kedutha  don 
il  fit  Cadytis  par  l’addition  de  la  ter- 
minaifon.  Grecque- 

Necao  n’àïant  pas  jugé  à propos  d’y- 
établir  un  autre  Roi  à%  la  place  de  Jo- 
iîas,  continua  fa  route,  fubjugant  tou- 
tes les  Villes  dépendantes  de  Bubilone* 
qui  le  trouvèrent  fur  fon  chemin 
palïa  l’Euphrate , & fe  rendit:  maître 
de  Charcamis  , ( x ).  (îtuée  à l’endroit: 
feit  la  riviere  Chabora  fe  jette  dans  ce.* 
fleuve.  Il  ne  voulut  pas  néanmoins- 
çouffer  plus  avant  fes  conquêtes  ; mais- 
après  s’être  alluré  la  polie  filon  de  cet- 
te Place  importante  , en  y taillant  une 
bonne  garnifon  , il  reprit  au  bout  de: 
trois  mois  le  chemin  de  fon  Roïaume , 

& fournit  en  revenant  toute  la  S y.- 

“e-  M 

i(x)  II.  Par;  al.  C.  XXXV..  10.  Jer*m« 
C-  XL VI.  f.  2. 

(ijr  )-  J o s.  Antiq.;  L.  X.  C..  6. 
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Alors  il  apprit  que  les  Juifs  avoient 
élu  & facré  Roi  Joachaz  fécond  fils, 
de  Jolias , 8c  qu'il  avoir  ofé  monter 
fur  le  trône  fans  fa  participation.  Il 
lui  manda  de  fe  rendre  à Rebla  , ville 
de  Syrie.  (*J  Ce  Prince  n’y  fut  pas 
plutôt  arrivé  que  Necao  le  fit  mettre 
dans  les  fers , & l'envoï-a  prifonnier 
en  Egipte  , où  il  mourut.  De-là , ce 
fier  Vainqueur  étant  venu  à Jerufa- 
lem  , y établit  Roi  Joakim  , hls  aîné 
de  Jofias aux  conditions  de  parer  le 
tribut  dont  j'ai  parlé.  Après  quoi  ^ il 
retourna  lui-même  triomphant  dans 
fon  Roïaume. 

Cependant  NabopolafFar  , Roi  dé 
Babilone  fôuffroit  extrêmement  d’en- 
tendre dire  que  toute  la  Syrie  & la  Pa~ 
îeftine  s’étoient  détachées  de  fon  o- 
béïffance  j mais  fon  grand  âge  & les, 
infir miter  ne  lui  permettoient  plus  dë 
reprendre  le  pénible  métier  de  la  guer- 
re , pour  les  aller  réduire  enperfonne.. 
Il  s'afTôcia  donc  à l'Empire  fon  fils 
Nabocolaflàr  , plus  connu  fous  le  nom 
de  Nabuchodonofor  le  Grand  % 8c  lui 
donna  tout  ce  qui  étoit  nécelfaire  pour 
cette  expédition. 

(ft)  4.  RE6.  C.  XXIII.  f.  3 J,  2,  VAt.2.1,  c. 
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Necao , informé  par  fa  garnifon  Je 
Charcamisdes  mouvemens  quife  fai- 
foient  contre  lui,  (a)  vint  en  grande 
diligence  pour  defïèndre  fa  conquête. 
Il  Le  donna  une  fanglante  bataille  au 
de-là  du  Fleuve  & quoiqu’il  eûc 
amené  toutes  les  forces  , Nabuchodo- 
nofor  néanmoins  le  battit  fi.  vivement,, 
qu’il  l’obligea  de  Ce  fauver  dans  fan 
Roïaume  avec  perte  & eonfufion  ; Sc 
fon  Vainqueur  le  pour  fui  vit  jufqu’aux 
portes  de  Pélufe. 

C’efl  ce  qu’avoit  prédit  fe  Profère 
Jércmie  , avec  un  détail  & une  éléva- 
tion de  ftile  qu’on  ne  peut  trop  admi- 
rer. » Préparez  les  armes  & les  bou- 
» cliers , ( b ) dit  le  Seigneur  aux  Sot- 
» dats  de  Babilone  , & marchez  air 
» combat.  Que  les  chariots  de  guerre 
» foient  tout  prêts  ; que  les  cavaliers; 
» montent  à cheval  ; mettez  vos  cak 
» quesy  faites  reluire  vos  lances  , re- 
» vête z- vous  de  vos  cuirafles.  Mais; 
» quoi  ? Je  les  vois  tout  effraïez  , ils- 
» tournent  le  dos  , les  plus  vaillants; 
» font  taillez  en  pièces  T ils  fe  préci— 
» pitenr  dans  la  fuite  fans  ofer  regar- 
der derrière  eux  , la  terreur  les  eru- 

(a)  J o s.  ylntia.  L.  X.  c.  7". 

{b}  Je  a em.  C.  XL  VL  f;v* 
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\ironne  de  toute  part.  Que  les  plus  « An.  <5o 6. 
vîtes  à la  courfe  n’efpérent  rien  de  cc  1,1 
leur  fuite  , 8c  que  les  plus  forts  ne  « 
comtent  pas  de  pouvoir  échapper.  « 

Ils  ont  été  vaincus  fur  le  bord  de  « 
l’Euphrate , ils  ont  été  renverfez  par  « 
terre,  cc 

« Quieft  celui-ci  qui  s’élève  com-cc 
me  un  Fleuve  , 8c  qui  s’enfle  com-  cc 
me  les  flots  des  grandes  rivières  ? cc 
C’eft  l’Egipte , qui  dit  en  elle-mê-  cc 
me  : Je  ferai  monter  mes  eaux  , & ce 
je  couvrirai  toute  la  terre.  Je  per-  cc 
drai  la  Ville , (*)  8c  ceux  qui  l’habi-  « 

tent.  <c 

« Montez  à cheval  , courez  fur  ce 
vos  chariots  de  guerre  , prenez  vos  «e 
carquois , vos  flèches  8c  voyances,  ce 
Ce  jour  eft  le  jour  du  Seigneur  , du  c» 

Dieu  des  armées  , ou  il  fe  vengera  «« 
lui-même  de  fes  ennemis.  L’epée  « 
dévorera  leur  chair , elle  s’en  foule-  ce 
ra  , 8c  s’enivrera  de  leur  fang.  Car  c« 
c’efl:  la  viétîme  du  Seigneur  qui  fera  « 
égorgée  au  Pais  de  l’Aquilon,  fur  les  c«, 
bords  de  l’Euphrate.  Montez  en  Ga-« 
laad , 8c  prenez  du  baûme  pour  met-  <« 
tre  fur  vos  plaies  , ô Vierge  , fille  « 

) De  Cbarcamis  ou  de  Babilcn* 
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» de  l’Egipte  ->  c’eft  en  pure  perte  quç- 
» vous  multipliez  les  remèdes , vous- 
» ne  guérirez  point  de  vos  bleiTures. 
« Le  bruit  de  vôtre  honteufe  fuite 
« s’eft  fait  entendre  parmi  les  Na- 
» tions  -y  & vos  hurlemens  ont  rempli 
» le  monde , parce  que  le  Fort  a cho- 
» que  le  Fort , 8c  qu’ils  fe  font  tous 
* deux  renverfez  par  terre  dans  le 
*3  trouble  & la  précipitation  de  leur 
*3  fuite.  « 

C’eft  ainfi  que  le  Seigneur  s’expli- 
que en  termes  vraiment  divins  fur 
cette  fameufe  déroute , & fitr  la  va- 
leur prétendue  de  Necao  , qui  lur  a- 
voit  fait  alTujettir  un  fi  vafte  Pais  $. 
Bravoure  & Viétoire  dont  les  hom- 
mes néanmoins  feroient  grand  cas* 
Mais  ce  n’eft  pas  en  cela  feul  que  fes 
jugemens  font  fi  differens  des  nôtres. 
Le  févére  & infortuné  Necao  régna 
encore  fix  ans  depuis  fon  humiliation  , 
fans  ofer  fortir  de  l’Egipte , (c)Sc  laifi» 
fa  la  couronne  à fon  fils  Pfammis. 

On  vit  fous  ce  Prince  les  effets 
du  commerce  & de  la  fociéte  qui  ré- 
gnèrent déformais  entre  les  Egiptiens 
& les  Grecs.  Des  Ambaftàdeurs  de 


(O  4-  Rïe,  c.  xxiv.  f.7 . 
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l’Elide  vinrent  les  inviter  à des  ^Jeux  An. 
publics  , ( à ) qu’ils  alloien*  célébrer 
pour  récompenfer  la  force  , Tadrelïè 
ou  la  légèreté  des  combattans.  8c  des 
coureurs  y & ils  aflfûrerent  que  ce  fe- 
roient  les  plus  magnifiques  8c  les  plus 
équitables  qu’on  eût  jamais  célébrez 
fur  l’Olimpe.  Pfammis  fit  afFembler 
ceux  qui  étoient  les  plus  habiles  dans 
ces  fortes  d’exercices  , 8c  les  plus  ca-  * j 
pables  d’en  juger  ; 8c  quand  ils  eu- 
rent entendu  les  loix  & l’ordre  que 
l’on  garderoit  dans  la  lice  8c  dans  la 
courfe , ils  demandèrent  aux  Députez> 
li  ceux  de  la  Ville  y auroient  parteom- 
me  les  autres.  Ils  répondirent  que  tout  I 

le  monde  indifféremment  y feroitad-  * 

mispour  difputer  la  palme.  » Si  cela  «•  ' ^ 

elt , reprirent  lesEgiptiens  , il  n’eft  « 

{>as  poüible  que  la  Juflice  y foit  fidé-  « 
ement  abfervée.  Les  Cîtoïens  fa-  te 
voriferont  les  Citoïens , 8c  l’accla-  « 

{nation  de  leur  parti  l’emportera  fur  « » 

le  droit  8c  le  mérite  des  Etrangers,  t* 

Faites^en  en  particulier  pour  les  uns  « 

& pour  les  autres  , & nous  nous  y « 
trouverons  avec  plaifîr.  » Pfammis  ne 
régna  que  fîx  ans  , 8c  il  mourut  ea 
faifant  la  guerre  aux  Ethiopiens* 

(4)  Heb,qd.  l.  ii.  c.  160. 

-t 
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564  Histoire 
Apriès  fon  fils  lui  fuccéda  j & pen- 
dant les  vingt-cinq  ans  qu’il  jouit  de 
l’Empire  , il  éprouva  alternativement 
les  premières  faveurs  &c  les  dernières 
difgraces  de  la  fortune.  A peine  fut-il 
monté  fur  le  trône  , ( e ) que  brûlant 
du  defir  de  la  gloire  , il  ordonna  à fes 
troupes  de  fe  tenir  prêtes  pour  une 
nouvelle  expédition.  Il  mit  en  Mer 
une  armée  confidérable  , & fit  voile 
contre  les  Villes  de  Tyr  & de  Sidon. 
Le  fuccès  en  fut  tel  qu’il  pouvoir  l’eC- 
pérer  ; ces  deux  puilfantes  Villes  de- 
vinrent fes  tributaires  ; &c  tout  le  relie 
de  la  Phénicie  ne  fe  (entant  plus  en 
état  de  réfifler  à fes  forces  , vint  de 
lui  -même  le  reconnoître  pour  fon  Sou- 
verain. Le  butin  qu’il  ramena  de -cette 
riche  conquête  êtoit  immenfe  , & il 
acheva  de  lui  enfler  tellement  le  cœur 
qu’il  fe  perfuada  que  déformais  aucun 
des  hommes  , ni  même  des  dieux , ne 
lui  pourroient  enlever  la  couronne. 
C’eft  le  témoignage  qu’Herodote  (/) 
eft  forcé  d’en  rendre  (ur  la  réputation 


(O  H e r o d.  L.  II.  e.  161.  D 1 a d.  L.  I. 
64. 


P* 


(/)  L.  II.  c.  1 69.  F ertetr -Apriès  tk  fuijp  per- 
fuafione  , ut  nullus  nequs  de'tum  , neque  homtnum , 
pojjet  ftii  adimtre  regnwn  , adeo  videbatur  Çibi  illui 
fiabilijfe.  J 
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Connue  de  ce  Prince  -,  quoiqu’au  Tri- 
bunal des  Païens  l'orgueil  fût  regardé 
comme  une  belle  pafïïon  qui  faifoit 
penler  l’ame  noblement , & lui  infpi- 
roit  des  projets  glorieux. 

Nos  Livres  laints  en  parlent  de  la 
même  manière  j mais  c’eft  pour  le 
confondre  , 6c  lui  annoncer  que  ce 
qu'il  croïoit  impoffible  aux  Idoles,  fe- 
roit  rigoureufement  exécuté  par  le 
bras  de  Dieu,  (g  ) 

Sur  les  grands  difeours  que  ce  Prin- 
ce faftueux  tenoit  de  lui-même  6c  de 
fa  puiffance , ( h ) Sedécias  dernier  Roi 
de  Juda  lui  envoïa  des  Ambafla- 
deurs  , pour  lui  demander  fon  allian- 
ce , afin  de  l’aider  à fecoüer  le  joug 
du  Roi  de  Babilone.  Le  fier  Aprics  lui 
offrit  fa  protection  , & promit  de  fe 
rendre  à Jerufalem  avec  toutes  fes 
troupes.  L’efpérance  d'un  fecours  fi 

Imiflant  détermina  Sédécias  à rompre 
e ferment  de  fidélité  qu’il  avoir  prêté 
au  Roi  de  Babilone.  Révolte  qui  mit 
le  comble  aux  malheurs , dont  les  ref- 
tes  du  Peuple  de  Dieu  étoient  ména- 
cez. 

Nabuchodonofor  informé  de  cette 


An. 


Am  S9U 


Sédécias 
l’appelle 
contre  Na- 
buchodo 
nolor. 


U 
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366  Histoire-'' 
perfidie  marcha  avec  toute  Ton  armée 
pour  réduire  le  Prince  rebelle  , remit 
fous  fou  obéitTance  les  Villes  qui  s’eu 
éto  ent  écartées , 8c  s'avança  jufqu’aux 
portes  de  Jerulalem  , dont  il  com- 
mença le  fiége. 

Alors  Apriès  vint  au  fecours  t com- 
me il  l'avoit  promis  , 8c  marchoit 
avec  une  ailùrance  digne  de  Ion  or- 
gueil 8c  de  fa  préfomption,  ( < ) Na- 
buchodonofor  inftruit  de  fa  démar- 
che alla  au-devant  de  lui.  Mais  aulïï- 
tôt  que  les  Egiptiens  apperçurent  cet- 
te multitude  innombrable  d’ennemis 
qui  couvroient  le  Defert , ils  en  fu- 
rent tellement  effraiez  qu’ils  prirent 
honteufement  la  fuite  , 8c  n’oferent 
plus  reparoître. 

Ce  fut  cette  humiliante  déroute  qui 
occafionna  les  fânglans  reproches  d’E- 
zechiel , au  Prince  de  l’Egipte  , pour 
lui  faire  fentir  que  fon  bras  étoit  un 
bras  de  chair  , 8c  que  bien  loin  de 
pouvoir  tirer  les  autres  de  Poppref- 
îion  , il  ne  fuffifoit  pas  lui-même  pour 
garantir  fon  Pvpiaume  des  maux  qui 
lui  étoient  préparez  en  punition  de 
fon  orgueil.  Mais  il  eft  beau  d’enten- 


(i)  J Z t'E  M.  c.  XXXVII. 


♦ 
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cire  le  Seigneur  s’expliquer  lui-même.  An.  *89. 

» Fils  de  l’homme  , dit-il  à Ton  « ' 

Profère  , (/)  allez  trouver  le  Roi  « 
d’Egipte  , & annoncez  tout  ce  qui  « 
lui  doit  arriver  & à fon  Roïaume.  « 
Dites-lui  : Voici  ce  que  le  Seigneur  « 
nôtre  Dieu  vous  fait  favoir.  Je  viens  « 
à vous , Pharaon  Roi  d’Egipte,grand  « 

Dragon  , qui  vous  couchez  au  mi-  « 
lieu  de  vos  Fleuves , & qui  dites.  «* 

Le  Fleuve  eft  à moi  , & c’eft  moi-« 
même  qui  me  fuis  créé.  Je  mettrai  « 
un  frein  à vôtre  bouche , & j’atta-  «* 
cherai  à vos  écailles  les  poiflons  de  «« 
vos  Fleuves , je  vous  entraînerai  du  « 
milieu  des  eaux  , & tous  vos  poif-  « 
fons  demeureront  attachez  à vos  t< 
écailles.  ( * ) Je  vous  jetterai  dans  « 
le  défert  avec  tous  les  poiflons  de 
vôtre  Fleuve.  Vous  tomberez  fur  la  « 
face  de  la  terre , & ou  ne  vous  re-  « 
lèvera  point  ; mais  je  vous  donnerai  « 
en  proie  aux  bêtes  fiuvages , & aux  te 
oifeaux  du  Ciel.  Alors  tous  les  ha-  « 
bitans  de  TEgipte  fauront  que  c’eft  « 
moi  qui  fuis  le  Seigneur , parce  que  « 

(/)  Ezech.  c.  xxix. 

(*)  On  voit'  que  ç’e 1 une  alluflon  Au  Crocodi- 
le , le  plus  gros  St  le  plus  cruel  de  tous  les  poiflons 
du  Nil. 
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3 68  Histoire- 
vi.  Etat  „ vous  avez  été  à la  maifon  d’Ifracl 
« un  appui  aufli  foible  que  le  rofeau. 

« Lorlqu’ils  fe  font  attachez  à vous  , 

» en  vous  prenant  avec  la  main , vous 
« vous  êtes  rompu  , vous  leur  avez 
« déchiré  toute  l’épaule  ; & lorfqu’ils 
» penfoient  s’appuier  fur  vous  , vous 
« vous  êtes  brilé  en  pièces , 8c  vous 
» leur  avez  percé  les  reins. 

» C’eft  pourquoi , voici  ce  que  dit 
»>  le  Seigneur  vôtre  Dieu  : Je  vais  fai- 
» re  tomber  la  guerre  fur  vous , 8c  je 
« tuerai  parmi  vous  les  hommes  com- 
« me  les  bêtes.  Le  Pais  de  l’Egipte 
» fera  réduit  en  un  defert , & en  une 
« folitude  ; parce  que  vous  avez  dit  : 

« Le  Fleuve  eft  à moi , 8c  c’eft  moi 
« qui  l'ai  fait.  Je  ravagerai  l’Egipte 
« jufqu’aux  confins  de  l’Ethiopie  ; fes 
« Villes  feront  défolées  , 8c  comtées 
«au  rang  des  Villes  détruites.  Elle 
» deviendra  le  plus  foible  de  tous  les 
« Roïaumes , elle  ne  s’élèvera  plus  à 
« l’avenir  au-deftus  des  autres  Na- 
tions  , 8c  j’afFoiblirai  de  telle  forte 
« fes  habitans  qu’ils  ne  domineront 
« plus  fur  les  Peuples.  Ils  ne  feront 
- « plus  l’appui  8c  la  confiance  des  en- 

« fans  d’Ifracl , ils  ne  leur  enfeigne-  ? 
» ront  plus  l’iniquité  en  les  portant  à 

» me 
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Inc  fuir  , pour  attirer  leur  confian-  « An.  j** 
■ce.  Enfin  , ^ {auront  que  c’eft  moi  « ■ 

qui  fuis  leûroeigneur  &c  leur  Dieu.  « 

La  En  de  cet  Oracle  ne  regardoit 
pas  à la  vérité  les  tems  voifins  d’A- 
priès , ou  #phra  , comme  écri  vent  les 
Septante  ; IT.gipte  ne  fut  pas  fi-tôt 
réduite  à cette  extrême  défolation. 

Car  , quoique  elle  fût  prefquc  toû- 
jours  foumife  aux  Perfes  depuis  l’in- 
vafion  de  Cambyfe  , & depuis  aux 
Macédoniens  & aux  Romains  , elle 
ne  laifla  pourtant  pas  d’avoir  encore 
fou  éclat.  C’eft  des  fiécles  poftérieurs 
que  parle  le  Proféte  , où  ce  Roïaume 
ne  fut  plus  reconnoilfable  fous  la  ti- 
rannie  des  Sara^ins  , des  Mamelucs  , 

& enfin  des  Turcs  , dont  il  eft  aujour-. 
d’hui  une  Province  humiliée. 

Mais  -ces  guerres  cruelles  , dont  a*.;??. 

Aprics  eft  menacé , arrivèrent  efFedi-  * 

vement.  pendant  fon  régné.  Lorfqu’il  de^Ly?6 
ne  penfoit  plus  qu’à  goûter  en  repos  bien«* 
les  douceurs  d’une  vie  tranquille  , il 
fe  trouva  tout  d’un  coup  engagé  dans 
une  guerre  qui  commença  la  longue 
& dure  chaîne  de  fes  malheurs  ; de- 
puis laquelle  fes  jours  ne  furent  plus  é 
qu’amertume  , & qui  enfin  lui  ôtà,  la 
couronhe  & la  vie.  Il  y avoit  environ 
Tome  7,  R 
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570  Histoire 
vi.  Etat  jo  ans  qu’une  Colonie  de  Grecs,  nom* 
du  p.  de  d.  m£z  depuis  Cyrénéenw  s’étoit  venu 
établir  dans  l’Affrique  , au  couchant 
delà  Lybie.  (*»)  D’abord  ils  fe  con- 
tentèrent d’un  Pais  affez  modique  ; 
mais  leur  nombre  s’étan#augmenté  , 
& aiant  acquis  des  forces  , tous  les 
jours  ils  empiétoient  fur  leurs  voifins , 
& leur  enlevoient  quelque  portion  de 
terre  ; enfin  , ils  s’emparèrent  à main 
armée  d’une  grande  partie  de  la  Ly- 
bie , & la  partagèrent  entr’eux. 

An.  574.  Les  Lybiens  trop  foibles  pour  rélïk 
■ 1 — ter  à des  ennemis  qui  n’avoient  d’au- 
tres loix  que  de  la  violence  , eurent 
recours  au  Roi  d’Egipte  , & offrirent 
de  fe  donner  à lui , eux  & leur  Roïau- 
me  , s’il  vouloit  les  en  délivrer.  (») 
Ces  propofitions  paroifloient  trop  a- 
vantageufes , pour  être  indifférentes  à 
l’ambition  d’Apriès.  Il  les  accepte , & 
envole  auffi-tôt  une'armée  confidéra- 
ble  au  fecours  des  Lybiens.  Mais  le 
fuccès  ne  répondit  pas  à fes  efpéran- 
ces.  Les  Cyrénéens  , animez  par  la 
crainte  de  tout  perdre,  ou  par  l’efpoir 
de  s’affûrer  une  habitation  fixe  ôc  con- 

^ (w)  Huts.  L.  IV.  c.  iff. 

(»)  Htm.  L.  II.  c.  itfi.  D10®.  L.  I, 
,1-  <*4- 
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fidérable , combattirent  avec  acharne- 
ment , 8c  taillèrent  en  pièces  prefque 
toute  l'armée  des  Egiptiens. 

Ceux  qui  avoient  échappé  au  car-  An.  m . 
nage  , 8c  les  amis  des  autres  qui  y — 1 • — ■— 
etoient  morts  , s imaginèrent  qu  A-  pr0cidmc 
priés  n’avoit  envoie  une  li  grande  Roi. 
quantité  d’hommes  dans  la  Lybie  que 
pour  les  y faire  périr  , afin  de  régnée 
plus  defpotiquement  fur  les  autres. 

Ils  le  le  perfuaderent  tellement,  qu’un 
grand  nombre  fortirent  du  Roïaume , 
ôc  fe  foûleverent  contre  lui.  Apriès 
aïant  appris  que  l’étendard  de  la  ré- 
volte étoit  levé , envoïa  Amafîs  au- 
près d’eux  pour  calmer  les  efprits. 

Mais  tandis  que  cet  Officier  leur  re- 
préfentoit  l’injuftice  de  leur  procédé  , 
un  Egiptien  vint  par  derrière , 8c  lui 
mit  fon  armet  fur  la  tête  avec  les  mar- 
ques de  la  Roïauté  ; 8c  tous  les  autres 
le  proclamèrent  auffi-tôt  Roi.  Amafîs 
témoigna  d’abord  quelque  foible  op-  , 
pofition  à l’honneur  qu’on  lui  faifoit  j 
mais  l’éclat  8c  les  charmes  d’une  cou- 
ronne s’étant  préfentez  à fon  efprit , 
il  abrégéa  bien-tôt  tout  le  cérémonial^ 

Sc  dans  peu  , il  devint  le  Roi  & le  pre- 
mier des  conjurez. 

A cette  nouvelle  , Apriès  , encore 

Rdj 
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vr.  rtat  plus  enflâmé  décoléré  , envoïa 
4Hp.dci).  xeibernis  t pull  ^es  principaux  Sei- 
gneurs de  fa  Cour  pour  arrêter  Ama-* 
fis , & le  lui  amener  vif.  Dès  qu’il  fut 
arrivé  au  camp  des  rébelles  , il  envoïa 
dire  à leur  Chef  de  le  venir  trouver 
de  la  part  du  Roi.  Amafis  , qui  étoit 
pour  lors  à cheval  3c  qui  exhortoit  fa 
troupe  , répondit  infolemment , qu’il 
n’avoit  qu’à  y venir  lui-même  , &c  lui 
amener  Aprics.  Paterbemis  y renvoïa 
une  fécondé  fois  , pour  le  fommer  da 
fe  rendre  auprès  du  Rot  j 3c  Amafis 
lui  fit  dire  , qu’il  s’y  difpofoit  depuis 
long-tenjs  ; que  bien- tôt  Aprièsn’au- 
roit  plus  fujet  de  fe  plaindre  * 3c  qu’il 
fe  préfenteroic  devant  lui,avec  tous  les 
Egiptiens  qui  étoient  fortis  du  Roïau- 
me.  Le  Député  comprit  par  cette  fié- 
re  réponfe  , que  de  nouvelles  inftan- 
ces  ne  feroient  qu’aigrir  davantage.  Il 
revint  promptement  avertir  le  Roi  de 
ce  qui  fe  trâmoit  contre  lui. 

Ctxcraau- . Il  avoit  à peine  rendu  comte  de  fa 
ptus^t'oi-  commifllon , qu’Apriès  tranfporté  de 
«mie Peu-  fureur  le  traita  de  la  manière  la  plus 
indigne , & lui  fit  couper  le  né  & les 
; oreille«  , parce  qu’il  ne  lui  amenoit 
pas  Amafis.  Les  Egiptiens , qui  étoient 
pleins  d’eftime  3c  d’afFeétion  pour  cet 
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Officier , furent  indignez  4e  l’outrage  An-  S7ï>^ 
fanglant  qu’il  venoit  de  recevoir.  Ils 
allèrent  en  grand  nombre  trouver  les 
autres  révoltez  , ôc  fe  joignirent  à eux 
pour  en  tirer  vengeance.  Apriès  voïanc 
que  la  défection  augmentoit  de  jour 
en  joûr , comprit  qu’il  n’y  avoit  pas 
de  tems  à perdre , s’il  vogloitfe  main- 
tenir fur  lè  trône.  Il  fit  prendre  les  ar-  An.  j 7*» 
mes  à tous  les  auxiliaires  , & partit  ~ ' 1 '* 
de  Sais , où  il  avoit  fait  faire  un  grand 
& magnifique  Palais  , avec  trente  mil- 
le hommes , la  plupart  d’ioniens  & de 
Gariens  ; & il  trouva  l’armée  des  ré- 
belles qui  s’étoit  déjà  avancée  jufqu’à 
Memphis..  Il  s’y  donna  une  cruelle  ba- 
taille ; mais  le  parti  d’Aprics,  s’étant 
trouvé  bien  inférieur  en  nombre  ÔC 
en  forces , fut  mis  en  déroute  j & le 
Roi  infortuné- contraint  de  fe  fauver 
dans  quelqu’endroit  obfcur  de  la  hau- 
te Egipte  , (0  ) tandis  qu’Amafis  alla 
prendre  pofTeffion  du  Palais  de  Sais. 

Nabuthodonofor,informé  des  guer-  An- 
res  civiles  qui  déchiroient  ce  Roïau-  "^uch0. 
me  , crut  la  circonftance  favorable  «ïonofor 
pour  venir  fondre  defius.  Peut-être 
aulli  avoit-il  connoifïânce  de  l’Oraclb 

(O)USSEK.  & P l 1 »■ 

R iij 


Digitized  by 


VI.  Etat 

du  P.  de  D. 


Se*  rava- 
ges accom 
pliflent  les 
^rqftties. 


374.  Histoire 
qui  avoit  été  prononcé  en  fa  faveur  ^ 
contre  cette  terre  que  le  Seigneur 
avoit  chargée  de  fes  malédictions. 
« Le  Roi  de  Babilone  m’a  rendu  avec 
« fon  armée  un  grand  fervice  au  fiége 
» de  Tyr  , avoit  dit  Dieu  à Ezechiel. 
» (p  ) Toutes  les  têtes  de  fes  gens  en. 
3*  ont  perdu  les  cheveux, & leurs  épau- 
» les  en  fontf  corchées , & cependant 
» ni  lui , ni  fon  armée  n’en  ont  reçu 
» aucune  récompenfe.  (pp)  C’eft  pour- 
quoi  je  vais  lui  donner  le  pais  d’E- 
« gipte  ; il  en  prendra  tout  le  Peuple  , 
»>  il  en  fera  fon  butin  , il  en  partagera 
les  dépouilles.  En  un  mot,  je  luiaban- 
donne  ce  Pais,  parce  qu’il  a travaillé 
33  pour  moi , en  exerçant  les  vengean* 
33  ces  dont  j’avois  menacé  cette  ville 
33  orgucilleufe  qu’il  vient  de  détruire.  «« 
Conformément  à cette  prédiction, 

• la  même  année  8c  immédiatement  a- 
près  laprife  de  Tyr,  Nabuchodono- 
for  profitant  des  divifions  inteftines 
où  la  révolte  d’Amafis  avoit  jetté  ce 
Roïaume  , marcha  de  ces  côtez-là , à 
la  tête  de  fon  armée.  Il  fubjugua  l’E- 

( p ) Cap.  XXIX.  f.  1 8. 

( pp  ) C’eft  que  le  litige  de  cette  Ville  aïant  duré 
treize  ans , le;  Ty riens  eurent  le  teins  de  traofportçr 
tous  leurs  effets  dans  une  ïlle  voiline. 
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gïpte  depuis  Magdole  , qui  eft  à l’en- 
trée , jufqu’à  Siennes  , qui  la  termine 
du  côté  de  l’Ethiopie.  Par  tout  il  fit 
d’horribles  ravages  , tua  un  grand 
nombre  d’habitans , & réduifit  le  pais 
dans  une  fi  grande  défolation, qu’il  fut 
plus  de  quarante  ans  à fe  rétablir  , 
ainfi  que  l’avoient  annoncé  les  Profè- 
res. 

Il  eft  vrai  qu’on  ne  lit  a^n  dans  les 
Auteurs  Grecs  de  ces  homP.es  cala- 
mitez  ; parce  qu’ils  n’ont  compol'é 
leur  Hiftoire  d’Egipte  que  fur  les  An- 
nales écrites  par  les  Prêtres  , & que 
ceux-ci  avoient  foin  de  n’y  rien  met- 
tre de  ce  qui  pouvoit  ternir  la  gloire 
de  leur  Nation.  ( q ) Mais  nos  Livres 
faints  y ont  fuppléé , en  révélant  l’op- 
probre d’un  Peuple  infidèle  , pour  ap- 
prendre aux  fiécles  à venir,  comment 
le  Seigneur  a traité  les  ennemis  de  Ton 
nom  J(ir)&  ceux  qui  ne  l’adoroient 
pas  en  efprit  & en  vérité  , tels  que  ce 
grand  nombre  de  Juifs  , qui  s’étoient 
retirez  dans  l’Egipte  pour  éviter  la  co- 
lère de  Nabuchodonofor  , vainqueur 

Îq  ) J o s.  S c a 1 I'  g e K in  notii  ad  Jragm. 
r ) C’el  pour  ccttc  raifon  que  la  ledlure  des  Pro- 
fères fet  autant  , & même  plus  à faire  connoîtr* 
l’Hi  toire  profane  que  roui  les  autres  Hifloriciu,  en  cer- 
taines oc  calions. 
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& deftruéteur  de  Jerulalem.  Les  feuîl 
de  tous  ces  fugitits  qui  n’av  oient,  point 
profané  leur  encens  devant  les  Idoles 
de  cette  Nation  , étoient  Jérémie  &C 
Baruch  j & pour  en  donner  de  l’hor- 
reur aux  autres  , ils  ne  cefloient  de 
tonner  au  nom  du  Seigneur  , & d’an- 
fioncer  , comme  pendans,  les  mal- 
heurs qui  dévoient  incelïàmment  fon- 
dre fur  l’Egipte.  Il  faut  les  entendre 
eux-mêm^Pj  car  je  ne  me  lailèrai 
point  de  rapporter  leurs  paroles. 

» Allez  , (/)  dit  le  -Seigneur  à Jé- 
» rémie , lorsqu’il  étoit  dans  Taphnis  y 
»(*)  & prenez  de  grandes  pierres 
» dans  vôtre  main , que  vous  cache- 
»y  rez  fous  la  porte  du  Palais  en  pré- 
» fence  de  quelques  Juifs  , & vous 
« leur  direz  : Y oici  ce  que  dit  le  Se i~- 
*>  gneur  des  armées , le  Dieu  d’Ifrac'L 
9»  Je  vais  mander  & faire  venir  Na- 
v>  ouchodonofor,  le  miniftre  de  ma  co- 
» lere  y je  mettrai  fon  trône  fur  cés 
« pierres  que  j’ai  cachées , & il  y éta- 
« blira  le  lîége  de  fa  puilîance.  IL 
» viendra  & détruira  le  Pars  d’Egipte,. 
« & il  portera  la  mort  à qui  efl;  defti- 

( f)  Je  r em.  XL  III.  ]Jr.  8. 

( t)  C’ell  Daplrne  , près  de  Pelufc,  ou  plutôt , T*» 

ttis. 
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~scc  la  mort , la  captivité  à qui  doit  « 
foufïrir  la  captivité  , & l’épée  à qui  « 
doit  périr  par  l’épée.  Il  mettra  le  feu  « 
dans  les  Temples  , briferales  S ta-  « 
tues  de  la  maifon  du  Soleil , ( qui  « 
eft  à Héliopolis  ;•  ) il  emportera  les  « 

, Dieux  d’or  8c  d'argent,  comme  on  « * 

emmène  les  captifs  -,  il  fe  revêtira  « 
des  dépouilles  de  l’Egipte,  ainfi  que  a 
le  Berger  fe  couvre  de  fôn  manteau  -,  « 

& il  s’en  retournera  en  paix.  Oui , « 
je  punirai  les  habitans  de  ce  Roïau-  « 
me  , comme  j’ai  puni  ceux  de  Jeru-  « 
falem,  ( » ) par  l’épée  , par  la  famine  « 

& par  la  pefte..  Voici  le  ligne  que  je  « 
vous  donne  pour  vous  alîûrer  que  « 
ce  fera  moi  qui  frapperai  dans  ce  « 
lieu.  Je  vais  livrer  Pharaon  Fphrée , ce 
( c’eft  ainlî  que  la  Vulgate  nomme  « 

Âpriès , ) entre  les  mains  de  fes  en- « » 

nemis , 8c  de  ceux  qui  cherchent  à « 
lui  ôter  la  vie  , comme  j’ai  livré  Sé-  « 
décias  ,Roi  de  Juda, entre  les  mains  « 
de  Nabuchodonofor  fon  plus  cruel  « 
ennemi.  »•  - 

Une  autre  fois  le  Seigneur  parla- 
encore  à fon  Serviteur , (xj  8c  lui  dit  :: 

?>-  Profétifez  en  Egipte  faites  en-  «• 

(«)  Idem.  C.  XLIV.  f.  ij.  iç.  & 39. 

{■7.)  Idem,  C.  XL  VI.  f.  14,  & faiv. 
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v 1.  Et.it  « tendre  vôtre  voix  à Maedole  , à 
r jj  Memphis  & a Tanis.  Dites  : Pre- 

« Tentez- vous  en  armes  , & tenez- 
»j  vous  prêts , parce  que  le  glaive  a 
« déjà  dévoré  tout  ce  qui  eft  autour  de 
j>  vous  , ( la  Paleftine  & la  Phénicie.  ) 
jj  Pourquoi  les  plus  vaillants  d’entre 
jj  vous  font-ils  tombez  morts  8c  pour- 
jj  ris  fur  la  terre  ? Ils  n’ont  pû  demeu- 
jj  rer  fermes , parce  que  le  Seigneur 
jj  les  avoir  renverfez.  Ils  font  tombez 
>j  en  foule  , ils  ont  été  terralfez  les  „ 
» uns  fur  les  autres , & ils  ont  dit  : 
jj  Allons , retournons  à nôtre  Peuple  y 
jj  & au  Pais  de  nôtre  naillànce  ( en 
jj  Lybie.  ) Je  jure  par  moi-même,  dit 
jj  le  Roi  qui  a pour  nom  le  Seigneur 
jj  des  armées  , que  Nabuchodonofor 
jj  venant  paroîtra  comme  le  Thabor 
» entre  les  montagnes , & comme  le 
jj  Mont-Carmel  qui  commande  à la 
jj  Mer.  O fille  , habitante  de  PEgîpte  ! 
jj  préparez  ce  qui  vous  doit  fervir 
jj  dans  vôtre  captivité  , parce  que 
jj  Memphis  fera  réduite  en  un  defert  , 
jj  qu’elle  fera  abandonnée  , 8c  qu’elle 
jj  deviendra  inhabitable.  Les  Soldats 
jj  étrangers  (Ioniens  &Cariens  ) qu’el- 
»>  le  entretenoit , & qui  étoient  com- 
» me  des  troupeaux  qu’on  engraifle,  fe 


y 
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font  tournez  tout  d’un  coup  , 8e  ont  « An.  j7r* 
pris  la  fuite , fans  pouvoir  demeurer  « 
fermes  -,  parce  que  le  tems  étoit  ve-  « 
nu  auquel  ils  dévoient  être  égorgez,  « 
le  jour  où  Dieu  devoir  les  viïiter  c< 
dans  fa  colère.  La  voix  de  fes  enne-  « 
mis  retentira  comme  la  trompette  ; et 
ils  viendront  en  grande  hâte  avec  « 
une  armée  fans  nombre.  Et  fembla-  « 
blés  à des  bûcherons  qui  entrent  te 
dans  une  forêt  la  coignée  à la  main , « 
ils  détruiront  les  Princes  , comme  c» 
on  ah  bat  les  plus  grands  arbres.  La  c* 
fille  d’Egipte  eft  couverte  de  honte  « 
de  de  douleur  ; elle  a été  livrée  en- 
tre  les  mains  du  Peuple  de  P A qui-  « 

Ion.  C’eft  le  Seigneur  des  Armées , <• 
le  Dieu  d’Ifraël  qui  l’a  dit.  «t 

Telles  étoient  les  Prédications  & 
les  exprelïtons  mêmes  de  Jérémie  au 
cœur  de  PEgipte.  Ezechiel  en  difoit 
autant  dans  le  Pais  des  Caldéens , où 
il  avoir  été  emmené  captif.  « Fils«- 
de  l’Homme  , lui  dit  le  Se’eneur , « 

(y)  faites  une  plainte  lugubre,  8c  « 
répandez-vous  en  lamentations  fur  <« 
Pharaon  , Roi  d’Egipte.  Dites-lui  : « 

.“Vous  avez  été  fenablable  au  Lion  m 

O)  Es  e ck.  c.  xxxil 
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}J  des  Nations  r & au  Dragon  qui  efè 
,,  dans  la  Mer  j vous  frappiez  de  la 
„.  corne  tout  ce:  qui  étoit  dans  vos 
Fleuves..  C’eft  pourquoi  , voici  ce 
,*que  dit  le  Seigneur  vôtre  Dieu  r 
J’aflèmblerai  une  multitude  de  Peu- 
5>ples  , je  vous  envelopperai  comme 
„.le  pêcheur  fait  le  poilî'on  qu’il  attire 
S>dans  Ion  filet,  hors  de  l’eau  -,  je  vous, 
plaiderai  fur  la  terre  & au  milieu  des 
a„champs.  J.e  ferai  habiter  fur  vous 
„ les  oifeaux  du  Ciel  & je  foulerai: 
„.de  vôtre  corps  toutes  les  bêtes  de  la 
?j.  terre.  Je  répandrai  fiir  les  monta- 
„gnes. des  lambeaux  de  vôtre  chair,. 

je  remplirai  les  collines  de  vos 
a„membres.  enfanglantez.  J’arroferai 
,,  la  terre  de  vôtre  fang  , ëc  vos  en- 
,,  «ailles  fouilleront  les  vallées. J ’obf- 
„curcirai  le  Ciel  à vôtre  mort , & je^ 
, j.  ferai  noircir  les  étoiles  -,  le  Soleil 
fera  comme  une  nuée , & la  Lune  ne1 
,,  répandra  plus  fa  lumière.  Je  ferai 
jj. que  toutes  les  étoiles  du  Ciel  pieu-, 
j,.  reront  fur  vôtre  perte  , & je  répan-. 
„drai  les  ténèbres  fur  vôtre  terre  ,, 
j,.lorfque  ceux  qui  étoienrà  vous  tom— 
jjberont  au  milieu  dès  champs  per- 
jjCez-  de  plaies.  Au  récit  de  vôtre  rui- 
ne , on  verra,  frémir  le  cœur  de  plu* 
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^Rëurs  Peuples  , &c  meme  de  ceux  “ Atu  S7»- 
que  vous  ne  connoitlez  pas  ; leurs £t; 

Rois  en  feront  pénétrez  de  fraïeur £C 
& d'épouvante  , lorfque  mon  épée  îe' 
nue  paflera  & quelle  éiinceliera  £C* 
devant  leurs  ïeux  y alors  il  n’y  aura  tc 
perfonne  d’eux  qui  ne  tremble  pour  tc_ 
lui-même  au  jour.de  vôtre  ruine. ££ 

„ Car  voici  ce  que  dit  le  Seigneur  £C: 
vôtre  Dieu  : L’épée  du  Roi  de  Bahi-£C* 
lone  viendra  fondre  fur  vous;  je  ren-££- 
verferai  vos  troupes  fi  nombreufes  ££; 
par  les  armes  des  forts  , tous  ces tc 
Peuples  feront  pour  vous  des  hom-  £t 
mes  invincibles  ^ ils  détruiront  for-  £C 
gueil  de  l’Egipte  , & toute  la  mul-  £C 
tnde  de  fes-  gens  fera  difîipée.  Je£C 
ferai  périr  tous  les  troupeaux  qu’el-  ££ 
le  nourrifFoit  ; fes  eaux  déformais cc 
ne  feront  plus  troublées  par  le  pie  £C 
de  l’homme , ou  par  l’ongle  dès  bê- te 
tes.  Lorfque  j’aurai  défolé  le  Pais  £C~ 
de  l’Egipte  , lorfque  toute  fà  terre , £C 
qui  étoit  fi  abondante , fera  défèrte , £C 
ôc  que  pen  aurai  frappé  tous  les  lia-  ££ 
bitans  , ils  fauront  alors  que  c’elt c< 
joaoi  qui  fuis  le  Seigneur.  ££ 

Quinze  jours  après  , ('*)  & feize 


(,*..)  Ibid.  f.  1 71 
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Vl.  Etat  ans  avant  la  defcente  de  Nabuchodo-. 

<uP.  dtD.  r _ . . . . r 

m noior  en  Egipte  , voici  ce  qui  tut  en- 

core dit  au  Vo'iant.  „ Fils  de  l’Bom- 
„ me , chantez  un  nouveau  Cantique 
„ lugubre  fur  tout  le  Peuple  de  l’Egip- 
„ te  ; précipitez-là  elle-même  au  fond 
,,  du  Lac  , avec  les  filles  des  Nations 
,,  les  plus  fortes.  En  quoi  donc  , ô 
,3  Peuple  d’Egipte  ! êtes-vous  meilleur 
,,  & plus  eftimable  que  les  autres  J 
„ V ous  defcendrez  , & vous  pé- 
rirez  avec  les  incirconcis  que  le 
„ glaive  a déjà  fuit  tomber  dans  les 
,,  Enfers , aulïï-bien  que  ceux  qui  é- 
,,  toient  venus  àfon  fecours.  Là,  font 
3,  AiTur  avec  tout  fon  Peuple  , Elam  , 
35  Mofoch  & Thubal , I’Idumée  , fes 
,5  Rois , & tous  fes  Chefs  ; là  enfin  y 
35  font  tous  les  Princes  de  l’Aquilon, 
3,  Pharaon  les  a vus , & la  foule  des 
„ malhûreux  a fait  tout  fa  reffource&: 
3,  fa  confolation.  « 

Tel  fut  l’Arrêt  prononcé  par  labou- 
. che  de  Dieu  même  , contre  le  fier  & 

9 cruel  Apriès,  Voici  celui  qui  fut  porté 
contre  les  principales  Villes  de  fou 
Roiaume , dans  l’année  de  fon  exécu- 
tion. „ Fils  de  PHomme  5 ( a ) profé- 
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tifez  , & annoncez  à l’Univers  la  ct  KTU  y7t* 
parole  du  Seigneur.  Malheur , mal-  “ 
heur  à ce  jour-là  ï Car  il  eft  pro-  <c 
che  j c’eft  le  jour  du  Seigneur  > un  ec 
jour  de  nuage  , & le  tems  des  Na-  cc 
tions.  L’épée  va  venir  fur  l’Egipte  -y  tc 
& la  fraïeur  faifira  l’Ethiopie  , lorf- <ç 
qu’elle  les  verra  tomber  en  foule  , tc 
percez  de  coups , & qu’ils  feront  dé- <c 
truits  jufqu’aux  fondemens.Les  Pro-  <c 
vinces  de  l’Egipte  feront  mifes  au  “ 
nombre  des  Provinces  défolées , & “ 
fes  Villes  au  rang  des  Villes  défer-  <c 
tes.  Ils  fauront  que  c’eft  moi  qui  ** 
fuis  leur  Dieu , Iorlque  j’aurai  mis  lé  £t 
feu  dans  leur  Roïaume  8c  que  (C 
ceux  qui  la  foûtenoient  feront  ré-  cc 
duîts  en  poudre.  Ils  verront  venir  <c 
contr’eux  une  multitude  d’hommes  cc 
le  fabre  à la  main  , qui  rempliront c< 
la  terre  de  corps  morts.  J^xtermi-  <c 
nerAi  les  Statués , & j’anéantirai  les tr 
Idoles  de  Memphis.  Il  n'y  aura  plus  cc 
de  Princes  à l’avenir  du  Pars  de  l’E-  cc 
gipte  } je  ruinerai  le  Pais  de  Phatu-  tc 
rès  ; je  mettrai  le  feu  dans  Taphnis  -, te 
Thébes  la  fuperbe  portera  toute  la  ce 
rigueur  de  mes  jugemens  5 je  ferai <e 
mourir  cette  multitude  innombrable  cc 
de  Citoiens  qui  l’habitent.  Je  ré-  £< 
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d7i,r’'c  i)1  55  Pandrai  mon  indignation  fur  Da- 
_■  l.‘  , ' miette,  elle  fera  dans  les  douleurs^ 
J}  comme  une  femme  en  travail  ; Thé- 
„ bes  & Memphis  feront  tous  les  jours 
,,  dans  l’angoiire  8c  le  ferrement  de 
„ coeur.  Les  jeunes  hommes  d’Hélio- 
„ polis  8c  de  Bubafte  feront  palfez  au 
,,  tranchant  de  l’épce  , 5c  les  femmes 
,,  feront  emmenées  captives..  Le  jour 
„ deviendra  tout  noir  à Taphnis pac 
„ le  deuil  qu’on  y verra , lorfque  je 
„ briferai  le  Sceptre  de  l’Egipte  , 8c 
,,  que  je  détruirai  le  fafVe  de  fa  puif- 
,,  fance.  Car  je  mettrai  mon  épée  en- 
„ tre  les  mains  de  Nabuchodonofor 
^ ôc  je  briferai  le  bras  de  Pharaon. tc 

Quelque  long  que  j’aie  été  à rap- 
porter ces  Proféties j’efpére  que  mes 
Le&eurs  ne  m’en  fauront  pas  mau- 
vais gré.  Je  fuis  fur  de  n’avoir  pas 
caufé  d;entiui  à ceux  qui  aiment  la 
leéture  de  nos  Livres  faints  , 8c  peut- 
être  que  par  la  beauté  , l’élégance  8c 
le  fublime  des  traits  qu’on  y a vûs  -, 
j’aurai  fait  naître  au  moins  la  curiofito- 
de  les  lire  à ceux  qui  n’y  ont  pas  en- 
core de  goût.  Mais  mon  principal  mo- 
tif a été  de  faire  connoître  la  fécondé 
Epoque  de  la  décadence  de  l’Empire 
Egiptien.  Car  s’il  n’eli-pas  permis  de 
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5witer  que  ces  foudroïantes  menaces 
aient  eu  leur  exécution  , il  eft  évi- 
dent que  ce  Raïaume  tomba  dans  une 
défolation  & un  defordre  dont  il  ne 
pouvoit  fe  relever  que  bien  des  an- 
nées après  j fuppofé  encore  que  les 
Princes,  étrangers  i’euflènt  laiflé  tran- 
quille , ce  qui  n’arriva  pas»  Cepen- 
dant aucunes  traces  , pas  le  moindre 
veftigede  ces  calamite z dans  les  An- 
ciens. Ils  ne  difent*as  feulement  que 
les  Rois  d’Egipte  devinrent  les  tribu- 
taires de  Nabuchodonofor  , quoiqu’il 
doit  inconteftable  que , fuivant  l’ufage 
de  ces  fiécles,  la  défaite  d’un  Roi  enu 
portoit  toujours  l’obligation  d’un  tri- 
but qui  fervoit  d’hommage  , pour  re- 
connoître  fon  vainqueur  8c  fon  maî- 
tre. Le  Roi  de  Babilone  aïant  donc 
commis  d’horribles  ravages  , chargé 
fon  armée  de  dépouilles  , & fournis 
tout  le  Roïaume,  en  vint  à un  ac- 
commodement avec  Amafis  j (£)  8c 
après  l’avoir  confirmé  dans  la  poffef- 
fîon  du  Roïaume,  comme  fon  Vice- 
Roi  , il  reprit  le  chemin  de  Babilone. 

Alors  Aprics  fortant  du  lieu  de  fa 
retraite  , s’avança  vers  les  cotes  de  la- 

i*)  1 O S»  A»ùq?  L.  X.  C.  II.  te  il.  P R,  i- 
M vx,. 
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Mer , apparemment  du  côté  de  la  Lÿ- 
bie  j & y aiant  encore  ramaffé  quel- 
ques reftes  de  Cariens , d’ioniens  8c 
d'autres  Etrangers  , il  fit  un  dernier 
effort  contre  Amafis , & lui  livra  la 
bataille  près  de  Memphis.  Mais  l’Ar- 
rêt étoit  prononcé  qu’il  feroit  battu  , 
défait , 8c  vaincu  fans  reffource.  Ama- 
fis le  fit  conduire , en  qualité  de  Pri- 
fonnier  dans  le  beau  Palais  de  Sais , 
dont  il  s’étoit  empaTe,  (c)  & l'y  garda 
pendant  quelque  tems.,  avecaflez  d’é- 
gards 8c  d’humanité.  Mais  les  Egip- 
tiens  ne  pouvant  oublier  le  meurtre  de 
Paterbemis  8c  la  guerrè  funefte  con- 
tre les  Cyrénéens3appréhenderent  que 
par  quelque  voie  fecrette  il  ne  re- 
montât fur  le  trône.  Ils  contraigni- 
rent Amafis  de  le  leur  livrer  ; 8c  quand 
ils  l’eurent  en  leur  poflèflion  3 ils  l’é- 
tranglerent  8c  le  mirent  en  pièces  , 
comme  les  Profétes  l’avoient  prédit. 
Ainfi  le  fuperbe  Maufolée  qu’il  s’é- 
toit frit  faire  dans  les  jours  de' fa  gloi- 
re , & qu’il  plaça  dans  le  Temple  de 
Minerve  à Saï»,  ne  devint  qu’un  cé- 
notaphe , & rien  moins  qu’un  tom- 
beau. C’étoit  la  viugt-cinquiéme  an- 
> 

(O  Heud.  L.  II.  c.  1 69.  P 1 » d.  L.  I.  p. 
il. 
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née  depuis  qu’il  avoit  pris  polfeflfion 
du  trône. 

Car  on  ne  peut  commencer  plûtôt  An. 
le  régné  d’Amaiis.  Jufqu’à  ce  jour  , il  & fuivani* 
n’avoit  été  qu’un  uiui pateur  injufte  & 
infidèle.  Le  titre  d’Apriès  fubfiftoit 
«feins  Ton  entier  , quelque  dure  ou 
cruelle  que  fût  fa  conduite.  La  Loi  du 
plus  fort  qui  fait  defcendre  un  Prin- 
ce de  fon  trône  , bien  loin  de  rendre 
la  polfedion  légitime,nefait  que  mon- 
trer l’intrufion  plus  odieufe. 

Arnafis  lui-même  le  fentoit  bien  , 

& il  mit  tout  en  œuvre  pour  effacer  m 
la  tache  que  portoit  fa  couronne.  Ru- 
. fe  , douceur  pour  le  gouvernement , 
familiarité  dans  fa.  Cour  , alliances 
avec  les  Etrangers  , magnificences 
pour  les  édifices , fageflq  dans  fes  ju- 
gemens , guerres  prudemment  entre- 
prifes  & conclues  avec  fuccès , il  n’o- 
mit rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  lui  af. 
sûrer  le  Sceptre  , & le  rendre  aimable 
à fes  Sujets. 

Né  dans  la  Ville  de  Sais , (<*)  d’une 
famille  très- médiocre  , il  voulut  in- 
difcrettement  y établir  fa  rêfidence 
jrnur  joiiir  du  beau  Palais  de  fon  pré- 

( d ) He£od.  L.  II.  c.  17t. 
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déceffeur.  Mais  le  Peuple  qui  fe  re£- 
fouvenoit  toujours  de  la  médiocrité  . 
de  iou  extra étion  & qui  fe  la  rappel- 
loit  fans  ceffe  par  l’état  de  Tes  païens  , 
le  regardoit  plûtôt  comme  Amaûs- 
que  comme  le  Roi  de  l’Egipte  , & 
n’avoit  pas  grande  vénération  pour  ijf} 
perfonne.  Il  s’en  apperçut  bien , ôc 
chercha  par  quelle  voie , il  pourroit 
les  déprendre  de  ce  fâcheux  préjugé. 

Il  y avoit  parmi  fes  meubles  une  Cu- 
vette d'or  , où  tous  ceux  qui  man- 
geoient  avec  lui  avoient  coutume  de 
fe  laver  les  piés  avant  que  de  fe  met*- 
tre  à table..  Il  la  fit  fondre  pour  la 
convertir  en  la  Statue  d’une  Divinité  , 
qu’il  expofa  à la  vénération  publique. 

Les  Egiptiens , qu’un  nouveau  Dieu= 
charmoit  toujours , coururent  en  fou- 
le porter  leur  encens  au  Simulacre.  Et 
îorfqu’un  concours  général  & conf- 
tant  l’eut  bien  accrédité  , le  Roi  les 
fit  alfembler  , & leur  déclara  que  cet- 
te Statue  qu’ils  adoroient  étoit  faite  r 
comme  plufieurs  en  avoient  connoif- 
fance  , de  la  même  Cuvette  dans  la- 
quelle ils  s’étoient  lavez  auparavant , 
que  néanmoins  le  vil  ufagede  fon  mé-  * 
taÿ  n’avoit  point  arrêté  leur  culte.. 
Puis  il  ajouta  i » Vous  en  avez.  fait,  de' 


3 
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Ifiême  à mon  égard  ; de  fi  m pie  par-  « a»,  ytfp. 
ticulier  , vous  m’avez  élu  pour  vô-  « ~ 

tre  Roi  ; oubliez  ce  que  je  fus,  pour  « 
me  refpeéter  à prefent  félon  ce  que  ** 
je  fuis.  « 

Le  raifonnement  pouvoir  couvain-  sageffe  cV» 
cre,  mais  c’étoit  à la  conduire  de  per-  condâ* 
fuader.  Amafis  en  fit  fon  objet.  Sa-  te" 
chant  que  l’amitié  des  Peuples  eft  le 
prix  de  l’affeéfcion  & des  attentions  du 
Prince  , il  fe  livra  fans  réferve  à la 
dilèuflïon  des  affaires , & à retracer 
par  l’équité  de  fes  jugemens  le  régné 
de  ces  anciens  Rois  qui  faifoient  le 
bonheur  de  l’Egipte.  Tous  les  matins , 
il  n’étoit  occupé  qu’à  préfider  à la  dif- 
culïion  des  affaires.  Il  écoutoit  le  pau- 
vre comme  le  riche  , prononçoit  fans 
égard  pour  les  perfonnes  ; & la  fagef. 
fe  dont  il  accompagnoit  fes  dédiions 
empêchoit  le  bon  droit  de  fe  préva- 
loir , & faifoit  convenir  l’autre  partie 
de  fon  tort. 

Au  fortir  du  Confeil , il  fe  mettoic 
à table , & y appelloit  toujours  quel- 
ques Seigneur  de  fa  Cour.  Là  ,*com- 
me  il  avoir  l’efprit  naturellement  guai 
ôc  la  converfation  enjouée  , il  étoit  le 
premier  à badiner , & à plaifanter  fur 
tout.  Quelques  Courtifans  lui  repré* 
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vi.  Etat  lenterent  qu’il  ne  fe  comportoit  pas 
du  p'  D~  avec  alfez  de  dignité  , & qu’étant  allïs 
fur  un  trône  de  gloire  & de  relpeét, 
il  devoit  en  foûtenir  continuellemenc 
le  ferîeux  6c  la  Majelté.  Amafis  leur 
fit  réponfe  , que  comme  on  débandoit 
un  arc  lorfqu’on  s’en  étoit  fervi  , il 
Falloit  aulîî  donner  du  relâche  au  corps 
6c  à l’efprit  pour  le  délaffer  d’une  ap- 
plication trop  continuelle  aux  affai- 
res , & l’y  faire  retourner  avec  plaifir. 
Loix  par-  Amalis  fuivoit  les  grands  modèles. 
Jaloux  de  mêler  fon  nom  avec  ceux 
ae  ces  Princes  illuftres  que  l’Egipte 
révéroit  comme  fes  Sages  6c  fes  Hé- 
ros , il  s’étudia  de  marcher  fur  leurs 
traces  -,  on  le  mit  au  nombre  des  Lé- 
giflateurs  («)  qui  avoient  contribué 
au  Réglement  de  l’Etat  , ou  à la  ré- 
formation des  abus.  Cependant  nous 
ne  connoilfons  qu’une  de  fes  Loix,qui 
fuflit  pour  faire  juger  de  la  fagelfe  des 
autres.  C’elt  celle  qui  obligeoit  cha- 
que particulier  de  venir  déclarer  tous 
les  ans  aux  Magiftrats  le  fonds  du- 
quel 1 fubftftoit  y 6c  ceux  qui  y man- 
quoient  étoient  punis  de  mort.  Solon 
ctoit  en  Egipte  quand  cet  ordre  £uç 
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donné  , & il  en  fie  un  des  premiers  An.  569. 
articles  du  Code  Athénien. 

Aux  monumens  de  la  fagelTe  Ama-  Ses  Ou- 
fis  fut  joindre  ceux  de  la  magnificen-  vraSes* 
ce.  Les  revenus  de  fa  couronne  n’é- 
toient  emploïez  quà  la  conftruétion 
de  difFerens  Temples  dans  plufieurs 
indroits  de  fon  Roïaume.  On  parle 
j(f)  avec  admiration  de  celui  dTfis 
dans  la  Ville  de  Memphis  j d’un  Vel- 
tibule  , unique  pour  fa  beauté  & la 
grandeur  , dans  la  Ville  Roiale  ; & 
des  autres  dons  ou  ornemens  qu’il  fit  ' 
remettre  dans  les  endroits  que  l’ava- 
rice des  Babiloniens  avoit  dépouillez. 

Sur  tout , il  aimoit  ce  qui  pouvoir  bra- 
ver les  fiécles  , témoins  trois  Statues  » 
qui  étoient  dans  le  Temple  de  Vul- 
cain  , dont  l’une  renverfée  avoit  foi- 
xante  & quinze  piés  de  longueur  , & 

1 deux  autres  à fes  cotez  , faites  de  me-» 

I me  pierre  , qui  avoient  vingt  piés  de 
I haut.  Témoin  encore  cette  carrière 
qu’il  fit  apporter  d’Eléphantine  à Sais. 

Je  crois  qu’on  peut  appeller  ainfi  une 
feule  pierre  qui  fut  trois  ans  à faire 

Ifur  l’eau  un  trajet  de  vingt  jours,  quoi- 
qu’il y eût  deux  mille  hommes  pouf  • 
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la  conduire.  Il  la  fie  tailler  en  formS 
fie  maifon  -,  te  elle  portoit  de  face 
trente  pies , vingt  de  largeur  , te  dou- 
ze de  haut.  La  chambre  qu’on  y avoit 
creufée  étoit  de  vingt- iept  pies  de 
long  fur  huit  de  hauteur.  C’cft  Héro- 
dote qui  en  donne  cesdimenfions  pour 
l’avoir  vue. 

Amafis  ne  prodiguoit  pas  fes  hon- 
neurs te  fes  largelfes  indifféremment 
à tous  les  Dieux  * le  difcernemenc 
qu’il  en  faifoit  mérite  une  attention 
particulière.  Il  n’avoit  pas  toujours 
été  fage.  Dans  les  années  de  fa  jeu- 
nefle  te  de  fa  vie  privée  , il  avoit  été 
un  homme  de  plaifir , de  jeux  te  de 
bonne  chère.  Et  l’on  fait  que  ces  for- 
tes de  perfonnes  font  très-communé- 
ment fans  argent  te  fans  crédit.  Ama- 
fis étoit  fouvent  dans  le  cas  •,  mais  le 
défaut  des  facultez  n’éteignoit  point 
en  lui  la  foif  du  divertifTement.  Peu 
délicat  fur  la  confcience  , il  ne  fe  fai- 
foit point  de  peine  de  voler  de  l’ar- 
gent , ou  autres  chofes  qui  étoient  à 
fa  bienféance  5 te  quand  on  le  citoit 
devant  les  Juges  , ion  ufage  étoit  de 
fe  tenir  fortement  fur  la  négative. 
Mais  comme  on  ne  lui  pouvoit  allé- 
guer ni  preuves  ni  témoins  , on  le 

menoit 
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menoit  aux  Oracles  pour  le  convain- 
cre $ quelques-uns  de  ceux-ci  le  con- 
damnoienc  , d’autres  le  renvoioient 
abfous  quoique  coupable.  Or  quand 
il  eut  été  élu  Roi , & que  la  raifon  eut 
fuccédé  au  libertinage  , il  fe  reflou- 
vint  des  tours  de  fa  jeunefle  ; & les 
Oracles  qui  l’avoient  décélé  & con- 
damné comme  il  le  méritoit , furent 
ceux  pour  qui  il  eut  plus  de  vénéra- 
tion , en  qui  il  mit  toute  fa  confian- 
ce , & qu’il  combla  de  fes  largelfes. 
Mais  les  autres  qui  avoient  eu  la  mal- 
hûreufe  complaifance  de  le  difculper  p 
& de  l’abfoudre  de  fes  vices , il  n’a- 
voit  que  du  mépris  pour  eux  , ôc  les 
décrioit  par  tout  s comme  les  fauteurs 
du  mal , les  plus  cruels  ennemis  de 
ceux  qu’ils  veulent  flatter  , les  corrup- 
teurs de  la  jeunefle  , dignes  de  toutes 
fortes  d’indignations  &■  de  châtimens. 
Il  y auroit  bien  des  réflexions  à faire 
fur  cette  conduite  d’Amafis  $ mais  el- 
les font  fi  naturelles  , & en  même- 
tems  fi  differentes  , que  je  laiflè  aux 
Ledteurs  le  foin  de  les  appliquer. 

Ce  Prince  , pour  réparer  cette  im- 
menfe  multitude  de  captifs  emmenez 
à Babilone  , les  meurtres  & les  dé- 
gâts effroiables  que  Nabuchodonofor 

Tome  I,  ■ S 


An.  y 6f. 
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vi.  Eut  avoit  commis  dans  l’Egipte  , fit  al- 
du p.  do  p.  jjance  avec  plufieurs  Nations  voifi- 
nes , il  fe  raccommoda  avec  les  Cyré- 
néens  , dont  il  époufa  une  Princeflè 
pour  confirmer  le  traité  de  paix  ; & en 
ligne  de  la  fincérité  de  Ton  amitié  , il 
leur  laiflà  fa  Statue.  * 

Mais  ceux  dont  il  rechercha  l’allian- 
Cfe  avec  plus  de  foin  , furent  les  Grecs. 
11  fit  beaucoup  de  bien  à quelques-uns 
pour  attirer  les  autres.  Il  permit  à 
ceux  qui  voudroient  venir  habiter  en 
Egipte  de  s'établir  dans  la  Ville  de 
Naucrate  -y  ôc  donna  à ceux  qui  n'y 
voudroient  pas  habiter  , mais  qui  fou- 
haiteroient  de  voïager  fur  Mer  , la 
permiffion  de  bâtir  en  certains  lieux 
des  Autels  ôc  des  Temples.  Ils  en  pro- 
fitèrent 5 & en  conftruifirent  un  qui 
'devint  très-célébre , ôc  qu’on  nomma 
•le  Temple  des  Grecs.  Plufieurs  Villes 
s’àflbcierent  pour  contribuer  à la  dé- 
-penfe  ; c’étoient , du  côté  des  Ioniens , 
Chio  , Tée , Phocée,  & Clazoméne  ; 
•du  côté  des  Cariens , Rhodes , Cnide , 
Halicarnaflè , Phaféle  -y  ôc  du  côté  des 
Eoliens,  Mytilénc  feule. 

Ce  Temple  étoit  donc  commun  à 
toutes  ces  Villes  , qui  avoient  le  droit 
-de  commettre  & d’établir  des  G ou- 
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verneurs , des  Maîtres , &c  des  Juges  An.  y 69. 
fur  tout  le  commerce  de  Nauciate.  ^ 
Les  autres  , quoiqu’alliées  , ne  pou- 
voient  rien  faire  en  particulier.  Ce- 
pendant les  Eginétes  bâtirent  fur  les 
côtes  Maritimes  de  l’Egipte,  un  Tem- 
ple à Jupiter , les  Samiens  un  à Ju- 
non  , dé  les  Miléfiens  un  autre  à Apol- 
lon. Il  falloir  que  l’orgueil  Egiptietj 
fût  bien  humilié  pour  inviter  ainlî  les 
Etrangers  à venir  s’établir  dans  leur 
Roïaume  , en  laiflant  encore  la  liberté 
des  conditions.  Car  Naucrate  avoir 
été  jufqu’alors  la  premi^e  Ville  d’E- 
gipte  pour  le  commercé  & le  feul 
Port  qu  les  vaifl'eaux  Marchands  puÇ- 
fent  defcendre. 

Lorfque  les  Amphiétions  (s)  fu- 
rent convenus  de  trois  cens  talens  pour 
rebâtir  le  Temple  de  Delphes  confuT 
iné  par  un  incendie , les  Delphiens  qui 
^voient  été  taxez  de  p?üer  le  quart  , 
allèrent  de  ville  en  ville  pour  deman- 
der qu’on  leur  aidât  à remplir  cette 
fournie.  Ils  trouvèrent  de  grands  fe- 
, cours  dans  ces  nouveaux  établilfemens; 

Amafis  leur  donna  cent  talens  (k)  d’4- 

( r ) C’etoient  les  Juges  des  Affeipblçes  génçrajç* 
de  la  Grèce. 

( k ) Le  talent  en  monnoïe  valloit  mille  écus  j Je 
pour  lé  poids , il  équivaut  à 42  livres.  .... 
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lum,  & les  Grecs  qui  habitoient  en 
Egipte  leur  en  donnèrent  vingt  mi- 
nes. (*) 

Ce  ne  fut  qu’apres  ces  differentes 
alliances  qu’Amafis  mécontent  des 
Cypriôts  alla  leur  déclarer  la  guerre. 
Il  fît  tous  fes  efforts  pour  lever  un 
nombre  de  troupes  fumfant  à fon  def- 
fein  ; & plus  fecouru  par  fa  valeur  & 
fa  fience  militaire  que  par  la  force  de 
fon  armée,  il  revint  viétorieux  avec 
la  gloire  d’avoir,  le  premier  des  hom- 
mes , vaincu  l’Ifle  de  Cypre , qu’il  ré- 
duifît  à la  qjj^dition  de  Tributaire. 

Peu  de  tems  apres  , il  fe  livra  à 
une  autre  expédition  contre  les  Ara- 
bes. Mais  comme  il  craignoit  autant 
la  foibleffe  de  fes  Soldats  , que  le  cou- 
rage intrépide  de  cette  Nation  belli- 
queufe  , il  s’avifa  de  faire  fuivre  fon 
armée  par  un  grand  nombre  de  Prê- 
tres , qui  portoient  les  premières  Sc 
les  plus  célébrés  Divinitez  de  la  Na- 
tion } afin  d’exciter  par  ce  fpeétaclè 
la  valeur  de  fes  troupes  , qui  fe  trou- 
voient  néceffairement  obligées  ou  4è 
vaincre  les  Arabes , ou  de  voir  profa- 
ner les  Dieux , en  perdant  la  viéloire. 

(i)  U fallait  foixantc  mines  pour  un  talent,  l 
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L’on  tient  communément  que  Cy- 
tus  joignit  TEgipte  à fes  Conquêtes, 
après  qu’il  eut  terminé  le  fiége  de 
Sardes  j Xénophont  le  dit  expreflë- 
ment.  ( l ) Mais  comme  l’on  ne  trou- 
ve aucun  détail  de  cette  expédition  , 
fans  doute  qu’Amafis , convaincu  de 
la  difproportion  , vint  au-devant  de 
cet  illuftre  Vainqueur  , lui  préfenter 
les  foûmifïïons  de  foi  & hommage  a 
tant  pour  lui  que  pour  fon  Roïaume  j 
& qu’il  lui  fit  un  tranfport  du  tribut 
qu’il  païoit  aux  Babiloniens  , dont  il 
n’avôit  plus  gueres  à craindre  , afFoi- 
blis  comme  ils  étoient  depuis  quel- 
ques années  par  les  victoires  de  Cy- 
rus.  Ce  célébré  Guerrier  enleva  aufll 
aux  Egiptiens  leur  conquête  de  rifle 
de  Cypre. 

Depuis  la  prife  de  Babilone , plu- 
fïeurs  Egiptiens  que  Nabuchodonofor 
y avoit  emmenez  captifs , & qu’on 
avoit  difperfezen  difFerens  endroits  , 
revinrent  dans  leur.  Pais  , félon  ce  qui 
avoit  été  prédit  par  le  Proféte,  au  nom 
du  Seigneur  : » Je  mettrai  le  Pais  m 
d’Egipte  au  rang  des  Pais  déferts , «? 
(m)  Sc  fes  Villes  au  rang  des  Villes  a 

( l)  Xenoph.  Vrtfat.  Sc  Cyrop.  L.  VII.  8t  YII& 
(w)  E z e c h.  C.  X XI  X.  -ÿ.  ii.  & fuiv. 
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vi.  État  „ détruites  : & elles  feront  défoléei 
t pendant  quarante  ans.  J ecarterai 

» les  Egiptiens  parmi  les  Nations , ÔC 
sj  & je  les  difperferai  en  divers  Pais* 
>j  Mais  après  que  quarante  ans  fe  fe- 
»j  ront  pairez  , je  les  ralïemblerai  du 
ss  milieu  des  Peuples  , parmi  lefquels 
33  ils  avoient  été  difperfez  ; je  rame- 
as  lierai  ces  captifs  ; & je  les  établirai 
®s  dans  la  terre  de  Phaturès  , lé  lieiï 
9)  de  leur  rtairt'ance  j mais  ils  ne  feront 
s»  encore  qu’un  Peuple  bas  & humilié. 
» L’Egipte  fera  le  plus  foible  de  tous 
ss  les  Roïaumes  , elle  ne  s’élèvera  plus 
îs  au-deflus  des  Nations  ; les  tems  de 
fa  domhiation  font  partez.  « On 
verra  dans  peu  le  parfait  accomplifTe- 
ment  de  cet  Oracle. 

Amafis  voïant  fon  Roïaumeun  peu 
P*AmaiiV  Tétabli  par  le  retour  d’un  grand  nom. 
fe  révolte  brç  de  fes  Sujets  , fe  crut  déformais 
ferf«.  k*  afl^z  puifTant  pour  r.éfifter  au  Roi  des 
Perfes.  Il  refufa  de  païer  le  tribut , ÔC 
de  le  reconnoître  pour  fon  Supérieur. 
Déjà  Cyrus , quoique  feptuagenaire  , 
fe  difpofoit  à venir  réduire  ce  Prince 
infidèle  -y  mais  la  mort  arrêta  fes  pro- 
jets. 

#Cambyfe  fon  fils  & fon  fuccefîeur 
lie  perdit  pas  de  vue  un  objet  là  mi- 
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portant.  Audi  violent  que  Ton  pere 
avoit  été  doux  &c  fage  , il  fe  prépara 
avec  des  penfées  cruelles  & furieufes 
pour  venir  fondre  fur  ce  Roiaume 
déjà  bien  afFoibli  $ & il  fit  pour  cet 
effet  alliance  avec  les  Grecs  de  T A fie 
mineure.  Mais  une  nouvelle  circonfc 
tance  l’irrita  encore  davantage  contre 
La  perl  onne  d’ A ma  fis.  Cyrus  aiant  oiii 
vanter  la  beauté  de  quelques  Egiptien- 
nes,  ( n ) envoia  demander  à ce  Prince 
fa  fille  en  mariage.  Amafis  qui  avoit 
pour  elle  une  tendre  amitié  , fut  ex- 
trêmement embarraffé  de  la  propofî- 
tion.  Pour  ne  pas  aigrir  le  Perfan  , & 
néanmoins  garder  fa  fille  , il  lui  en- 
voïa  la  plus  jeune  de  celles  d’A priés  s 
qui  fe  nommoit  Nitetis  ; après  lui  a- 
voir  fait  promettre  qu’elle  fe  diroit 
toujours  fille  d’Amafis.  Elle  garda  ef- 
fectivement ce  fécret  tant  que  Cyrus 
vécut  en  intelligence  avec  le  Roi  d’E- 
gipte.  Mais  dès  que  la  révolte  eut 
éclaté  , elle  révéla  le  miftére  , raconta 
toutes  les  cruautez  qu’Amafis  avoit 
exercées  fur  fon  pere  Apriès  , infpira 
à Cambyfè  de  tirer  une  vengeance  ri- 
goureufe  de  ce  Prince  fourbe  & ré- 

( n ) H e R • ».  L.  1 1 1.  c.  I.  . • . i 

-n  S mj 

« 


An.  f JO. 




Digitized  by  Google 


An.  529. 

Guerre 
avec  Cam- 
kyl'e. 

• ) 


^00  ‘Histoire  ^ 
vi.  Etat  belle  : & Cambvfe  le  lui  promit. 

3 Quelques  tems  apres , (0)  il  arriva 

à la  Cour  de  Perfe  un  certain  Phanès  , ' 
natif  d’Halicarnaffe  , & excellent  Ca- 
pitaine , qui  s’étoit  fauvé  d’Egipte 
pour  quelque  mécontentement  qu’il 
avoit  reçu  d’Amafis.  Il  trouva  Cam- 
byfe  tout  réfolu  d’aller  porter  la  guer- 
re en  Egipte  , mais  cependant  encore 
embarraflé  comment  il  pafferoit  les 
lieux  où  il  ne  trouveroit  point  d’eau. 
Phanès  luiexpofa  la  fituationdes  Egip- 
tiens  j & lui  perfuada  d’envoïer  de- 
mander le  paflage  au  Roi  d’Arabie , ÔC 
le  prier  en  même-tems  de  donner  de 
l’eau  à fes  troupes  , parce  qu’il  y avoit 
douze  journées  de  chemin  à traverfer 
dans  le  defert.  (f)  Le  Roi  des  Ara- 
bes indifpofé  contre  Amafis,  pour  l’in- 
curfion  qu’il  étoit  venu  faire  dans  fon 
Roïaume , s’offrit  de  bon  coeur  à lâ 
propofition  , & fit  conduire  à grands 
frais  des  eaux  fur  la  route. 

Après  toutes  ces  précautions,  Cam- 
byfe  fe  mit  en  marche  avec  une  ar- 
mée confidérable , &c  vint  fe  préfenter 
fur  les  frontières  de  l’Egipte.  Il  y ap- 
prit qu’Amafîs  venoitde  mourir,aprcs 
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avoir  régné  quarante-quatre  ans  avec 
une  fagelle  8c  une  félicité  perpétuel- 
les j que  Pfamménite  fon  .fils  avoit 
pris  fa  place  , 8c  qu’il  étoit  campé  de- 
vant Pélufe  , la  clé  de  fon  Roïaume. 
Cambyfe  fit  avancer  fes  troupes  à vue 
de  l’ennemi.  Les  Egiptiens  voïant  que 
Phanès  étoit  à la  tête  d’une  armée 
étrangère , réfolurent  de  venger  fa  per- 
fidie. Ils  envoïérent  chercher  les  en- 
fans  de  ce  transfuge  qu’il  avoit  laif- 
fez  en  Egipte  -,  8c  les  aïant  conduits 
entre  s deux  armées  , ils  les  égorgè- 
rent en  préfence  de  leur  pere  & fous 
les  ïeux  des  Perfcs  ; puis  ils  fe  parta- 
gèrent le  fang  de  ces  innocentes  vic- 
times , faifant  connoître  à leur  pere , 
par  des  geftes  ménaçans  , qu’ils  lui 
refervoient  encore  de  plus  rigoureux 
fupplices.  Mais  Phanès  trouva  le 
moïen  de  faire  retomber  fur  eux  tous 
les  maux  qu’ils  fe  promettoient  de  lui 
faire  fouffrir. 

Témoin  de  la  fuperftition  de  ces 
Peuples , Cambyfe  fit  mettre  à la  tête 
de  l’armée  des  Perfes  tout  ce  qu’il  put 
trouver  de  chiens , de  chats , de  bre- 
bis , d’ibis  , ou  autres  animaux  que 
Jes  Egiptiens  regardoient  comme  leurs 

Sr 
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Dieux.  ( q ) Cette  Avant-Garde  les  dé» 
farma.  N’ofant  tirer  de  flèches , de  ja- 
velots ou  de  pierres , de  peur  d’attein- 
dre quelqu’une  de  ces  Divinitez  , ils 
fe  trouvèrent  accablez  par  une  grêle 
de  coups  , & enfin  obligez  de  prendre 
la  fuite  j aufli-tôt  Cambyfe  fe  jetta 
dans  Pélufe  , & s’en  rendit  maître. 
Quelques  jours  après  , Pfamménite 
donna  une  fécondé  bataille  , ( r ) dont 
le  choc  fut  des  plus  rudes  & des  plus 
opiniâtres.  Les  Egiptiens  y furent  en- 
core mis  en  déroute  , & fe  faïfcerent  * 
du  côté  de  Memphis. 

Cambyfe  leur  envoïa  un  Héros  , - 

•pour  leur  propofer  de  fe  rendre.  Mais 
ces  furieux  , que  la  colère  &c  la  ragé' 
avoient  obfédez  , fe  jetterent  fur  lë 
Vaiffeau  , & le  mirent  en  pièces  avec 
tous  ceux  qui  étoient  dedans.  Ce  trait 
d’emportement  devint  la  caüfe  de  leur 
iuine.  Les  Ly biens , les  Cyrénéens  , 

& leurs  autres  troupes  auxiliaires 
prévoïant  que  les  fuites  de  cette  dé- 
ïn arche  feroient  affreufes , allèrent  in- 
continent mettre  leurs  armes  aux  piês 
de  Cambyfe  , '&  lui  offrir  des  préfens 
comme  à leur  maître.  Il  promit  de  iae 

- - • • ~ 

( q ) PoIünus.  Stratag.  L.  VII.  c.  9. 

(r)  Hci  o b.  4-  II  L c.  13. 
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leur  faire  aucun  mal  5 mais  il  rejetta  An.jij. 
l’offrande  des  Lybiens , comme  étant  ' 

de  trop  petite  conféquence. 

Après  avoir  ainfi  ifolé  les  Egiptiens  Quels  ou, 
de  cous  fecours  étrangers  , il  alla  les 
invertir  dans  Memphis  , força  ailé-  Pfamméni* 
ment  la  place , te  fit  arrêter  Pfammé-  tt:‘ 
nite  qui  n’avoit  encore  régné  que  fix 
mois.  Il  n’eft  point  d’infultes , de  cha- 
grins te  d’humiliations  dont  il  11e  l’ac- 
cablât. Dix  jours  après  qu’il  eut  pris 
la  Ville  , il  envoïa  Pfâmménite  dans 
les  Fauxbourgs , pour  mettre  le  derniet 
comble  à fa  douleur.  Un  jour  , il  fit- 
palier  fous  les  fenêtres  de  fa  prifon  fa 
fille  habillée  en  efclave,  qui  portoitde 
l’eau  , fuivie  de  toutes  fes  amies  te 
compagnes  qui  étoient  dans  le  même 
équipage  , au  milieu  des  pleurs  te  des 
lamentations  de  toute  la  Ville.  Mais 
Pfâmménite  les  voïant , te  les  enten- 
dant ainfi  crier  , 11e  fit  feulement  que 
bailler  la  tête  te  les  leux.  Enfuite  le 
vainqueur  inhumain  fit  fuivre  le  fils  de 
Pfâmménite , avec  deux  mille  autres 
Seigneurs , ou  jeunes  gens  de  fon  âge  , 
que  l’on  menoit  à la  mort , aïant  tous 
la  corde  au  cou  , te  un  frein  dans  la 
bouche  ; & le  Prince  infortuné  fit  la 
jmême  chofè  qu’il  avoit  faite  à l’afpeél 
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de  (à  fille  ; quoique  tous  les  autres 
Egiptiens  qui  étoient  autour  de  lui 
fondiflent  en  larmes  , & déploraient 
leur  malheur  commun. 

Mais  en  même-tems  aïant  vû  paf- 
fer  un  de  Tes  anciens  amis , qui  avoir 
facrifié  tout  Ton  bien  pour  deffèndrê 
la  patrie  , & qui  ne  vivoit  que  d’au- 
mbnes , il  pouffa  un  grand  cri  ; & L’ap- 
pel lant  par  fon  nom  , il  commença  à 
répandre  des  larmes  , à s’arracher  les 
cheveux,  & à fe  frapper  la  tête.  Cam- 
byfe  lui  envoia  demander  , comment 
il  étoit  fi  toûché  de  ce  dernier  objet 
apres  avoir  regardé  d’un  œil  fec  fa  fil- 
le traitée  comme  un  efclave  , & fon 
-fils  que  l’on  conduifoit  an  fupplice  ? 
Pfamménite  lui  fit  répondre  : » Fils 
de  Cyrus  , les  malheurs  de  ma  mai- 
« fon  font  fi  grands  qu’il  n’eft  ni  pleurs 
ni  défefpoir  qui  puilfent  y répon- 
» dre  ; mais  l’affli&ion  d’un  ami  qui 
« a paflé  la  plus  grande  partie  de  fes 
» jdfurs  dans  la  félicité  , & qui  au  corn- 
* mencement  de  fa  vieilleffe  eft:  tom- 
» bé  dans  l’indigence , m’a  parut  di- 
a>  gne  de  toutes  ces  larmes.  « m 

Cambyfe  fut  frappé  de  cette  ré- 
ponfe  , aufii-bien  que  Créfus  & tous 
les  Seigneurs  Per  fans  qui  l’entendi. 


c 
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rent.  Ilenvoïa  promptement  defFen-  An^  yz?» 
dre  quon  fît  mourir  le  fils  de  Pfam-  ^ 

ménite  , & les  autres  jeunes  hommes 
qui  dévoient  fubir  le  même  fort  ; mais 
la  fentence  étoit  déjà  exécutée , & l’on 
avoit  commencé  par  le  jeune  Prince. 

Il  commanda  qu’on  fît  venir  auprès  . 
de  lui  Pfamménite  -,  & déformais  il 
en  ufa  à fon  égard  avec  alfez  de  dou- 
ceur & d’humanité.  Et  même , s’il  eût 
pû  s’empêcher  de  faire  de  nouvelles 
entreprifes  pour  remonter  fur  fon  trô- 
ne , on  lui  auroit  rendu  l’adminiftra- 
tion  de  l’Egipte.  Mais  la  perte  d’une 
couronne  elt  un  de  ces  maux  aufquels 
il  eft  difficile  de  fe  réfoudre.  Pfammé- 
nite  remua  fourdement  pour  fe  r’ani- 
mer  un  parti.  Cambyfe  en  eut  con- 
noilTance  j & pour  l’en  punir , il  lui  . •• 
fit  avaler  du  fang  de  Taureau  , dont  il 
mourut  un  moment  après. 

V- 

XXVII'  D I N S T I Eé 

Des  Perfes. 

DE-là  Cambyfe  fe  tranfporta  à vu.  Etat 
Sais , pour  y exercer  fur  le  ca-  du  p' dc 
davre  d’Amafis  toutes  les  vengeances 
qu’il  n’en  avoit  pû  tirer  pendant,  fa  fe. 
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Vu.  Etat  vie.  (/)  Il  commanda  qu’on  le  tirlc 
_u  P'  c P'  de  Ton  tombeau  , qu’on  le  frappât  de 
verges  , qu’on  lui  arrachâr  le  poil  , 
qu’on  le  piquât  avec  des  aiguilles , 8c 
qu’on  lui  fit  toutes  fortes  d’ignomi- 
nies. Mais  lorfquîl  vit  qu’on  n’en 
• pouvoir  venir  à bout , & que  les  mi- 
niftres  de  (a  cruauté  fe  laflbi eut  vaine- 
ment contre  un  mort  qui  leur  réfif. 
toit , parce  qu’il  s’étoit  comme  pétri- 
fié dans  le  fel  ; il  ordonna  qu’on  le 
mît  fur  un  bûcher  , & qu’on  le  rédui- 
sît abfolüment  en  cendres.  Àéfion  bar- 
bare 8c  impie  , qui  ne  violoit  pas 
moins  les  mœurs  & la  coutume  des 
Perfes  que  l’ufage  & la  religion  des 
, Egiptiens. 

An.  js*  Dans  cette  perfûafion  , que  l’Egipte 
*"  aïant  fléchi  ious  le  poids  de  des  armes, 
nul  autre  Roïaume  ne  ferait  en  état 
de  lui  réfifter , il  entreprit  de  porter 
la  guerre  en  Ethiopie.  Mais  lé  fuccès 
en  fut  fi  fâcheux  que  toute  fon  armée 
y périt , foit  par  le  fer  de  cette  “Na- 
tion beltiqueule , foit  par  un  épou- 
vantable tourbillon  de  vent  qui  en- 
gloutit les  autres  fous  le  fable  de  ces 
défer  ts. 

'(/)  ÏMd.  C.  XVI 
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La  perte  de  tous  fes  Soldats  , de  la 
honte  d’avoir  fi  mal  réüfïï  % le  mirent 
dans  une  étrange  ftireur.  Ne  fâchant  à 
iqui  s’en  prendre  , il  déchargea  fa  co- 
lère fur  la  foiblefle  &c  l’impuiiFance  de 
l’Egipte.  ( * ) Il  vint  à Thébes , fit  gé- 
néralement enlever  Tor , l’argent , les 
pierreries  & l’ivoire  qui  étoient  dans 
les  Temples , fur  les  tombeaux  &c  chez 
les  particuliers.  Et  quand  il  eut  ainfi 
dépoüillé  cette  Reine  de  l'Egipte  , il 
fit  mettre  le  feu  par  tout.  Parcourant 
le  refte  du  Roïaume  , il  fit  fa  proie  de 
tout  ce  qui  pouvoir  s’emporter.  Et  par 
une  rage  qui  n’eut  jamais  d’exemple  , 
il  abbattoit  ou  réduifoit  en  cendres 
ces  Temples  Sr.  ces  admirables  Maufo- 
îez  , dont  les  feules  ruines  fuffifoient 
pour  exciter  la  vénération  & le  ravif* 
fement  des  moins  fenfibles. 

Il  donna  à Memphis  un  nouveau 
genre  des  preuves  de  fes  emporte- 
mens.  En  entrant  dans  la  Ville  , (») 
il  fut  fort  étonné  de  voir  tout  le  mon- 
de en  joie  , & paré  d$  fes  plus  beaux 
habits  -,  les  travaux  interrompus  pour 
faire  place  à la  réjoüifîànce , & à la 
plus  grande  folemnité.  Il  s’imagine 

(r)  D 1 o d.  L.jl.  p.  4j. 

( W ) H E *.  O D.  L.  I I I.  C.  Z/. 
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que  tout  cet  appareil  étoit  fait  dans  la 
vue  d’infulter  à Ton  malheur.  Il  ap- 
pelle les  Magiftrats.  pour  leur  deman- 
der le  fujet  d’une  fi  brillance  fête  , ils 
lui  répondent  que  c’eft  pour  une  Ap- 
parition de  leur  Dieu  Apis.  Sans  com- 
prendre ce  qu’ils  lui  difoient , ou  fe 
donner  le  loifir  de  l’entendre  , il  com- 
mande qu’on  les  falTe  mourir.  Enfuice 
il  fait  venir  les  Prêtres  qui  lui  répon- 
dent la  même  chofe , & il  dit , puif. 
que  ce  Dieu  eft  fi  familier  , qu’on 
le  lui  amène.  Quand  il  voit  que  c’eft 
un  Veau  qu’on  lui  préfente  comme  » 
une  Divinité , il  entre  dans  fes  fureurs 
ordinaires  , fait  cruellement  fuiliger 
les  Prêtres  qu’il  accufe  de  fe  moquer 
de  lui  5 ôc  tirant  fon  poignard , il  l’en- 
fonce, dans  l’épaule  du  Dieu  Apis. 
Après  quoi , il  prononça  un  arrêt  de 
morr  contre  tous  ceux  qu’on  rencon- 
treroit  célébrant  la  fête  de  cette  Ap- 
parition. 

Voila  de  quelle  manière  Cambyie 
fe  comportoit  dans  l’Egipte  , comme 
le  plus  terrible  fléau  qu’elle  eût  pâ- 
mais éprouvé.  Il  continua  de  ravager 
le  refte  des  Villes  du  Delta  , & fortit 
du  Roïaume  avec  trois  cens  talens 
d’or , & deux  mille  trois  cens  talens 
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d’argent  ; fomme  prefqu’incroïable  , At1, 
qui  lervit  à décorer  ces  brillantes  Vil- 
les de  la  Perfe  8c  de  la  Médie  ; emme- 
nant auffi  comme  captifs  une  quan- 
tité innombrable  d’Egiptiens  , parmi 
lefquels  écoient  les  plus  excellens  maî- 
tres dans  toutes  lortes  d’Arts  8c  de 
Siences. 

* Ce  fut  ici  un  dernier  coup  porté  à Accom* 
ce  Roïaume , dont  il  ne  fe  releva  ja- 
mais  ; & qui  fcela  la  vérité  des  faints  tics. 
Oracles.  Alors  on  vit  un  Prince  étran- 
ger entrer  dans  l’Egipte  l’épée  à la 
main  , les  Egiptiens  prendre  honteu- 
fement  la  fuite  y leurs  troupes  auxi- 
liaires j qu’ils  engrailToient  comme  des 
troupeaux , aller  d’eux-mêmes  baifer 
les  piés  du  Vainqueur.  Ne  vit-on  pas 
réellement  & à la  lettre.  Memphis 
comme  une  femme  en  travail  , dans 
l’angoifle  & les  ferremens  de  cœur  , 
fes  jeunes  hommes  paflez  au  fil  de  l’é- 
pée  , & fes  filles  traitées  comme  des 
efclaves  ? , .* 

Le  même  fléau  de  Dieu  , alla  com- 
mencer par  la  haute  Egipte,  pour  def- 
cendre  enfuite  comme  un  torrent  im- 
pétueux qui  fe  déborde  , 8c  qui  en- 
traîne flfec  lui  les  moitTons , les  ar- 
bres^ les  maifons  & les  villes.  Non 
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vii.  Eut  content  d’avoir  dépoüillé  les  Dieu* 

, & les  Hommes , il  auroit  voulu  brû- 

ler jufqu’aux  pierres.  ( * ) Et  en  qua- 
lité de  Miniftre  des  vengeances  Divi- 
nes , il  difoit  : Je  ruinerai  le  pais  de 
Phaturès  ; je  mettrai  le  feu  dans  Ta- 
nis  j Thébes  portera  tout  le  poids  de 
mon  indignation  j Memphis , Bubak 
te  . Héliopolis  & Pélufe  feront  défo- 
lées  par  mes  Soldats.  J’exterminerai 
les  Statués  ; j’anéantirai  les  Idoles  ; je 
r briferai  le  Sceptre  de  l’Egipte  ; je  dé- 

truirai le  fafte  de  Ùl  puiflance  ; 8c  à 
l’avenir  , il  n’y  aura  plus  de  Princes 
dans  le  pais.  Sa  chute  glacera  le  cœur 
des  Nations  voifines.  Voila  ce  qui  fai- 
foit  obfcurcir  le  Ciel,  noircir  les  Etoi- 
les , éteindre  la  Lune , éclipfer  le  So- 
leil , Iorfqu'on  voïoit  ce  vainqueur 
furieux  abbattre  les  Princes  comme  le 
Bûcheron  fait  les  cèdres  ; puis  fe  re- 
tirer en  paix  , fuivi  d’une  multitude 
innombrable  de  .prifonniers , empor- 
tant les  Dieux  d’or  & d’argent , aînfi 
qu’on  çmméne  les  captifs.  Les  Villes 
de  l’Egipte  ne  furent  donc  plus  qu’un 
trifte  & affreux  défert  , & les  vingt 
mille  qu’Amafis  (y)  y avoir  ^aitcom- 

( x)  D i o d.  L.  I.  p.  4J. 

(7  ) H s x.  o d.  L.  1 1.  c.  *77.  • * 
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ter  devinrent  autant  d’objets  de  défo- 
lation  , qui  tentèrent  à differentes  re- 
prifes  de  fe  relever.,  mais  que  leur  im- 
puillance  faifoit  toûjours  retomber 
dans  leur  état  d’humiliation. 

Le  premier  de  Tes  vains  efforts  arri- 
va quarante  ans  après  , la  fécondé 
année  du  régné  de  Xercès.  Le  Peuple 
honteux  & ennuïé  d’une  domination 
étrangère  voulut  en  fecoüer  le  joug, 
(i)  Mais  ce  Prince  , à.  peu  près  du 
même  caraétére  que  Cambyfe  , y vint 
en  perfonne  avec  une  forte  armée  , 
punit  févérement  les  féditieux  , acca- 
bla le  Roïaume  de  fubfides  & d’im- 
pôts , & laiffa  fon  fils  Achéméne  en 
'qualité  de  Satrape  , ou  Gouverneur  , 
pour  contenir  dans  l’obéilfance  & la 
‘fervitude. 

La  dureté  de  fon  Gouvernement  ne 
fit  qu’indifpofer  davantage.Attribuant 
le  mauvais  fuccès  de  leur  première 
tentative  au  défaut  d’un  Chef,  (*) 
ils  fe  donnèrent  un  Roi  nommé  Amyr- 
tée,  firent  alliance  avec  Jnare  Roi  de 
Lybie  , & engagèrent  le  vaillant  Ci- 
•mon,  Général  des  Athéniens , de  venir 

(z.)  Idem.  L.  VII  c.  7* 

( a ) iT  h u e v d.  L.  I.  CiKS.  in  Ptrf  C.  }2» 
X)  i o ».  L.  XI.  p.  J 4. 
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à leur  fecours  avec  fort  armée.  Enfuit® 
ils  levèrent  l’étendard  de  la  révolte  , 
chalïans  le  Gouverneur  Achéméne  8c 
fa  garnifon. 

Artaxercès  , furnommé  La  longue 
main  , le  renvoïa  contre  ces  rébelles 
avec  trois  cens  mille  hommes  & qua- 
tre-vingts navires.  Mais , malgré  tout 
ce  formidable  appareil , fon  armée  fut 
honteufement  vaincue  , & lui-même 
y perdit  la  vie.  Une  partie  des  Soldats 
qui  avoit  échappé  au  carnage  s le 
fauva  par  la  Mer  ; & les  autres  fe  ré- 
fugièrent à Memphis  dans  le  dernieE 
quartier  3e  la  Ville , qu’on  nommoit 
la  muraille  blanche  j où  ils  le  défendi- 
rent avec  vigueur  pendant  trois  ans* 
C’elt  qu’il  y avoit  a Memphis  com- 
me trois  Villes  l’une  dans  l’autre , dif- 
tinguées  par  autant  de  murailles  j les 
deux  premières  étoient  de  briques , ÔC 
la  troifiéme  de  pierres  , nomm ée  blan- 
che pour  cette  rai  fon; 

Cette  déroute  ne  déconcerta  pas  le 
Roi  dePerfe.  Il  fit  partir  fous  la  con- 
duite d’Artabaze  Gouverneur  de  Cili- 
cie  trois  cens  VailTeaux  de  GuerrS  , 
en'même-tems  que  Mé^abyfe  Satra- 
pe de  Syrie  s’avançoit  a la  tête  de 
‘ deux  cens  mille  hommes  de  pié  • &: 
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tous  deux  pénétrèrent  jufqu’à  Mem- 
phis pour  fecourir  leurs  confrères  af- 
liégez,  (b)  Il  fe  donna  peu  de  jours 
après  une  fanglante  bataille  , où  les 
Egiptiens  vaincus  furent  mis  en  fuite 
jufqu’à  Bfblos  , Ville  fituée  dans  l’ifle 
de  Profopitis  , qui  eft  formée  de  deux 
bras  du  Nil  tous  deux  navigables. 
Mais  le  gros  de  leur  armée  étoit  péri 
dans  le  combat , ou  s’étoit  rendu  à 
Mégabyfe.  Les  autres  foûtenus  par 
leur  Roi  Amyrtée  fe  defFendirent 
courageufement  dans  fille  , l'elpace 
d’un  an  & demi. 

Alors  les  Perles  s’aviferent  de  lai- 
gner  en  differens  endroits  le  bras  du 
Pleuve  où  étoit  la  Flotte  Athénienne , 
ôc  ils  la  mirent  à fec.  Jnare  fe  trou- 
vant par  ce  moïen  à la  merci  des  Per- 
fes , (c  ) capitula  avec  eux  pour  lui  , 
pour  fes  Egiptiens , & pour  cinquante 
Athéniens  ; après  quoi  il  fe  rendit , à 
condition  qu’ils  auroient  la  vie  fauve. 
Mais  les  autres  ne  voulurent  point 
confentir  à un  traité  qui  leur  paroi  f. 
doit  odieux  $ réfolus  de  mourir  plûtôt 
les  armes  à la  main  que  de  fe  montrer 
aulE  lâches,  Artabaze  & Mégabyfe 

(b)  Cte!  ias.  C.  34. 

D 1 o d,  L.  XI.  p.  j8. 
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eurent  peur  d’un  relie  d’armée  qi 
n’apprçhendoit  pas  même  la  mort.  IJ 
propoferent  la  paix  aux  Athéniens  , , 
condition  qu’ils  fortiroient  du  Roiau 
me  , ce  qui  fut  accepté.  Ainlî  Amyr 
tée  demeurant  prefque  leul  alla  le  ca- 
cher dans  les  marais  de  la  Balle  Egip. 
te  ; & les  Généraux  Perfans  s’en  re- 
tournèrent , emmenant  avec  eux  Jna- 
re  , & quelques  Athéniens  prilon- 
niers  de  guerre , après  avoir  laillê  bon- 
ne garnifon  s & Sarfame  pour  Gou- 
verneur. 


XXV  IIP  D IN  A ST  IE. 

S ai  te. 

QUelque  trille  que  fût  la  fituation 
d’Amyrtée  » il  ne  lailïa  pas  néan- 
moins de  le  conferver  des  Partifans , 
qui  le  regardoient  toujours  comme 
leur  Roi  légitime.  Ils  ne  celfoient  d’in- 
fulter  ou  d’attaquer  le  Satrape  des 
Perfes  ; (d)  & enfin  ils  vinrent  à bouc 
de  le  chalfer  du  Roïaume.  \(«)  Héro- 
dote nomme  le  Chef  de  cette  révolu- 
tion Paufiris  , & Eufébe  Amyrtèe  peut 
être  du  nom  de  fon  pere.  ,Il  établit  à 

( d ) Hïr  od.  l.  III.  c.  iy. 

( e ) E u 8 £ a.  in  Chron . p.  ijj» 

' #■  • 

■ 
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ï)fs  Egiptiens.  Llv.  III.  41  y 
Sais  le  liège  de  fa  nouvelle  Monar- 
chie , & y régna  fix  ans , uniquement 
occupé  à s'affermir  fur  le  trône. 


XXI  X D 1 N S T I E. 

Des  Aîwdéjîens. 

A Près  la  mort  d’Amyrtée  , l’E- 
gipte  vit  naître  une  nouvelle 
Principauté  à Mendès , (/)  où  il  n’y 
en  avoir  point  eu  jufqu’alors  ; & ce- 
lui qui  s’y  établit  fut  Néphérite  ou 
JSIéphrée  comme  parle  Diodore  , (&) 
ou  Hercinïan  fuivant  Juftin.  (h)  Ce 
Prince  qui  ne  cherchoit  qu’à  fe  forti- 
fier contre  les  Perfes , entra  volontiers 
dans  l’alliance  des  Lacédémoniens , 
qui  leur  faifoient  la  guerre  dans  l’Alie 
mineure , fous  le  commandement  de 
leur  Roi  Agelilas.  Pour  empêcher  cet 
ennemi  commun  d’entrer  en  Egipte  , 
il  envoi»  cent  Çaléres  bien  équipées 
joindre  les  Lacédémoniens , avec  cinq 
ou  fix  cens  mille  boilfeaux  de  blé  pour 
la  fubfiftance  des  troupes.  Mais  ceux 
qui  conduifoient  ces  batteaux,  trom- 
pez par  les  Rhadiens  qu’ils  croïoient 

(f)  Jci.  A F F R I C.  ap.  S Y K C E L L.  p.  76, 
(g)  D I o D.  L.  X I V.  p.  Z-)J. 

£ h ) J u s t i h.  L.  V I.  c.  a. 
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vu.  Etat  encore  dans  le  parti  de  Lacédémon 
1,11  p~ clc  p'  y déchargèrent  leur  grain , ôc  ne  s’a 
perçurent  de  la  fourberie  que  loi 
qu’il  ne  fut  plus  tems. 

An.  389.  Apres  dix-huit  ans  de  régné  , il  lai 
<■"  fa  la  couronne  à fon  fils  Achoris  , qi 

entra  dans  les  mêmes  vûës  que  fb 
pere.  Tout  occupé  à fe  fortifier  con 
tre  ceux  qui  en  vouloient  à la  couroi: 
ne, il  chercha  de  l’appui  danç  les  Cour 
étrangères.  Evagoras  Roi  de  Cypre  8 
de  Salamine  étoit  pour  lors  en  guern 
avec  Àrtaxercès -,  (»)  Achoris  s’ofFri 
d’en  partager  les  frais  , & lui  envoû 
cinquante  Galères  avec  des  fomme: 
confidérables , & des  convois  pour  for 
An.  386.  armée.  Mais  cette  ligue  ne  réiiffit  pas 
~ félon  fes  defirs.  Evagoras  fut  contraint 
de  fe  foûmettre  au  Roi  de  Perfe , 8c 
abandonna  fon  allié  au  relTentiment  de 
l’ennemi.  y, 

An.  38*.  Achoris  avoir  tout  fujet  de  craindre 
qu’il  n’en  devînt  incelTamment  la  vic- 
time 3 & il  s’aiTocia  avec  un  nouvel 
adverfaire  du  nom  Perfan.  Cetoit 
Gaos  gendre  du  brave  Teribaze,  Gé- 
néral de?-  troupes  d’ Artaxercès  , (/) 

• mais  qiïe  la  jaloufie  de  l’Amiral  Oronte 


( 


i)  Diod.  L.  XV.  p.  3i$.  & ftq. 

D.  »t  J.  Arr*r.) 


des  Egiftiens.  Liv.  IIT.  4.17 
avoit  perdu  de  réputation  auprès  du 
Roi  ; Si  ils  engagèrent  les  Lacédémo- 
niens dans  leur  parti»  A peine  les  pro-  An.  383. 

jets  de  cette  révolte  étoient-ils  écla-  ~ 

tez  , lorfque  Gaos  mourut  , & fut 
remplacé  dans. fa  rébellion  par  fonfuc- 
celfeur  Tacos.  ( m ) Les  Deftins  arrê- 
tèrent encore  l’exécution  de  cette  in- 
trigue ; ceux  de  Lacédémone  y re- 
noncèrent , 8c  les  Egiptiens  demeure- 
rerent  feuls. 

Achoris  eut  recours  aux  Athéniens  , An.  377; 
8c  les  engagea  par  toutes  fortes  d’of-  ’ * 

fres  8c  des  promelfes  de  fe  joindre  à 
lui  contre  les  Perfes.  (»)  Ils  y con- 
fentirent , 8c  lui  donnèrent  Chabrias 
pour  Général  , avec  des  troupes  auxi- 
liaires en  cas  de  befoin.  Mais  Arta- 
.xercès  s’en  plaignit  fi  hautement  k la 
République  qu’elle  révoqua  le  traité  , 

8c  envoïa  même  Iphicrate  pour  Com- 
mandant des  Perfes , qui  dévoient  al- 
ler contre  l’Egipte.  Les  préparatifs  du-* 
rerent  plufieurs  années , pendant  lef. 
quelles-- Achoris  mourut  la  treiziéme 
de  fon  régné.  Son  fils  Plammuthis 
n’occupa  le  trône  qu’un  an,&  Néphéri- 
te , qui  lui  fuccéda,  feulement  4..  mois. 

( m ) D 1 o D.  tbid.  p.  340. 

(»)  Ibid.  p.  347.  & fcq. 

Tome  /.  T 
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Des  Sébcnmtes. 

An.  37^.  T AVilie  de  Sebennis,qui  donna  Ce 

7 JL/nom  à l’une  des  bouches  du  Ni 

ff  prdpare'  ftuée  entre  Mendcs  & Canope  ai 
contre  i’E-  .defTous  deSaïs,  fut  la  réftdence  de 
derniers  Rois  de  l’Egipte  y 8c  Ne<5b 
.nébe  commença  cette  nouvelle  Sou 
veraineté.  Alors  la  Monarchie  fe  trou 
voit  dans  des  circonftances  les  plu: 
critiques  qu’elle  eût  encore  éprou- 
vées  depuis  le  jour  de  fa  fondation, 
.Arcaxerccs  > non  content  des  forces  re- 
doutables: de  fon  Empire  avoir  én- 
xore  appellé  ; à fon  fecours  la  fience 
.militaire  des. Grecs  , & les  troupes  de 
.plufieurs  Nations  étrangères.  C’ert: 
Iphicrate  l’ Athénien  qui  Tes  comraan. 
.doit , (o):&  il  forma  avec  tant  d’art 
des  -vingt  mille  hommes  qu’on  lui  a- 
* «.voit  donnez  < qu’on  les  nomma  depuis 
Je  s ' Iphicrate  s ^ comme  les  Soldats  de 
fabius  furent  nommer  les  Fabitns  par 
excellence.  ; 

..  Pharnabaze  Perfan  étoit  à la  tête  de 
/à  Nation,  (f) : Mais  les  limites  trop 

( a ) Coin.  Ni  r.Jn  Iphtcr.  C.  U.  '/ 

(p)  D j s d.  L.  X.V.  \pt~  y}?,*  & fta.  1 ) 
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étroites  qu’on  avoit  données  à ion 
pouvoir  retardèrent  extrêmement  l'ex- 
pédition , ce  qui  impatientoit  lphi- 
crate  , 8c  lui  fit  dire  à cet  Officier  qu’il 
étoit  auffi  lent  pour  l’exécution  qu’il 
montroit  d’ardeur  8c  de  vivacité  dans 
fes  paroles.  » Il  eff  vrai  , répondit  « 
Pharnabaze  fans  Réchauffer  j mais  « 
c’elt  que  la  parole  eft  en  mon  pou-  « 
voir  , & que  l’exécution  dépend  du  ce 
Prince.  « Il  leva  néanmoins  une  ar- 
mée .de  deux  cens  mille  hommes  , & 
de  trois  cens'  Galères  à trente  rames 
chacune. 

•Les  Egiptiens  étoient  informez  de 
■tous  ces  mouvemens  , 8c  ceux  qu’ils 
fe  donnèrent  pour  repoufler  l’ennemi 
furent  incroïàbles  ; mais  l’amour  de 
4a  liberté  fait  faire  ce  que  d’autres  n’i- 
.magineroient  pas.  Neétanébe  voiant 
-que  fon  unique  reffouree  confiftoit 
■dans  la  force  de  fon  Roiaume  fit  rét&- 
iblir  à la  hâte  , mais  folidement , tou- 
tes les  Mortifications  qui  en  deffen- 
-doient  l’entrée  aux  A fiatiques 8c  que 
eXerecs  avoit  démolies  pour  la  plû- 
ipart.  Chaque  bouche du: Fleuve  avoit 
•une  Ville1  forte  , flanquée de'Toursj 8c 
.-•d'une  Citadelle  qui  mettoient  le  Port 
<eufiketé  j 8c  par  le  -moten  d’un  pont 
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de  bois  , il  n’y  pouvoir  entrer  dt 
Vailïcuux  que  ceux  que  l’on  vouloir. 
La  longue  muraille  de  Pélufe  qui  s’é- 
tendoit  comme  deux  bras  depuis  une 
Mer  à l’autre  , empêchoit  l’ennemi  de 
s’avancer  par  terre.  Mais  tous  ces  rem- 
parts avoient  été  prefque  détruits  dans 
lés  dernieres  guerqp  , Sc  c’eft  à leur 
rétablilfement  que  les  Egiptiens  s’oc- 
cupèrent fans  relâche  pendant  deux 
années.  Ne&anébe  fit  de  plus  creufer 
plusieurs  canaux  au  de-là  de  Pélufe  , 
pour  empêcher  la  Cavalerie  des  Per- 
les d’approcher  de  la  Ville  ; Sc  en 
même-tems  remplir  tous  les  endroits 
du  rivage  011  la  Flotte  pourroit  abor- 
der. 

Il  étoit  à la  fin  de  tous  ces  travaux 
lorfque  Pharnabaze  vint  fe  préfenter 
avec  Ton  armée  aux  portes  de  l’Egipte. 
Mais  plus  il  cherchoit  à les  reconnoî- 
tre , & moins  il  les  trouvoit  accefli- 
bles.  Il  fut  donc  obligé  de  mettre  en 
Mer  autant  de  troupes  que  fes  vaif- 
. (eaux  en  purent  contenir  , & alla  re- 
joindre Iphicrate.  Apres  avoir  cottoïé 
tout  le  rivage  , iis  ne  trouvèrent  que 
Mendès  par  oi\  il  fût  poflîble  de  don- 
ner l’attaque.  Tous  deux  entrèrent 
dans  le  Port  avec  crois  mille  hommes  . 


f ' - 
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des  Egïptiens.  Liy,  111.  41  r 
forcèrent  un  pareil  nombre  d’Egip- 
tiens  , donc  une  partie  fut  mile  à 
mort , 8c  le  relie  fe  fauva  dans  un  vil- 
lage Ÿoifin,  Enfuite  ils  s'emparèrent 
de  la  Place  , détruifirent  la  Citadelle , 
& firent  prifonnlers  tous  les  Citoïens. 

Quelqu’attention  qu’on  eût  à les  gar- 
der, Iphicrate  déco'üvrit  qu’ils  avoient 
ënvoïé  demander  du  fecours  à Mem- 
phis. Il  en  avertit  Pharnabaze  , 8c  lui 
dit  qu'il  falloir  inceiïdmment  mar- 
cher contre  cette  Ville  la  plus  impor- 
tante du  Roiaume.  Pharnabaze  s’y  op- 
pola,  difant  quJil  falloir  attendre  que 
le  refte  de  l’armée  fût  venu  ; & qu’il 
n’étoit  pas  prudent  drafiÀéger  avec  fi 

E;u  de  troupes  une  Place  ou  toutes 
s forces  de  l’Egipte  éroient  réunies. 
Les  deux  Chefs  s’opiniâtrèrent  cha- 
cun dans  leur  fentiment  ; leur  oppofi- 
tion  produifit  la  difcorde  8c  deux  fac- 
•tions  dans  l’armée.'  Iphicrate  déclara 
publiquement  que  fi  le  délai  qu’on 
donnoit  aux  Egiptiens  empêchoit  1er 
•fiiccès  de  cette  expédition  , ce  ne  fe- 
roit  pas  fur  lui  qu’il  en  faudroit  rejet- 
ter  la  faute  , après  toutes  les  inltancesr 
qtrll  avoit  faites  pour  donner  l’atta- 
que. Mais  Pharnabaze  , qui  ne  vou- 
Ioic  attendre  ks  Perles  que  dans',  la. 

T iij 
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crainte  qu’on  attribuât  la  victoire  au 
r ’,  troupes  étrangères  , ne  fe  defFendi 
que  parles  inventives  & la  calomnie 
reprochant  à fon  émule  l’ambition  ch 
■vouloir  feul  cueillir  tous  les  lauriers 
Cependant  Nettanébe  eut  le  loifij 
de  rejoindre  à Memphis  Tes  troupes 
difperfées  ; & profitant  de  la  défunion 
des  Perles  , il  alla  les  attaquer  , les 
mit  en  fuite  de  côté  d’autre  , en  fit  un 
* horrible  carnage  , & délivra  les  Su- 
jets qu’on  tenoit  prifonniers  de  guer- 
re. Peu  de  tems  après  arrivèrent  les 
inondations  du  Nil , & les  ennemis 
hors  d’efpérapce  de  pouvoir  combat- 
tre dans  ces  tems  difficiles  fordrent- 
du  Roïaume.  C’eft  ainfi  que  par  la  ja- 
loufie  de  deux  Mîniftres  , ou  plutôt 
d’un  feul , Artaxercès  perdit  une  vic- 
toire , qui  naturellement  ne  pouvoir 
lui  échapper  ; perte  qui  lui  devint  ir-> 
réparable  , trop  occupé  des  guerres  • 
que  lui  fufciterent  differentes  /édi- 
tions. (q) 

An.  Il  n’en  avoit  cependant  pas  aban- 

1 Ait^er^  donné  le  projet , 8c  dix  ans  après  il- 
cè^ reprend  parut  vouloir  oublier  les  autres  Peu- 
en  projet.  r£vojtez  pOUr  ujriqae- 

(î)  Djob.  L.  XV,  p. 


! 
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ïttent  à l’Egipte.  Alors  Neéfcanébe  n’é-  An.  sfo 
toit  plus . & Tacôs  regnoit  à fa  place;  ~ 
Artaxercès  lui  avoit  envoie  demander 
le  tribut  ; mais  ce  nouveau  Roi  le 
refufa  , (r)  & dès-lors  la  guerre  fut1 
réfoluè.  Tacos  ne  penfaplus  qu’à  join- 
dre aux  Egipciens  le  fecours  des  forces 
étrangères, 

u 

II  avoit  fouvent entend u parler  d’un 
illuftre  Guerrier , qui  avoit  fait  trem- 
bler les  Perfes  plus  d’une  fois,&  qu’on 
regardoit  comme  le  plus  grand  Capi- 
taine de  fon  fiécle.  C’étoit  Agefilas 
Roi  de  Lacédémone , Prince  daine  va- 
leur & d’une  fagelfe  confommées,  Ta- 
cos lui  envoïa  des  AmbafTadeurs  (/)' 
pour  le  prier  Se  venir  l’aider  de  fes. 
oonfeils  & d’accepter  le  Comman- 
dement de  fon  armée.  Et  en  même- 
tems  , il  lui.  fit  remettre  des  fommes-  • 
trcs-confidérables  pour  l’entretien  des; 
troupes  qu’il  lui  améneroit.  Ces  pro- 
pofitions  parurent  fi  raifonnables  & Ci 
avantageufes  aux  Spartiates  qu’ils  en* 

r 

( r ) Ce  n’éroit  donc  pa^  contre  Naéhnebe  qa'il  fe. 
révolta  , comme  le  Hit  le  P.  Pc2ton  , g c aprè*  lui  > 

M.  Lenglet  qui  l’a  copié  i'ur  cet  endroit  équivoque  d®. 
Plutarque. 

(/)  X e m o p h.  Orat-  de  ftîao.  p.  66j.  Dion. 

L.  XV.  p,  400.  P nu  T,-  St  Cork.  Nep.  î»'( 
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voïerent  leur  Roi  en  Egipte , efpérant 
quefes  hûreux  fuccès  feroient  abon- 
damment reconnus  en  faveur  d’une 
République  épu  fée  , & que  > par  le 
rooien  d’une  armée  aufïï  puiffante  que 
celle  de  Tacos  , ils  affranchiroient  les 
Grecs  de  la  domination  des  Barbares» 
Agefilas  partit  donc  du  Péloponéfe  , 
accompagné  des  trente  Confeillers  , 
fans  l’avis  defquels  les  Rois  de  Sparte 
ne  pouvoient  rien  faire  , & de  mille 
hommes  pefamment  armez.  Lorfqu’iL 
fut  débarqué  avec  fa  troupe , les  Egip~ 
tiens  accoururent  aufii-tôt  pour  con- 
noître  cet  homme  qui  faifoit  tant  de 
brait  dans  le  monde.  Ils  le  cherchoient 
parmi  la  foule , croïatft  que  fa  taille 
feroit  auffi  grande  que  fa  valeur»  Mais 
quand  on  le  leur  eut  montré  , ils  s’i- 
maginèrent qu’on  leur  faifoit  illufion 
ne  pouvant  fe  perfuader  que  ce  petit 
Vieillard  o&ogenaire  , coufidérable- 
ment  boiteux  , d’une  figure  toute  cotv 
tournée,  fût  le  grand  Agefilas.  Ils  fu- 
ient encore  moins  difpofez  à croire 
que  c’étoit  le  Roi  de  Sparte , quand 
ils  le  virent  couché  fur  une  fimple 
peau  étendue  parterre.,  habillé  tout 
fimplement  & comme  l’un  des  fiens„ 
Content  d’une  couronne  de  feuillages* 
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mé-prifant  les  mets  exquis , & les  don-  An.  jte. 
nant  à Tes  domeftiques.  Ceux  mêmes  ~ 
qui  étoient  venus  pour  le  recevoir  au 
nom  du  Roi  , ne  purent  s’empêcher 
d’en  rire  & de  fe  moquer  de  lui.  Voi- 
la , difoient-ils,  la  fable  de  la  Monta- 
gne qui  enfante  la  fouris. 

Il  n’eft  perfonne  qui  ne  fente  ici  le 
travers  des  Egip  tien  s.  Malgré  tout  ce' 
que  la  renommée  leur  a appris  de  ce' 

Prince  dont  l’Univers  refpedboit  la 
fagefle  3.  admiroit  l’ efprit  & craignoir 
la  valeur  $ feul  capable  d’arrêter  les 
Perfes  , & de  repoufTer  Epaminondas  $- 
néaninoins  , parce  que  là  nature  ne  la 
pas  favorifé  d’une  taille  a vantageu  fe ,, 
d’une  mine  fiére , d’un  corps  bien  pris  , 
ils  le  méprifent  & de  tournent  en  ridi- 
cule ; & parce  qu’ils  le  voient  agir  8c 
vêtu  (implement , ils  ne  le  jugent  plus 
digne  de  leur  efàme.  C’eft  encore  l’u- 
fàge  de  nôtre  fiéele  , ou  l’on  voit  le- 
quel des  deux  a la  préférence ou  le 
mérite  fans  les  richeffes , ou  les’ri- 
chelles  fans  le  mérite.- 

Tacos  fe  comporta  de  la  même  ma-  <3n  lui 
niére.  Jugeant  d’Agefilas  par  l’endroit  ^ 
qui  lui  étoit le  moins  favorable  , & * 
par  lequel  il  n’en  falloit  point  juger,.ii 
né  le  crut  plus  capable  d’avoir. le  Coin-  >. 

T v< 


Digitized  by  Google 


1 


4.16-  H i s T o r r e . ' 

v i r.  Etat  mandement  général  de  Ton  armée-  « 
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r comme  il  le  lui  avoïc  promis,  par  les* 

' AinbalFadeurs..  Il  lui  donna  feulement?  I 
rinfpeéfcion.  £ûr  les.  troupes,  étrangé—  1 

res.  Agefilas  fentit  cet  affront  autant  Ê 
qu’il  le  méritoir  mais  la  politique  le*  ] 
fit  diilimuler  j u fqu  attm orne n t ravo-<  t 

rable.d’en  tiret  vengeance-  Ce  qui;  1 


l’ofïènia  encore  davantage  fut  de  voiri 
Chabtias  Athénien  r nommé  Grandi 
Amiral  de.  la  Flotte,  qui  étoît  verni* 
de  ion  propre  mouvement  ; tandis  que- 
lui , Roi  de  Sparte  , reprélentoit  en- 
core la  République  ,,  au  nom  de  la- 
quelle il  étoit  venu  feeourir  l’Egipte  ^ 
nouvelle  circonftance  qui  agravoit 
Fàffront,  que  lui  fàifoit  Tacos. 

Cependant  le  Roi  man quoit  dur— * -- 
genc  pour  la  fubfiftance  de  fies  trou-  > 
pes.,(fr)  Cliabrias  lui  infipiraun  moïenv 
_ fur  pour  en  trouver..  C’étoit  d’ordon— > 
ner  aux  Grandi  & aux  riches  de  fort- - 
Roi-aume  de  lui  fournir  chacun  une** 
fomme  proportionnée  à leurs  fatful-  ; 
tez , promettant  de  la  leur  rendre  avec  f 
• intérêt  après  la  guerre..  Plufieurs  lui  en 
portèrent  ,.  mais  par  l'événement  ils 

nereçurentm  Pun-niTautrc.. 

. , . . *-.• 
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_ Enfin  tout  étant  prêt  pour  l’expédi-  An.  tfi. 
tion  , & Tacos  voïant  que  le  Roi  de 
Perfe  n’avançoit  point , réfolu  d’aller 
Pattaquer  dans  Tes  propres  Etats.  Age- 
filas  s’efforça  de  lui  perfuader  de  refter 
pour  la  garde  dé  fon  Roiaume  ; mais* 
ce  fut  en  vain;  il  voulut  partir  & corn-- 
mander  en  Chef.  Son  armée  étoitcom-- 
pofée  de  dix. mille  Gbccs  fous  la  coiw 
duite  d’Agefilas  , de  deux  cens  Vaif-: 
féaux  de  Guerre  , fous  l’Amiral  Cha-- 
Erias  y 8c  Neétanébe  neveu:  du. Roi 
commandoic  les  Egiptiens  au  nombre-' 
de  quatre-vingt;  mille.- 

Déja  l’on  étoit  entré  dans  la  Phéni--  Révolté 
eie  avec  quelques  hureux  fuccès -, .(■«■)“ 
lorfque  Tacos  envoïa  Ne&anébe  avec 
fes  troupes  s 'emparer  dé  quelques  Vil- 
fes  de’ Syrie.  Ce  jeune  Prince  y alla  y; 
mais  au  lieu’de  fervirfon  Roi , il  che  r^ 
efia  à lui  enlever  la  couronne  , & il  y- 
réüffic.  Il  cabala  avec  les  principaux* 
deTan  armée-,,  gagna, là  bienveillance? 
des--  Soldats  1 par  ïeuècri  dë  Tacos , 8cl 
écrivit  au  • Vice-Roi  de  1- Egi pte  pour*1 
lè;  mettre;,  dans  fes  intérêts  ; il  fe  fie’ 
proclamer  Roi..  <*  ' 

i Agefilps.-fnt:  un:des  ^premiers  à le^  ^ Ag<^às 


*0  D i o d.  L.  XV,  p.  - 40o. 
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faluer  en  cette  qualité  ; (*).  maisCfcr- 
brias , plus  content  de  Tacos,  vouloir 
l’arrêter  dans  le  parti  du  Rai  légitime- 
« V ous  êtes  maître  , lui  répondit  le 
*»  Prince  de  Sparte  j.  d’agir  ici  comme 
« vous,  voudrez  , parce  que  ce  n’elfc 
»?  pas  vôtre  République  qui  vous  a en- 
ta voie  j mais  j;e  repréfente  ici  lês.Spar- 
» tiates , & 11e  d»is;  rien  faire  que  fui- 
»>  vant  Leurs  ordres  & leurs  intentions- 
y»  C’eft  pour  lècourir  les  Egiptiens  que 
» je  fuis  venu  , &:  non  pas  pour  leur 
y>  faire  la  guerre-  « En  mème-tems  ifc 
écrivit  aux  Ephores  pour  prendre  leur 
attache  dans  cette  circon (Lance  parti- 
culière., & ils.  firent  réponfe  publique- 
ment aux  Egiptiens  qui  avoient  appor- 
té les  Lettres  , qu’on  trouveroic  bon 
tout  ce  que  feroit  Agefdas.,  Mais  il? 
fui  mandèrent  fecrettement  de  faire- 
tout  ce  qui  ferait  le  plus  avantageux; 
au  bien  de  la: République,.  Plutarque  ^ 
avec  raifon  , blâme  extrêmement  ce- 
procédé  , 8c  Pappelle-une  trahifon  vé- 
ritable,. Il  remarque,  m^me  à ce  fujet  „ 
qpe  quand  il  a été  queftioh  dés  avan- 
ies 
la 

4*};  t IUT,  in  V .'.'s  . •* 
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tages  de  leur  Republique , 
tes  ont  toujours  fait  céder. 
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l’utilité.  Leur  Roi  le  conduilît  fur  ee 
plan  $;  & Tacos  abandonné  des  Sens. 
&c  des  auxiliaires  fe  fauva  à Sidon  en? 


A ru 


Phénicie  , & de- là  à la  Cour  d’Arta- 
xercès  -y  où  , dit-on  , il  fut  reçu  allez 
humainement  r avec  un  revenu  con- 
forme à fa  qualité  ; mais-  il.  mourut 
bien-tôt  après  par  l’excès  de  la  bonne' 
chère,  (y)  ■ . 

L’injuftice  & la  violence  qui  a-  An~ 
voient  mis  la  couronne  fur  la  tête  de 
Neéfeanébe  T infpirerent  à un  autre 
ufurpateur  le  delfein  de  la  lui  enlever. 

I]  le  nommait  M'uthis , Prince  pruif- 
fant.de  Mendès  , & dans  fort  peu  de' 
tems  il  trom/a  le  moren  de  lever  cenr 
mille  hommes,  (z,).  Mais  Agelîlasdif- 
f*pa  cette  faéfcion  par  laprife  du  Chef,, 

&:  la  défaicfe  des-  conjurez-  En  fui  te' 
aïant  repris  la  route  de  Sparte  paj:  l’Af- 
frique  ,,  avec  deux  cens  trente  talents 
que  Neétanébe  lui  avoir  donnez  par 
recormoillânce  il  mourut  en  chemin;. 

Ochus  qui  avoit  fuccédé  à Afta-- 
xercès  Mnemon  , ne  vofoit  qu’avec 
douleur  1-Egipte  fe  foûtenir  dans  fa 
révolte.  Plulieurs  fois  il  y envora  fes 
troupes  pour  la  réduire  y.  («)  mais  toû- 

. ( j ) A T H E N.  L.  • 1 V.  C.  10. 
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jours  les  perces  & la  confulioa  furent 
le  fruit  de  les  vains  efforts..  Le  niai  ne 
lè  borna  pas  à ce  Roiaume  j.  ceux  de- 
Phénicie  & de  Cypre  regardant  défor- 
mais les  Perfes  comme  une  Nation, 
foible,  qui  avoir  oublié  l’art  de  vain— 
cre  v & qu’il  étoit  honteux  d’appré- 
hender levèrent  l’étendard,  de  la  ré- 
volte , ôc  fe  liguèrent  avec  les.  Egip— 
tiens-  . - 

Tant  d’affronts  réveillèrent  enfini 
Ochus  de  la  molle  indifférence  où'  le; 
tenoienc  fes  plaifirsv.  Il  réfolut  d’aller 
lui-même  à îa.têre  de  fon  armée  re- 
mettre dans  leur  devoir  ces  Roïau— 
mes  rébelles..  Pour  cet  effet-,  il  mie: 
fur  pié  trois  cens  mille  hommes  d'in- 
fanterie^ trence  mille  chevaux , Sc 
équipper  trois  cens  VaifTedhx  de  G uer- 
re , non  compris  ceux  qui  ne  porte— 
roient  que  les  vivres  $ il  ordonna  erw 
même-tcins-.que  l’on-  remplît  fès  Ar— ' 
fenaux  de  toutes  les  armes  nécellaires» 
pour  cette  expédition.- 

Comme  les  Grecs  avoient  toujours: 
empêché  fes  prédécelTeurs  de  réüffir 
dans  les  guerres  précédentes* , il  en— 
voia.  des  Ambafladears  aux  grandes* 
Républiques  leur  propofer  défaire  al- 
liance avec  lui  contre  les  Egiptien#,. 
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des  Egtpttens.  IÀv.  ITT..  4^ r 
Athènes-  & Lacédémone  répondirent 
quelles.  conientoient  à.  ne  le  pas  tra- 
verfer  „mais  qu’elles  nevouloient  pas- 
prendre  les  armes-  contre  les-  Egip-^ 
tiens  , qui  ne  leur  ea  avoient  ja- 
mais donné  fujet  ,,  dont  ils  n’a-i 
voient  lieu  que  de  le  loiier..  Mais  les 
Thébains  moins-  délicats , & toüjourâ; 
contraires  aux  autres:,  envoïerent  miL- 
le  hoihmes  pefamment  armez  fous 
ki  conduite  de  Lacrace  ,.Capitained’uiT 
grand  nom?;,  8c  les  Argiensen donnè- 
rent trois  mille  , commandez  par  Ni- 
eoftrate  , bon;guerrier  à la  vérité,  mais 
dont  la- vanité: fié  t ri  (Foi  t : 1 a va  le  ur . Vo u- 
kmt  le  donner  pour  un  autre:  Hercule 
il  nîailoit  jamais  au  combat  que  rêvé— 
Cu  de  la  peau- d’un  lion  8c  partant 
une  malîùë  en  main  -r  comme  lî  cetter 
armure  eut  donné  de  la  force  & du. 
courage..  Les- Grecs  deTAfie  mineure1 
fournirent  aulli'  uir  gTand  nombre  de 
troupes  j;  enforte  que  toute  l’armée 
d’ O chus  mon  toit  à près  de  quatre 
cens  mille  hommes.. 

. Quand  les  auxiliaires  arrivèrent,  il 
avoit  déjà  parcouru  & fournis  toute  la 
Syrie  , & il  étoit  campé1  près  dé  Si- 
don-,  qu?il  emporta  pat  latrahifon  dé; 
Tènnès  fon  propre  Roi ,,  &.  de. Mentor 
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Général  des  troupes  envolées  par 
Egiptiens..Ce  dernier  même  avoir  p 
mis  à Ochus  de  lui  apprendre  un  c 
droit  fbible  , par  lequel  il  pourr 
aifément  entrer  dans  ÉEgipte  & 
effet il  ne  lur  fut  pas  inutile. 

Apres  avoir  fait  la  revue  de 
tfroupes , & vendu  jufqu’aux  cend 
(£).  de  Sidon  r il  fe  mit  en  marc 
pour  l’Egipte,  traverfale  Lac  Se  r b 
nidè , ( c ) ou  il  perdit  un  grand  no 
bre  de  Soldats  , qui  enfoncèrent  d; 
les  marais , (d)  8c  arriva  fur  les  cc 
fins- du  Roïaume  ,.à  deux  lieues  de  1 
iufe..  Auffi-tôt  les  Th'ébains  qui 
cherchoient  qu’à  fe  lignaler  paltert 
à la  nage  un  de  ces  folfez  qu’on' av 
faits-  £our  arrêter  l’ennemi..  Mais 
furent  vivement  reçus  par  la  garni] 
de  cinq  mille  hommes  qui  vinrent  ; 
devant  d’eux  & fe  battirent  récip 
quement  avec  tant  de-  chaleur  qu 
ne  fe  féparerent  que  quand-,  au  déf 
du  jour,  ils  prenoient  leurs  frerespi 
Eeurs  ennemis. 

Le  lendemain  Ochus  diftribua- 1 

('i)  Di  o-D.  L.  XVt  p.  445.. 

('e  ) U Mer  morte  ou  Sallée  dans,  la  1 
Syrie  , où  fe  perd  le  Jourdain. 

Çfji.)  S-T-R-A  JION.  L.  XVI.  p.  761, 


. des  Egïptiens.  Ltv.  III:  453: 
les  Grecs  en  trois  corps , dont  chacun  An- 
avoit  deux  Commandants  > un  de  la 
Nation  , & l’autre  Perfe.  Les  Thé. 
bains  étoient  fous  la  conduite  de  La- 
erate  , & de  Rofacès  Perfan  $ ceux 
d’Avgos  fous  Nicoftrate  & Ariftazanej 
enfin  le  perfide  Mentor  prélidoit  aux 
Grecs  de  l’Afie  mineure  , avec  le  fa- 
meux Bagoas , homme  entreprenant 
s’il  en  fut  jamais , devant  qui  le  crime 
8c  l’injuftice  n’étoient  que  de  vaines 
barrières  quand  il  s’agilloit  de  parve- 
nir à fes  fins.  Voila  celui  qui  fut  tel- 
lement gagner  les  Rois  de  Perfes  qu’il 
en  devint  le  Miniftre , l’Oracle  & le 
Maître.  Pour  Ochus  , il  s’étoit  réfer- 
vé  de  commander  immédiatement  les 
Perfes. 

Ces  formidables  préparatifs  , qui 
fe  faifoient  fous  les  feux  des  Egip- 
tiens , n’efirîaïoient  pointant  pasNec- 
tanébe.  Depuis  long-tems  il  prenoir 
fes  précautions  $ &c  il  comtoit  fous  fes 
érendarts  vingt  mille  Grecs  , tant  de- 
ceux  de  Cyrcne  ^ que  des  nouveaux 
établilTemens  , ou  des  Mes  voifines  5; 
autant  d’Affricains  , & foixante  mille 
Egiptiens  de  troupes  bien  discipli- 
nées, qu’on  nommoit  par  excellence 
les  Guerriers . Outre  cela , il  avoit  fait 
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L’Egipte 
périt  par 
l’ignorance 
«le  fou  Roi. 
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conftruire  une  infinité  de  petits  bar— 
teaux  , qu’on  pouvoit  manœuvrer  fa- 
cilement fur  le  Fleuve  & fur.  les  Car- 
naux , pour  jetter  des  troupes  d’un- 
côté  à l’autre.  En  général  il  ne  lui> 
manquait  aucun  des  moïens  exté-> 
rieurs , néceflaires  pour  la  defFenfe  de> 
fon  Roiaume. 

Mais  le  tems  étoit  venu  auquel: 
l’Egipte  devoit  enfin  tomber  dans-’ 
cet  état  d’humiliation  prédit  par  les- 
Profères;  .&  il  falloir  bien  quelle  man- 
quât par  quelqu’endroit.  Neékanébe: 
lui-même  fut  cet  endroit  foible v par: 
lequel  elle  périt  Accoutumé  de  s’en,' 
rapporter  à fes  Miniftres  , fans  pren- 
dre connoilfance  des  affaires  ou  agir 
par  lui-même , ( « ) il  n’avoit  ni.ufagd 
ni  expérience  dans  les  armes.  La  moin- 
dre difficulté  qui  furvenoit  le  jettoit: 
dans  le  trouble  & l’embarras  , parce* 
qu’il  n’avoit  jamais  voulu  s’en  inftrui— 
re  pour  y chercher  les  remèdes.  En- 
fin , parce  que  fes  armes  avoient  toû- 
jours  été  viétorieufes.  fous  Diophante* 
L’Athénien  & Lamion  de  Sparte , que) 
leurs  Républiques  avoient  rappeliez  r 
il  fe  perfuadoit  que  la  Fortune  »e  les- 
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des  Egiptiens.  Llv.  111.  435 
avoic  favorifez  qu’à  fa  confideration  , An.  jya 
&c  quelle  feroit  également  par  Tes  ^ 

mains  ce  qu’elle  avoit  coûturoe  d’exé- 
cuter par  les  leurs.  Mais  il  fit  une  tris- 
te expérience  du  contraire. 

Une  partie  des  deux  armées  s’étant  Fuite  de 
jointe,  & aiant  combattu  avec  cha-  Ncaanebc* 
leur  , les  Egiptiens  furent  mis  en  fui- 
te. Neétanébe  qui  s’étoit  trouvé  dans 
l’aétion  en  perdit  prefque  le  courage  3 
&c  au  lieu  d’appeller  le  relie -de  fes 
troupes  pour  empêcher  l’ennemi  d’a- 
vancer , il  donna  ordre  que  l’on  dé- 
campât au  plus  vite  , & que  l’on  cou- 
rût à la  fureté  de  Memphis  , le  centre 
& la  principale  Ville  du  Roïaume  j, 
donnant  ainfi  aux  Perfes  la  facilité  de 
fe  répandre  par  tout. 

En  même-tems , Lacrates'  avec  fi 
troupe  pouffoit  vivement  Fe  fiége  de 
Pélufe  j & quoiqu’il  eût  déjà  abattu 
un  pan  confidérable  des  murs  , néan-i 
moins  les  affiégezi  fe  deffendoîenc 
avec  autant  d’ardetrr  que  s’ils  n’euC 
fent  pas  reçu  le  moindre  échec.  Mais* 
quand  ils  eurent  appris  la  retraite  de 
Ne&anébe,  aufli-tôt ifs  perdirent  coui 
rage  & fe  rendirent  , à condition  que 
les  Grecs  pourroient  s’en  retourner 
avec  tous,  leurs  effets.,  & qu’on  ne  fe» 
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Vu.  Etat  roit  aucun  mal  aux  habitans.  Les  Sof- 

- ,<icP'  dacs  de  Bagoas  aïant  vu  quelques 
Grecs  qui  fe  reciroieqt  avec  leurs  meu- 
bles, voulurent  les  arrêter  par  ordre 
de  leur  Maître.  Lacrate  le  fut,  les  fit 
venir  , & les  traita  de  facriléges,  qui 
manquoient  aux  paroles  & aux  fer- 
ments faits  en  préfence  des  Dieux.  If 
en  porta  fes  plaintes  au  Roi  qui  fit' 
mourir  les  coupables. 

Mentor  , qui  commandent  le  der- 
nier corps  des  Grecs , avoit  déjà  per- 
cé jufqu’à  Bubafte  ; mais  cette  Ville' 
munie  de  toutes  pièces  , & foûtenuc 
par  une  bohne  garnifon  , l’arrêtoit  de- 
puis plufieurs  jours.  Il  fit  courir  le^ 
bruit  dans  le  camp , qu’Ochus  pardon- 
noit  & laifïoit  la  liberté  aux  Villes  qui 
ven oient  fe  rendre  -,  mais  que  celles 
qui  montroient  de  la  réfiftance  étoient 
traitées  comme  l’infortunée  Sidon  y 
& pardelfous  main , il  fit  dire  aux  Sen- 
tinelles de  laiffer  échapper  quelques 
prifonniers  Egiptiens  , comme  s’ils 
ne  s’en  a’ppercevoient  pas.  Il  s’enfau- 
va  plufieurs , qui  portèrent  cette  non-  . 
velle  dans  les  Villes  voifines.,La  crain- 
te y prévalut,  fur  toutes  autres  vûcs  j 
plufieurs  vinrent  reconnoître  Oclius 
pour  leur  Maître  8c  leiir  légitime  Sou- 
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bes  Egipttens.  Liv.  III.  437 
verain.  Cet  exemple  fe  répandit  bien-  An.  ?yc. 
tôt  au  loin  , & fut  imité  dans  tout  le  * 

Roïaume.  Il  n'y  eut  pas  jufqu’à  Mem- 
phis qui  ne  crut  plus  devoir  comter 
fur  un  Roi  timide  , & que  la  fraïeur 
■ou  l’erftêtement  empêchoit  de  fuivre 
.aucun  confeil.  Dès  qu’il  eut  appris 
qu’on  avoir  envolé  faire  les  foûmif- 
lions  au  Roi  de  fterfe  , il  fe  fauvaavec 
fes  tréfors  en  Ethiopie , d’où  il  ne  for- 
tit  jamais.  . 

Alors  Ochus  fe  trouva  feul  maître  Ochu* 
de  l’Empire  , & il  en  ufa  comme  de 
là  conquête.  Il  fit  démanteler  toutes 
. les  Villes  dont  il  y avoir  quelque  cho- 
.fe  à craindre  3 il  dépouilla  les  Tem- 
ples de  tous  les  ornements  qui  poU- 
- voient  lui  être  utiles-,  enleva  jufqu’aux 
Annales  des  Prêtres  , où  étoit  écrite 
l’Hiftoire  de  lâ  Nation  ; mais  dans  la 
; fuite  ils  en  rachetèrent  une  partie 
à grand  prix  des  mains  de  Bagoas. 

Enfin  , illaifla  Phérendate  pour  Gpu- 
-verneur  de  l’Egipte  , & reprit  avec 
, fon  armée  le  chemin  de  Babilone. 

Ainfi  finit  le  grand  Empire  des  Egip-  Fin*  cet 
tiens  qui  fut  réduit  au  nombre  des  EmPiie» 

. Provinces  , pendant  les  dix-neuf  ans 
que  dura  encore  la  Monarchie  des  Per- 
les. Enfuice  Alexandre  s on  rendit  le 
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4.3$  Histoire 
maître  , &c  après  la  mort  de  ce  fameux 
Conquérant , ils  furent  foûmis  a des 
Princes  étrangers,  qui  y établirent  leur 
trône  à force  d’armes  & de  fang  ré- 
pandu. C’eft  ce  qu’on  verra  dans  l’Hil- 
toire  de  ce  nouvel  Empire , fous  les 
Lagides  ou  Ptolomées.  Mais  ils  n’eq- 
xent  plus  de  Rois  qui  defcendilïent  de 
Mènes.  A propremefft  parler  , ce  ne 
fut  plus  que  fervitude  fous  la  domina- 
tion étrangère  des  Grecs  & des  Rô- 
mains  , comme  il  avoit  ete  annonce 

Î>lus  de  deux  cens  ans  auparavant  par 
e Profère  Ezechiel.  (f)  » L’Egipte,lera 
« le  plus  foible  de  tousles  Roiaumes  j 
«elle  ne  s'élèvera  plus  à l’avenir  au- 
.»>  delfus  des  Nations  , & j’affoiblirai 
-«  fes  Peuples , afin  qu’ils  ne  dominent 
,»»  plus  lur  lés  autres.  Par-là,  ils  n’ap- 
« prendront  plus  aux  ênfans  d’Ifraël  à 
. » mettre  leur  confiance  en  eux  ; 5c‘ils 
•>  (auront  que  c’eft  moi  qui  fuis  le  Sei- 
« gneur  leur  Dieu.  « 

Cette  révolution  arriva  l’an  du  mon- 
de 3 654.  deux  mille  moins  deux  ans, 
depuis  le  Déluge  ; & j’ai  oblervé  que 
Mènes  étoit  venu  s’établir  dans  ce 
RoïaumÇj-verSla  centième  annéeapiès 

; (/)  E*  EC  U.  c l{. 
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des  Egiptiens.  Liy.  III. 
la  réparation  de  l’ Uni  vers  ; ain(i  là 

Monarchie  a duré  près  de  deux  mille 
ans. 


L Epoque  de  cette  derniere  ruine 
j encore  la  1139e.  depuis  le pafe 
de  la  Mer  rouge , & la  Loi  de  Moïfe? 

La  66 z«  depuis  la  conftrudion  du 
Temple  de  Jerufalem. 

La  211e.  depuis  la  prife  de  Babi- 
' lone.  • 


La  4J  jc.  de  la  Fondation  de  Rome. 
Dix-neuf  ans  avant  la  deftruétion 
de  1 Empire  des  Perfes  par  Alexandre.  ' 
Enfin  J j0.  ans  avant  l’Ere  du  Fils 
de  Dieu  Incarné  , pour  établir  fur  la 
terre  l’Empire  de  fa  Grâce. 


Fin  du  Tome  premier, 

> 


A P A R I S , de  I'Imprimere  de  JOSEPH 
BULLOT,  17^. 


An.  jya. 
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G. 

GFnérationS.  On 
comtoit  les  ré- 
gnés des  Rois  d'E- 
gipte  par  généra- 
tions. De  combiètv 
elles  éroient  d’an- 
nées. 143 

Géographie.  Sa  nécefli- 
té,  ia  facilité  & fes 
bornes.  txiV.  6* 
Jutv. 

Georges  Syncetle . Sa 
Ch’onogranhie.t4t 
Gnephaflo  s’empare^ 

V iij. 
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du  trône  de  l'E-  toire  fans  Chrono-» 
gipte,  & furmonte  logie  femblable  à 
des  difficultez  in-  une  pièce  deThéâ- 
croiables.  3 19  tre  xlix.  Défauts  * 

Coût  du  Public.  Ses  des  Hiiloires  Uni- 
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H.  . coupées  & mêlées. 
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y adore  Mne-  ion  de  l’Hilfoire 
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facré.  7.  C’étoit  fane  lxxv.  Rap- 

- Palfemblée  des  Sa-  port  de  la  Fable 

vans.  8 avec  l’Hift.  lxxvi. 

Hercule  vient  en  E-  Manière  de  l’Ecri- 

gipte.  i?  re.  lxXxi.' 

Htfoire.  Ses  avanta-  Hijloriens.  Imperfec- 

Souvdonnerdu  tions&  défauts  des. 

int  à l’efprit  anciens  Hiftoriéns. 

& des  régies  de  xvm.  & fuiv - 

conduite  p.  ij  Quels  furent  les 

fuiv..  Sa  nature.  premiers,  xx. 

i xx iii. Manière  de  Hommes - Les  Grands, 
l’étudier.p.  xn.  hommes  font  des 

fuiv.  L’ancienne  elt  modèles  & des  mi- 

nécelfaire  pour  fai-  roirs  que  nous  de- 

re  entendre  la  mo-  vous  confulter.  p. 

derne.p.  xii.Celle  ij.  Rapidité  de  leur 

du  Peuple  de  Dieu  multiplication  a- 

doit  régler  tou-  % près  le  Déluge,  p. 
tes  les  autres,  ibid.  rnw.  &fuiv.  Hom- 

Obfcurité  des  an-  me  adoré  en  Egip- 

ciennes  Hiftoires.  te.:  101 

p.  xvm*  Divifion  J*, 

de  l’Hiftoire  Grec-  T Acob  vient  en  E- 
que  xx.  Précis  de  J gipte.  113 

i’Hiftoire  Univer-  Ichneumon Petit  ani- 
fedle  X1.V11.  L’Hif-  mal  ennemi  dit 
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Crocodille.  p. 
Idolâtrie  d’Egipte.Son 
origine  & les  pro- 
grès. 89  £3»  fuiv. 
Elle  eft  fans  excu- 
fes.  £7^  Elle  s’é- 
tend en  Egipte  fur 
toutes  fortes  d’ob- 
jets £2  fr  fuiv. 
Caufes  décepoli- 
teifme.ioi  fuiv. 
Jnare  Roi  de  Lybie 
fait  alliance  avec 
. les  Egiptiens.  4x1 
Indes.  Ce  que  c’étoit 
autrefois.  165 
Jofeph  conduit  en  E- 
gipte.  us-  Sa  ver- 
tu. Sa  prifon , il  y 
explique  des  fon- 
ges.  Il  en  eft  ti- 
ré pour  expliquer 
cenx  du  Roi.  Il 
eft  déclaré  premier 
/ Miniftre.  ibid.  & 
fuiv.  Ses  enfans 
font  calomniez  par 
les  Prêtres,  üj. 
Commencement 
de  leur  perfécu- 
tion.i46.Elle  aug- 
mente fousRhamp- 
fès.  iÿ4-  & fous 
Aménophis.  160 
jf/2ri>annonce  les  mal- 
heurs de  l’Egipte. 
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Ifs  fœur  & femme 
de  Menès.Son  Hif- 
toire.  p.  167.  16 9* 

I7i  fuiv. 

Les  Ifr a'éht es  tombent 
dans  l’Idolâtrie  des 
Egiptiens.  9 5.  98. 

99 

Juifs  retirez  en  Egip- 
te. 37  î 

Jupiter  Ammon.  Son 
Temple.  iy 

L. 

LAcs  d’ Egipte. 
Celui  de  Moeris. 
17.  194 

Laione  , Oracle  de 
Butes. 

Le  Lin  d'Egipte. 

Lofez . forte  de  Lys 
dont  la  graine  fer- 
voit  à faire  du 
pain.  6$ 

Ly copolis,  ou  Ville  des 
Loups. 

M. 

MAnéthon.  Son 
Hiftoire.  139 
Marbres  d*Arendel.  p. 
XXIV. 

Maures  en  Egipte. 

U4 

Maufole's  fuperbes. 
Maufolé  à Thébes. 
Particuliérement 
celui  d’Ofyman- 
dès.  Sa  defcrip- 
V iiij. 
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Médecins.  Leurs  Loix 
1 34  & fuiv. 

Memphis  fondée  par 
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8cc.  12  & fuiv. Mu- 
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„ les.  4it. 
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fuiv. 

Métamorphofes  des 
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mMycerin  rétablit  laRe- 
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lui  avoit annoncé 

- une  mort  prochai- 
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Ochus  porte  la  gtier-- 
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furv.  Athènes-- 
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refufent  du  le- 
cours  j les  Thé- 
bains  lui  en  don- 
nent. 43 1.  11  foû~ 
met-la  Syrie,  ibid. 

< Il  fe  rend  martre 
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mon  y ou  Améno- 
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fuiv. 
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P Sommas.  réunit 
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re  par  fes  différées 
Etats,  p.  xxyi.  & 
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Pezron.  Sa  Chronolo? 
gie  fur  les  Septan- 
te rejettée.  lix.  8c 
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Pharaon.  Origine  de 
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* criptions.  18.  Con- 

/ tradition  des  ' 

Voiageurs  fur  ce 
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• ment  fur  les  Pira- 
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Prêtres  d’Egipte.  Leurs 
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Ils  occupent  le  fé- 
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7<f*  Leurs  ufages 
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Leurs  fu  perdi- 
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Auteurs  de  la  Mé- 
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Pfammétique  l’un 
qu’ils  penfoient  du 
corps  après  le  tré- 
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Chefs  de  la  Jufti- 
ee.  n 7.  Sefollris 
les  dépoliille  de 
leurs  privilèges. 
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tance.  404 
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342  & fuiv.  Il  fait 
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conduit  enigipte,- 
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: 34a  fiiiv.  Rois  à l'on  char  j. 

M . R oltin.  Son  Eloge*  8*c.  p.234  & 

Son  Hiftoire  an-  Il  commence  la 

cienne.  p.  lxxjv.  perfécution  deslf- 
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en  Ethiopie-  ibid , guerres  contre  Jt*- 

fr-Jhiv.  Il  revient  rufalem  •&  Ro- 

• en  Egipte.  3.3  f beam-ira.  Il  en- 
Sennacherib  ravage  lève  les  tréfors  da 

l’Egîpte^  333  Temple. 

Sebnis , patrie  de  Ma-  Sîénes  dans  la  Haute 
néthon.  .13  Egipte.  47 

Septante Défauts  de  Siphoas,  ou  Athotis  II... 
leürChronologie.  ou  Mercure  Trif- 

p.  li x.  &-fuiv...  mégifte.  Sa  réfor* 

Sépulchres.  Idée- des  me' dans  le  culte- 

Egiptiens  fur  les  Ses  Livres.  Il  régie 
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les  maifons.  ai  née.  1 96  & fuiv. 

Sefoftrii.  Son  éduca-  Socrate  witnt  en  Egip- 
tion  8e  fes  con-  te.  £ 

quêtes.  127.  & Sueckut  vient  fecou- 
fiiiv.  Armais  fon  riir-  Ofée  contre- 

frere  cherche  à Sâlmanaflar. . 31s 

s’emparer  du  trô-  - T. 

ne  & à le  faire  rT^Acoi  Roi  d’Egip- 
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chappe  au  danger;  filas  à Ion  fecours- 
fait  bâtir  desTem-  4235 
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%iraca  s’allie  avft: 
r Ezechias.  550 
Tèntyre , Ville  enne- 
mie des  Crocodrl- 
les.  ii 

Theiains:  Leur  carac- 
tère. 4f.  <&  fiirv. 
Leurs  Rois.-  i^r. 
Tfubés.  Sa  defcrip- 
rion.  55  fafuiv. 
Thmofis  challe  lesPaf- 
teurs.  208 

Thonis.  Ville  où  fut 
dépofée  Héléneaj 
Thofotrus.,  fils  de  Me- 


nés j furnommé  Gù* 
rus  ou  Efculapt  par- 
les Grecs.  Son  HiC- 
soire.  i8<5  & fuiv.- 
Typhon , frere  de  Me- 
nés cherche?  à le- 
faire  mourir.  167* 
C’efi  le  même  (|ue 
le  Serpent  Python 
tué  par  Apollon. 

168- 

X. 

XTLrch  agrave  la 
fervituae.  d’E- 
gipte-  -4U 
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PA  g.  i note  tmil.  lifez  Æmil. 

P.  1 v.  Sommaire  , la-vice  , liiez  le  vicrc- 
P.  154.  à la  note  dùobus,  lifez  dtiabus. 

P.  I8(î.  à la  not z (q)  in  Aletb  , lifez  inAlcibs. 
P.  188.  à la  note  (x)  Sacras  , lifez  Jacras. 

P.  225.  ligne  9.  5008.  lifez  2298. 

P.  288.  à la  note  ( y)  memorata  , lifez  me* 
moratu. 
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PLAN 

D'EDUCATION 

TOU  R un  jeune  Seigneur  dans 
des  Etudes  particulières  ou  Do- 
mejliques. 

IL  eft  toujours  dangereux,  de  s’élever 
contre  les  préjugez , & de  vouloir  com- 
battre les  méthodes  généralement  re- 
çues j c’eft  le  moien  de  s’attirer  beaucoup- 
«ennemis-  Il  ell  cependant  certain  que  les 
Arts  & les  Siences  ne  fe  perfectionnent  que  - 
par  la  recherche  de  nouvelles  voies  plus 
lîmples,  plus  fui  es  & plus  fécondes  en  prin- 
cipes & en  conféquences  que  les  anciennes;; 

& les  gens  fenfez  font  convaincus  que  la  ma- 
nière d’initruire  les  jeunes  gens  z befoin; 
d’une  efpéce  de  réforme  , tant  pour  lever 
le  dégoût  où  elle  les  jette  communément  >• 
que  pour  rendre  leurs  études  plus  fruéfueu— 
fes  , eu  égard  à ce  qu’ils  doivent  être  pour 
ht  cours  de  la  vie  ; à quoi  il  femble  que  la 
route  ordinaire  ne  conduit  pas  affez'  direc- 
tement- 

On  fe  plaint  de  ce  qu’au  fortir  du  Collè- 
ge , après  dix  ou.  douze  ans  d’étude ,,  ils  ne 
lavent  que  du  Latin,  & quelquesfois  un  peu- 
de  Grecj8c qu’ils  n’ont  aucune  connoiflance* 
de  ce  qui  peut  former  les  mœurs,  interref fer 
ou  foûtenir  une  converfâtion  , fe  faire  hon- 
neur des  talens  qu’ils  ont  reçus  de  la  nature. 


FLAN  D'EDITC  ATI  O AT.  ■ „ 
delà  peine  qu’ils  fe  (ont  donnée  f &c  très— 
fouvent  il  arrive  qu’ils  ne  fa  vent  pas  même- 
leur  Religion.  C’elt  néanmoins  alors  qu’ils 
entrent  dans  le  monde,- après  lequel  ils  fou- 
pirent  ardemment  5 & fi  le  goût  n’ert  pas  dé- 
jà formé  par  la  manière  dont  on  a étudié,  ou 
par  ce  que  l’on. a appris, -il  eifrare  qu’on  y 
revienne  jamais..  C’eft  à quoi  il  me  i'emble- 
qu’on  peut  rémédier  par  la  méthode  que  je 
propofe  r &c  que  plufieurs  perfônnes  d’un.- 
jugement  folide  m’engagent  de  donner  au. 
Public.  Mais  en  l’a  propofant  , mon  inten- 
tion n’eft  pas  d’attaquer  celle  des  Collèges. 
La  multitude  des  Ecoliers  dont  un  Régent 
eft  chargé  ne  lui  permettroit  pas  de  prendre 
autant  de  foins  de  chacun- en  particulier 
qu’un  Maître  qui  n’en  a qu’un  feuL 
Premières  Etudes. 

L’on  commence  pour  l’ordinaire  par  ap- 
pliquer les  enfans  à tout  ce  qui  efVplus  pro- 
pre pour  les  rebuter  de  l’étude  ; &fon  leur 
cache  ce  qui  pourroit  la  leur  rendre  agréa- 
ble , & en  faire  des  hommes  foncièrement 
favans.  Rien  n’eff  plus  ennuieux  que  ces  ré- 
pétitions continuelles  de  Grammaire  & de 
Latinité , dont  le  progrès  ell  auffi  lent  que- 
la  matière  en  ell  plus  féche,  Stqu’unxnfanr 
peut  moins  faire  paroître  le  fruit  de  fes  pre- 
mières applications.  Car  il  y va  du  tout  de 
rendre  ces  commencemens  aimables  3 & on 
les  fera  aimer  fi  l’on  met  un  enfanren  état  dé- 
montrer qufil  a déjà  appris  quelque  chofe. 

Fauffement  perfuadé  que  l’Hiftoire  & les 
Belles  Lettres  ne  doivent  venir  qu’après . 
coup , l’on  concentre  la  jeunefie  dans  les 
Elémens  du  Latin,  &rrarêment  lut  parle-t’on 
de  quelques  traits  d’Hiftoire,  fi  toutefois  on 
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Rli  en' parle.  C’éft  ainfi  qu’il  faudroit  for- 
mer un  Régent  d’humanitez;  mais  pour  tour 
autre,  c’eft  un  tems  perdu-Je  voudrois  pren- 
dre une  route  prefque  toute  oppofée.-  D’a- 
bord peu  de  Rndimens  beaucoup  d’Hifc 
toire.  Ce  goût  eft  tout-à-fait.  conforme  au 
génie  de  l’enfance.  Eh  ! faut-il  donc  confu- 
mer  huit  aDs  pour  apprendre  une  Langue 
qu’il  ne  s’agit  pas  tant  de  favoir  parler  avec 
toutes  fes  fleurs  que  de  l’entendre  parfaite- 
ment ? 

Au  contraire  FHiftoireeft  le  premier  ob- 
jet des  Belles  Lettres  ; elle  eft  fans  contra^- 
diétion  , ce- qui  fait  le;  plus  briller  dans  le 
monde  $ & quand  elleeft  réfléchie , que  de 
principes  ne  fournit-elle  pas  pour  les  fenti- 
mens  au  cœur  & les  décifions  de  la  condui- 
te ? Or  voici  comment  je  crois  qu’il  faut 
l’enfeigner. 

Oo  doit  commencer  par  celles  du  Peuple 
de  Dieu.  C’eft  la  plus  interreflante  , la  plus 
proportionnée  aux  enfans  , & la  plus  nécef- 
i'aire  à toutes  fortes  d’égards.  On  en  fera  a.p~ 
prendre  une  ou  deux  Figures  par  jour  , en- 
fuite  répéter  jufqu’à  ce  qu’on  les  fâche  par- 
faitement ; & ,r  ce  que  l’on-  ne- peut  trop 
lecommander  , on  les  fera  raconter  en  com- 
pagnie. Ce  peu  dans  la  -bouche  dHm  enfant 
eft  dès-lors  eftimé  pour  beaucoup  ; on  lut 
applaudit , on  le  careffe , on  le  flatte^  8c  par- 
là  il  s’anime  de  lui-même  à.  apprendre  de: 
nouvelles  chofes  , pour'  mériter  d’autres., 
louanges.  Par-là  encore  vous  lui  cultiveaelat 
mémoire , vous  l’inftruifez  des  principes  de 
LHiftoire  »■  vous  le  naturalifez  dans  l’art  de 
narrer  avec,  grâces  , leplps  bel  ornement 
d’un  homme  lettré  j 8c-,  ce  qui  eft  dé  plus. 
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eflenciel  ,.  vous  lui  enfeignez  fa  Religioni 
Car  c’eft  ici  le  fondement  de  l’édifice  , fans 
lequel  toute  la  fience  &.  les  enfeignemens 
purement  humains  s’écrouleront  à coup  fur- 
La  première  année  feroit  bien  remplie  fi  l’on 
étoit  en  état  de  rendre  comte  de  tout  l’ An- 
cien Tellament  , & néanmoins  cela  peut  fé 
faire  fans  gêne  , par  manière  de  converfa- 
tion  & d’amufement. 

Secondes  Etudes 

Alors  le  jeune- Difciple  dans  fa  huitième 
année  , & l’Efprit  déjà  formé  à la  refléxion  > 
pourra  entrer  dans  les  principes  delà.  Lati- 
nité. Le  Maître  les  commencera  mais  il 
prendra  bien  garde  à ne  les  pas  trop  multi- 
plier.. Il  faut  qu’il  les  rende  fenfibles  en  leur 
donnant  du  corps  parles  exemples  qu’il  en 
citera  , & qu’il  prendra  toujours  des  phrafes 
v les  plus  ordinaires  du  ftile  familier. *Cepen- 
dant,il  doit  oblerver  qu’en  apprenant  à con- 
juguer pour  le  Latin  , il  doit  encore  s’y  ap- 
pliquer davantage  pour  le  François  j à quoi 
tfe  plus  grand  nombre  des  Maîtres  ne  penfe~ 
pas.  D’où  il  arrive,  qu’il' y a tant  dé  perfon- 
nes  qui  commettent.de  lourdes  fautes  dans 
nôtre  Langue  , quoiqu:elles  aient  fait  toutes 
leurs  études-  Si  j’avois  à opter , il  me  fem- 
ble  que  vivant  en  France  r j’aimerois  beau- 
coup mieflx  parler  bien  francois  qu’en  bon 
latin  ; l’un  elï  d’ufage  ordinaire  , 8c  l’autre 
n’arrive  prefque  jamais- 

Mais  le  Latin  né  doit  pas  tellement  occu- 
per les  momens  dé  l’étude  qu’il  abfôrbe  ceux 
de  l’Hiftoîre.  Il  ne  faut  point  perdre  de  vue 
que  celle-ci  fàilant  le  principal  objet  de  l’é- 
ducation , étant  d’ailleurs  bien  plus  étendue 
doit  tout  au  moins  marcher  de  pair.  On  en- 
trera donc  dans  l'Hillcire  profane  }J  8c  c’effc 
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* par  la  Grecque  qu’il  faut  commencer.  Rien 

îi’eft  plus  amufant  pour  un  jeune  homme 
que  cette  première  étude.  Mais  elle  deman- 
de beaucoup  de  travail  & d’attention  du  cô- 
té du  Maître»  Car  fa  place  le  rend  femblable 
à une  mere  qui  ne  donne  à fon  enfant  que 
peu  de  chofe  , mais  la  plus  pure  fubftance  r 
& le  lait  d’une  abondante  nourriture  qu’elle 
a bien  digerée. 

J’avoue  que  jufqu’à  préfent  il  auroit  été 
injufte  d’exiger  de  tous  lesPrécepteurs  qu’ils . 
èuffent  donné  à leurs  Elèves  des  connoiffan- 
ces  nettes,  fuivies  & complettes  fur  une  ma- 
tière au.Ti  épineufe  qu’eft  l’origine  des  Hif- 
toire=.  Tout  le  monde  n’eft  pas  appeîlé  à la 
difcuÆion  Chronologique  des  fiécles  obf- 
curs  & reculez , tels  que  ceux  qui  font  voi- 
fins  du*Déluge.  Mais  il  me  femble  que  dé- 
formais le  travail  ell  bien  abrégé  & fe  réduit 
à peu  de  chofes.  Car  en  propofant  le  plan  de 
l’édifice  , je  donne  auffi  les  matériaux  pour 
l’élever.  Ajnfî  en  égaïant  l’efprit  d’un  enfant 
par  des  fables  , on  lui  apprendra  tout  à la 
foi*  l’Hiftoire  , la  manière  d’expliquer  les 
Tableaux , lesTapiffenës  ,les  Statues,&  on 
' le  préparera  à l’intelligence  des  Poètes , & • 
des  autres  Auteurs  profanes  qu’il  fera  obligé 
de  lire  dans  la  fuite.  Il  faut  arrêter  ici  l’Hif- 
toire Grecque  vers  le  tems  de  Cyrus  , ou 
après  la  guerre  du  Péloponéfe.  Cela  peut 
s’apprendre  aifément  dans  le  cours  d’une 
année  , & fait  d’autant  plus  briller  un  jeune 
homme, que  la  matière  eft  de  (on  âge,&  qu’il 
a fouvent  occafion  de  faire  voir  ce  qu’il  fait» 
Troifiémes  Etudes. 

A ces  premiers  commencemen'.d’R’ftm- 
re  , j’en  fais  fuccéder  une  autre  un  peu  plus 
forte  , mais  en  partie  du  même  goût.  C’elï 
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celle  d’Egipte,  dont  le*  premiers  ficelés  (ont 
remplis  de  ces  rares  merveilles  & curiofîtez 
qui  gagnent  l'attention- d’un  enfant , & qui 
le  font  apprendre  avec  plaifir. 

Ënfuite  il  fautpaiTer  aux  Empires  d’Afie  - 
j*entens  des  Allÿriens , des  Babiloniens  &c 
des  Médes  dont  les  beaux  jours  touchent  la 
fin  de  celui  des  Egiptiens  -3  puisa  la  Monar- 
chie des  Perles-  On  y trouve  cent  occafions 
d’infpirer  à une  ame  , encore  fufceptible  de 
tout, les  plus  nobles  lentimens  d’amour  pour 
la  vertu , & toute  l’horreur  que  mérite  le- 
vice  ; en  demandant  feulement  ce  que  l’on 
penfe  de  tel  ou  tel  trait  d’Hiftoire,  lans  qu’il 
paroiffe  que  c’eft  une  leçon  préméditée.  Car 
c’eft  à quoi  le  Maître  doit  toujours  être  at- 
tentif. Cette  manière  de  former  les  moeurs 
eft  d’autant  plus  efficace  qu’elle  elt  plus  fen- 
fible , & que  le  cœur  n’elt  point  en  garde. 

La  fin  de  ces  Empires  eft  le  commence- 
ment de  celui  d’Alexandre.  On  verra  enlui- 
te  quatre  Monarchies  partager  entr’elles  les 
conquêtes  de  cet  illuftre  Guerrier, & former 
autant  de  Puiffances  louveraines  , que  les 
Romains  viennent  abattre  & envahir  peiu 
d’années  avant  Jeliis-Chrift. 

Pour  faciliter  l’intelligence  de  ces  révo- 
lutions on  n’aura  befoin  que  de  faire  jetter 
de  tems  en  tems  les  ïeux  fur  lesCartes  Chro- 
nologiques- Il  n’eft  point  d’enfant  , inftruit 
de  fan  Hiftoire  Sainte,  qui  ne  vous  difetout 
d’un  coup  en  quel  état  étoient  tous  IesRoïau- 
mes  particuliers  lorfque  telle  chofe  fe  paf- 
foit  chez  les  J uifs..En  retenant  les.dattes  des 
cinq  ou  fix  Epoques  marquées  par  des  lignes- 
plus  fortes  il  faura  celles  des  événement 
principaux  ; il  verra  l’étenduë  , la  durée  ,.la 
dëftruétion  & le  rapport  de  chaque  Empire* 
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ic  fans  aucune  peine  il  fe  peindra  dans  I’ef- 
prit  l'Hiftoire  Univerfelle. 

Jufqu’alors  il  aura  fuffi  de  montrer  le' 
Théâtre  de  ces  révolutions  fur  une  grande 
Mappe-monde-M-ais  ici  il  faudra  donner  les 
premières  leçons  de  Géographie  j évitattt 
avec  fdin  l’éeeüil  où  vont  donner  prefque 
tous  ceux  qui  l’enfeignent  , oui  eft  de  s’ar- 
rêter  à l’H-iltoire particulière  aechâqueVil- 
le.  C’eft  le  rnoien  de  ne  la  jamais  fa  voir , 
par  le  détail  immenfe  8c  les  délais  qu'en- 
traîne cette  méthode-  La  Géographie  n'éft 
que  la  connoiffance  de  la  fituation  des  lieux* 
& non  des  particularitez  qu’ils  renferment- 
Pour  l’apprendre  facilement  on  ne  peut  l’é- 
tudier trop  de  fuite.  Et  la  vraie  manière  de 
la  bienfavoir,  c’eft  d’apprendre  d’abord  la 
poficion  des  quatre  parties  du  monde  j en- 
fiiite  à s’orienter  pour  connoître  où  elles 
font  à nôtre  égard  -,  entrer  après  cela  dans  le 
détail  des  Roiaumes  8c  des  Provinces  , ob“- 
fcrver  celles  qui  confinent  les  unes  aux  au- 
tres y enforte  qu’en  partant  de  Paris  pour 
aller  àl’une  des  extrêrrritez  dir  monde,  vous 
fâchiez  les  Roiaumes  qu’il  faut  traverfer 
focceflîvement  pour  y arriver-  Voila  à quai 
fe  réduit  la  Géographie  , 8c' ce  que  l’on  peur 
apprendre  en  fort  peu  de  tenrs.  On  pourra  fe 
fervir  de  celle  qui  eft  dédiée  à Mademoi- 
'felle  Crozat- 

Quoiaue  les  études  du  Collège  femblent 
préférables , par  l’émulation  qui  fe  trouve: 
dans  une  clalfe’,  il  eft  cependant  vrai  qu’on 
peut  y fuppléer  dans  les  Études  domeftiques 
par  des  moïens  aufti  éclatans  8c  également 
efficaces.  C'eften  faifant  faire  des  exercices 
publics , où  l’on  inviteroit  la  famille  , les 
amis,,  8c  un  certain  nombre  de  perfbnnes- 
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înftruites  pour  interroger  & faire  paroître  le 
D.ifçiple.  L’ufage  de  cette  pratique  eft  fi 
nécefiaire  qu'on  ne  peut  le  difpenferd  y re- 
venir moins  d’une  fois  par  an  ; reprenant 
toûjo.urs  la  matière  des  précédais  exercices, 
& y en  ajoutant  de  nouvelles.  Les  avanta- 
ges qui  en  reviennent  lotit  au-delfus  de  tout 
ce  que  l'on  peut  dire.  Ils  flattent  infiniment 
les  parens , qui  font  charmez  de  voir  avan- 
cer & briller  un  fils  qu’ils  aiment;  le  pupille 
en  eft  lui-même  flatte  par  les  c.omplimens  & 
les  récompenfes  qu’il  en  reçoit  3 il  s’entre- 
tient dans  fes  premières  études  3 il  acquiert 
de  nouvelles  nences  avec  plaifir,  il  les  ap- 
prend beaucoup  mieux  que  s’il  n’en  devoir 
point  rendre  comte  à des  étrangers  3 enfin.il 
fe  forme  & s’accoutume  à parler  en  public; 
& le  Maître  a la  confolation  de  recueillir  les 
fruits  de  fon  travail , & de  voir  que  l’on 
rend  témoignage  aux  peines  & aux  foins 

fiu’il  s’eft  donnez.  D’ailleurs  ces  exercices 
ur  l’Hiftoire  & la  Géographie  ont  cet  avan- 
tage au-deflus  de  ceux  des  Colleges , qu’ici 
ce  ne  font  que  des  matières  indifférentes  tel- 
les qu’une  Tragédienne  Comédie,  ou  quel- 

âues  pièces  deRéthorique  apprifes  par  cœur 
: qu’on  oublie  fans  fojjféquence  , au  lieu 
que  dans  Ip  plan  que  je  trace  , ce  font  des 
■fujets  qui  ne  s'effacent  point , ,&  qui  fer- 
vent pour  toute  la  vie. 

Quatrièmes  Etudes. 

La  dsftrudlion  des  Sceptres  d’Afie  , d’E- 
gipte  & de  la  Grèce  par  les  Romains  con- 
duit naturellement  dans  leur  Hiftoire;  d'au- 
tant plus  que  c'eft  vers  ce  tems  qu’ils  fe 
font  tHnftrez,  On  commencera  donc  ici 
TLl iftoire  Romaine  , & l’on  fe  fervira  d’E- 
ehard.  Quiconque  le  poffede  bien  eft  e» 
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état  d’en  parler  folidement  & avec  goût. 

A l’égard  du  Latin  , le  pupille  lera  déjà 
un  peu  avancé.  La  manière  de  le  conduire 
cil  toute  {impie  : Peu  de  thèmes  , & beau- 
coup d’explications  & de  leéturesdes  meil  - 
leurs Auteurs , tant  anciens  que  modernes. 
On  verra  dans  les  Latins,  par  les  pofes  , la 
netteté  de  la  prononciation  , & le  fon  de  la 
voix  , fi  on  les  entend.  Les  bons  Auteurs 
françois  apprendront  la  pureté  du  langage 
& la  manière  de  bien  lire  , qui  fe  trouve  en 
très-peu  de  perfonnes. 

Comme  ce  plan  n’eft  que  pour  les  per- 
fonnes d’un  certain  rang  , que  leur  condi- 
tion deftine  à l’Epée,  à la  Robe  , ou  à la  Fi- 
nance , je  ne  parle  pas  du  grec.  Rien  n’eft 
plus  ordinaire  que  la  penfee  d’un  Seigneur 
reconnu  pour  homme  a’efprit  & d’un  grand 
fens  qui  difoit , qu’il  aimeroit  beaucoup 
mieux  qu’on  apprit  à Monfieur  fon  fils  l’Ita- 
lien , l’Efpagnol , ou  l’Allemand.  Tous  les- 
jours  on  entend  dire  parmi  les  Gens  de  con- 
dition que  rien  ne  leur  feroit  plus  inutile. 
Or  il  faut  former  les  jeunes  gens  pour  ce 
qu’ils  doivent  être  dans  la  fuite.  De  mille 
Seigneurs  y en  a-t’il  deux  qui  s'adonnent  à 
ces  nautes  fiences  qui  demandent  de  conful- 
ter  les  originaux  & les  fources  en  elles-mê- 
mes ? Non  afiurément.  Et  s’il  s’en  trouvoit , 
ils  feroient  toujours  à portée  d’apprendre  le 
Grec  comme  ils  devroient  favoir  l’Hébreu  , 
le  Syriaque  & le  Caldéen.  Plufieurs  en  fa- 
voient  quelque  chofe  en  fortantdu  Collège* 
& qu’on  leur  demande  ce  qui  leur  en  reftoit 
deux  ans  après.  Il  n’en  faut  pas  tant  * puil- 
que  ceux-mêmes  qui  l’entendent  bien  s’ap- 
percoivent  d’un  déchet  confidérable , s’ils 
paflent  feulement  fix  mois  fans  en  lire'.  ; 
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Il  n’en  eft  pas  de  même  de  la  poëfie. 
Tous  les  jours  il  nous  peut  tomber  quelques 

Îûéces  de  vers  entre  les  mains;&  (i  elles  font 
atines , il  n’eft  pas  prudent  d’en  entrepren- 
dre la  leéture  fi -l’on  n’en  fait  les  régies. 
D'ailleurs  châques  fillabes  du  Latin  "font 
comme  les  nottes  de  la  Mufique  , qui  ont 
toutes  leur  valeur  8c  leur  tenue  differentes , 
c’eft  ce  qu’on  n’apprend  que  par  la  quantité. 
Il  eft  difficile  auffi  de  bien  lire  les  Vers  fran- 
çois  fans  en  avoir  quelques  principes.  En 
général  il  eft  auffi  neceffaire  ae  poffeder  les 
régies  de  la  poëfie , qu’il  eft  dangereux  d’a- 
voir la  facilité  de  les  mettre  en  pratique. 
Cinquièmes  Etudes. 

L’Empiré  Romain  aiant  eu  le  même  fort 
que  tous  les  autres,  Iorfque  fa  gloire  fut  de- 
venue l’occafion  de  famolleffe&  de  fa  rui- 
ne , on  fe  trouvera  alors  à la  naiffance  des 
grandes  Monarchies  qui  n’en  font  que  les 
démembremens.  C’eft  l’Epoque  ou  com, 
mencent  celle  des  François , les  Couronnes 
du  Nord , de  l’Efpagne  ècde  l’Empire  Otto- 
man ; l’on  y arrivera  tout  de  fuite , 8c  com- 
me par  le  fil  d’un  même  difcours. 

Je  fais  que  jufqu’à  préfent  l’ufagfe  le  plus 
ordinaire  a été  de  commencer  par  l’Hiftoire 
de  France  •,  mais  cette  méthode  eft  pleine 
d’inconvéniens,  comme  je  l’ai  fait  voir  dans 
le  Difcours  Préliminaire,  Elle  laiffe  derrière 
foi  un  cahos  impénétrable  3 8c  fait  prefquc 
croire  à un  enfant  que  le  monde  n’*com- 
mencé  que  410  ans  après  Jefus-Chrift,  Il 
s’agit  de  lui  faire  goûter  l’étude  8c  de  Pinf. 
tmire  fans  qu’il  croie  étudier , 8c  rien  n'eft 
plus  fec  que  la  première  Race  de  nos  Rois. 
Les  conjmencemens  de  la  fécondé  font 
beaux,  mais  hors  de  la  portée  de  cet  âge,  La 
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'fin  qui  a rapport  aux  Dignitez  & aux  pre- 
mières familles  du  Roïaume  eft  encore  trop 
élevée  pour  qu’il  puilTe  en  faire  ulage. 

Mais  donner  l’Hiftoire  de  France  à l’âge 
de  ii.  ou  13.  ans,  c’eft  le  moïen  de  faire 
profiter  de  tout.  Le  peu  de  connoiffance 
qu’il  a déjà  du  monde , avec  le  fecours  d un 
Maître  habile , tel  que  je  le  fuppofe  , lui  fe- 
ront connoïtre  l’origine  des  grandes  Digni- 
tez , ou  places  honorables  du  Roïaume,  de- 
puis le  Maréchal  de  France  jufqu’au  Lieute- 
nant ; l’origine  des  Ducs  , des  Marquis, -des 
Comtes , &c.  les  privilèges  de  la  NoblefTe , 
les  principes  du  Blazon , les  anciennes  Mai- 
fons  de  France  & les  Modernes,  le  commen- 
cement du  Parlement , fes  differens  états,  & 
l’Epoque  des  Cours  fouveraines.  En  un  mot, 
vous  mettez  un  jeune  Seigneur  , qui  eft  à la 
veille  d’entrer  leul  dans  le  monde  ou  à la 
Cour  en  état  d’y  mériter  l’admiration  de 
toutes  fortes  de  perfonnes. 

Sixièmes  Etudes. 

Enfin  l’Education  fe  terminera  par  la  Lo- 
gique de  Port-Roïal , les  Mathématiques  & 
un  peu  de  Phyfique , pour  connoïtre  autant 
qu’il  le  faut  la  nature  & fes  propriétez. 

Tel  eft  le  plan  qu’on  a recueilli  de  la  con- 
duite qu’àobferve  M.  de  Meaux  dans  l’édu- 
cation des  Enfans  de  France , & qui  peut 
convenir  à toutes  les  perfonnes  d’un  certain 
rang.  Son  Hiftoire  Univerfelle  rédigée  par 
manière  de  Difcours  & d’Entretiens , mais 

2ui  fuppofoit&rdemandoit  les  explications 
’un  fi  grand  Maître  , montre  évidemment 
qu’il  avoit  fuivi  de  point  en  point  dans  le 
particulier  la  méthode  que  je  viens-de  te- 
' tracer.  , 
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